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LES LIVRES D’HEURES 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE D'AHGERS 


La bibliothèque de la ville d’Angers possède dix livres 
d’heures que l’on peut considérer comme inédits, car ils 
n’ont été que sommairement décrits dans le catalogue 
imprimé par les soins du bibliothécaire, M. Lemarchand. 
Il y a donc lieu d’y revenir en détail : le texte, souvent 
poétique, nous y convie autant que les miniatures qui le 
complètent. 


I 

N° 132. Heures (xv® siècle) : in-18 de 154 feuilles de 
vélin, avec rubriques rouges. La couverture est en bois, 
sur lequel le relieur a tendu de la basane qu’il a ensuite 
gaufrée et fleurdelisée. 

1. Calendrier. Les saints principaux sont à l’encre rouge. 
Les fêtes se hiérarchisent ainsi : à trois ou à neuf leçons, 
semi-double, doubla. Plusieurs sont essentiellement monas¬ 
tiques, ce qui concorde avec la mention du possesseur du 
livre au xvi» siècle, qui a eu tort de ne pas indiquer à quel 
ordre il appartenait : 

« Qui ce presant liure 

trouvera a frere guille ( Guillaume) 
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Beucquetle rendra 
fayt le X“ doctobre de 
par le dit Beucquet 
lan myl cinc cans XVI 

G. Bucquet. » 

Il y a des vigiles aux fêtes seulement de saint Jean- 
Baptiste, saint Laurent, l’Assomption, la Toussaint et Noël. 

Un simple coup d’œil sur le calendrier suffit à démon¬ 
trer qu’il concerne spécialement le diocèse d’Angers : 
« Licinii, conf.,episcopi Andeg. » (13février); « Dedicacio 
ecclesie Andeg » (15 février) 1 , « Albini, episcopi Ande- 
gaven., iij lec. » (1 OT mars) ; « Marcialis apostoli dx 
{duplex) » (7 juillet); « Divisio apostolorum » (15 juillet); 
« Solemnis commemoratio Marie » (16 juillet); « Maurilij 
episcopi memoria » (13 septembre) ; « Mauricij socio- 
rumque eius, IX lect. » (22 septembre) ; « Cleophe, matris 
discipuli Domini, IX 1. » (26septembre); « Abraham, Ysaac 
et Iacob, IX 1. » (6 octobre), fête tout à fait insolite ; « Lupi, 
episcopi Andeg. » (17 novembre); « Renati, episcopi 
Andeg. » (12 novembre) ; « Conceptio beate Mariæ Virg. » 
(8 décembre). 

2. « Secuntur XV cim psalmi, » ce sont les psaumes gra¬ 
duels. 

3. Office de la Vierge, conformément au rite gallican. 
A laudes, hymne O gloriosa; à prime, Memento; à com¬ 
piles, les trois dernières strophes de Y Ave maris. 

4. Office de la croix pour le vendredi : « Die veneris de 
sancta Cru ce. » 

5. Office du Saint-Esprit pour le mercredi : « Die mer- 
curij de sancto Spiritu. » 

6. Psaumes de la pénitence et les litanies des saints qui 
en sont inséparables. 

1 Dans un bréviaire manuscrit du xv* siècle, qui est à la même 
bibliothèque, la dédicace est fixée au 8 août, « dedicacio Ecclesie »; 
or Ecclesia, sans addition, s’entend toujours de la cathédrale. 
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7. Office des morts. 

8. Leçons et répons pour les différents temps de l’année. 

9. « Sequitur officium commemoracionis beate Marie. » 

10. Prières où une ligne vide porte en rouge cette obser¬ 
vation : « Hic inadvertenter scriptor omisit, » et plus loin, 
de la même façon : « Hic nichil defûnit. » Les copistes, 
de leur propre aveu-, étaient donc sujets à des inadvertances. 

11. Oraisons latines à la sainte Vierge : O beatissima... 
O Domina misericordissima. 

12. « Oracio devota sacerdotis : Ante conspectum 
divine... » 

13. « Oracio post missam : Gracias ago... » Cette orai¬ 
son se retrouve dans le Missel Romain, qui l’attribue à 
saint Thomas d’Aquin. 

14. « Lamentacio Virginis ad crucem », prose de quatre 
strophes, dont voici un échantillon : 

« Crux, de te volo conqueri 
Quid est quod in te reperi, 

Fructum non tibi debitum ; 

Fructus quem Virgo peperi 
Nil debet Ade veteri, 

Fructum gustanti vetitum ; 

Intactus fructus uteri 
Tuus non debet fieri 
Culpe non habens meritum. » 

15. « Responsio crucis ad Virginem. » J’en détache ces 
'strophes : 

« Ulmus uvam non peperit 
Quid tamen vite dépérit 
Q’ulmus uvam sustinet. 

Fructum tuum non genui, 

Sed oblatum non respui, 

Ut pena culpam terminet ; 

A te mortalem habui, 
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LES LIVRES D’HEURES 

DE LA, 

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE D'ANGERS 


La bibliothèque de la ville d'Angers possède dix livres 
d’heures que l’on peut considérer comme inédits, car ils 
n’ont été que sommairement décrits dans le catalogue 
imprimé par les soins du bibliothécaire, M. Lemarchand. 
Il y a donc lieu d’y revenir en détail : le texte, souvent 
poétique, nous y convie autant que les miniatures qui le 
complètent. 


I 

N° 132. Heures (xv® siècle) : in-18 de 154 feuilles de 
vélin, avec rubriques rouges. La couverture est en bois, 
sur lequel le relieur a tendu de la basane qu’il a ensuite 
gaufrée et fleurdelisée. 

1. Calendrier. Les saints principaux sont à l’encre rouge. 
Les fêtes se hiérarchisent ainsi : à trois ou à neuf leçons, 
semi-double, double. Plusieurs sont essentiellement monas¬ 
tiques, ce qui concorde avec la mention du possesseur du 
livre au xvi* siècle, qui a eu tort de ne pas indiquer à quel 
ordre il appartenait : 

« Qui ce presant liure 

trouvera a frere guille ( Guillaume) 
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Beucquetle rendra 
fayt le X° doctobre de 
par le dit Beucquet 
lan myl cinc cans XVI 

G. Bucquet. » 

Il y a des vigiles aux fêtes seulement de saint Jean- 
Baptiste, saint Laurent, l’Assomption, la Toussaint et Noël. 

Un simple coup d’œil sur le calendrier suffit à démon¬ 
trer qu’il concerne spécialement le diocèse d’Angers : 
« Licinii, conf.,episcopi Andeg. ® (13février); « Dedicacio 
ecclesie Andeg » (15 février) 1 , « Albini, episcopi Ande- 
gaven., iij lec. » (l or mars) ; « Marcialis apostoli dx 
( duplex ) i (7 juillet); « Divisio apostolorum » (15 juillet) ; 
« Solemnis commemoratio Marie » (16juillet); « Maurilij 
episcopi memoria » (13 septembre); « Mauricij socio- 
rumque eius, IX lect. » (22 septembre) ; « Cleophe, matris 
discipuli Domini, IX I. » (26 septembre) ; « Abraham, Ysaac 
et Iacob, IX I. » (6 octobre), fête tout à fait insolite ; « Lupi, 
episcopi Andeg. » (17 novembre); « Renati, episcopi 
Andeg. » (12 novembre) ; « Conceptio beate Mariæ Virg. • 
(8 décembre). 

2. « Secuntur XV cim psalmi, » ce sont les psaumes gra¬ 
duels. 

3. Office de la Vierge, conformément au rite gallican. 
A laudes, hymne O gloriosa; à prime, Memento ; à com¬ 
piles, les trois dernières strophes de Y Ave maris. 

4. Office de la croix pour le vendredi : « Die veneris de 
sancta Cru ce. » 

5. Office du Saint-Esprit pour le mercredi : « Die mer- 
curij de sancto Spiritu. » 

6. Psaumes de la pénitence et les litanies des saints qui 
en sont inséparables. 

1 Dans un bréviaire manuscrit du xv* siècle, qui est à la même 
bibliothèque, la dédicace est fixée au 8 août, « dedicacio Ecclesie »; 
or Ecclesia, sans addition, s’entend toujours de la cathédrale. 
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7. Office des morts. 

8. Leçons et répons pour les différents temps de l’année. 

9. « Sequitur officium commemoracionis beate Marie. » 

10. Prières où une ligne vide porte en rouge cette obser¬ 
vation : « Hic inadvertenter scriptor omisit, » et plus loin, 
de la même façon : « Hic nichil deffinit. » Les copistes, 
de leur propre aveu, étaient donc sujets à des inadvertances. 

11. Oraisons latines à la sainte Vierge : 0 beatissima... 
0 Domina misericordissima. 

12. « Oracio devota sacerdotis : Ante conspeclum 
divine... » 

13. « Oracio post missam : Gracias ago... » Cette orai¬ 
son se retrouve dans le Missel Romain, qui l’attribue à 
saint Thomas d'Aquin. 

14. « Lamentacio Virginis ad crucem *, prose de quatre 
strophes, dont voici un échantillon : 

« Crux, de te volo conqueri 
Quid est quod in te reperi, 

Fructum non tibi debitum ; 

Fructus quem Virgo peperi 
Nil debet Ade veteri, 

Fructum gustanti vetitum ; 

Intactus fructus uteri 
Tuus non debet fieri 
Culpe non habens meritum. » 

15. « Responsio crucis ad Virginem. » J’en détache ces 
^strophes : 

« Ulmus uvam non peperit 
Quid tamen vite dépérit 
Q’ulmus uvam sustinet. 

Fructum tuum non genui, 

Sed oblatum non respui, 

Ut pena culpam terminet ; 

A te mortalem habui, 




In mortalem restitui 
Ut mors in vitam gerininet. 

« En vitis uva filius 
Quid uve competentibus 
(Quod?) Quid torcular quo premitur 
Cur pressura fit purius 
Nisi.quia iocundius, 

Vinum sincerum bibitur. 

Quid uva passa dulcius? 

Quid Xpo passo gracius 
In c-uius morte vivitur? » 

La Vierge réplique : 

« Tibi cui totum debeo, 

Meorum decus palmitum, 

De tuo flore fulgeo, 

De tuo fructu gaudeo, 

Dulcem fructum possidco. 

« In Adam vila corruit 
Quam secundus restituit, 

Ut vita mortem superet. » 

16. « Septem gaudia beate Virginis : Gaude flore vir- 
ginali... » J’en ai reproduit le texte dans la Revue de l'art 
chrétien, t. II, pp. 374-375. Cette hymne est attribuée à 
saint Thomas de Cantorbéry. 

17. « Quinque gaudia beate Virginis : Gaude, Virgo, 
mater Xpisli... » 

18. « Salutaciones devote. » 

19. « Tempore xl e ( quadragesime), dictis vij psalmis, 
litaniis et Pater, fiat absolutio papali (sic), dicendo versus 
et orationes sequentes. » Suit la formule de l’absolution 
papale, qui se donnait aussi bien chez les franciscains que 
chez les augustins : c’est un des plus anciens exemples de 


Digitized by LjOOQle 


- 8 - 


cette concession, qui a occasionné dernièrement tant de 
discussions, après de nombreux abus, et que le pape 
Léon XIII a sagement réformée. 


II 

Heures (xv* siècle) : petit in-18 carré, de 115 feuilles de 
vélin. Le volume est incomplet. II y a des miniatures en 
tête de chaque heure, et une bordure qui encadre trois 
côtés de la page. 

1. Office de la Vierge. A matines, hymne Quem terra, 
Te Deum gallican et un seul nocturne ; à laudes, O glo- 
riosa ; aux petites heures et à complies, Memento. 

2. Variantes pour les différents temps de l’année : « Ab 
octabas (sic) Pasche usque ad Ascensionem..., ad Magni¬ 
ficat, ad Benedictus et ad Nunc dimittis dicilur ista 
antiphona : Regina celi, letare... » 

3. Heures du Saint-Esprit. 

4. Heures de la Croix : la Crucifixion, malheureusement 
en mauvais état. La croix est taillée en tau, Marie joint les 
mains, saint Jean tient un livre, le soleil et la lune assistent 
à la mort de leur créateur. 

5. Psaumes de la pénitence et litanies des saints. 

6. Office des morts. 

7. Suffrages de S. Jean-Baptiste, S. Nicolas, S. Antoine, 
« Saint Glaude », S te Madeleine, S. Fiacre, S. Christophe. 

Sur le dernier feuillet de garde sont inscrits les nais¬ 
sances et décès de la famille des Moulins, dont le chef est 
qualifié : « noble homme, sgr deHoudouer. » (1528-1529). 

III 

N° 129. Heures (xv° siècle) : in-8°, de 163 feuilles de vélin, 
piqueté sur les bords en quelques endroits, avec rubriques 
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rouges. Le texte est encadré et chaque ligne soulignée de 
rouge. 

1. Calendrier. Vigiles : Annonciation, S. Jean-Baptiste, 
« S. Père et S. Pol », « S. Laurens », l’Assomption, 
S. Mathieu, S. Simon, la Toussaint, S. André. Cette liste 
est beaucoup plus complète que celle donnée dans le 
manuscrit n° I. 

Les saints principaux sont inscrits en rouge : « La 
Tiphaine » (6janvier); « S. Aubin » (1"mars); « S. Benoist, 
évesque d’Angers » (15 juillet), addition du xvi* siècle; 
« S. Sanson, évesq. près Angers 1 » (28 juillet), « S. Morice » 
(22 septembre). D'après ces indications, la provenance du 
livre est certainement angevine. 

2. A la page 2, le xvi* siècle a ajouté ce quatrain, qui 
montre les désordres causés par le protestantisme et nomme 
le versificateur, lequel gardait espoir en des temps meil¬ 
leurs : 

« Prescher ung cent pistolier, 

Aux nonnains se marier. 

Sont les fleurs printempnières 
Des hérésies dernières. Faict par moy 
Hugues Blanchard. 

Spes pura vincet. » 

Pistolier était le « nom donné autrefois aux soldats 
armés de pistoles 2 », disent les dictionnaires, qui citent un 
exemple : « Mariages de pistoliers et de nonnains. » 

3. Les quatre évangiles ordinaires. 

4. Oraison « de sancto Augustino. » 

" 5. Office de la Vierge. A matines, l’Annonciation, rem- 

1 Son église subsiste toujours au jardin des plantes. 

* François Griraaudet, avocat du roi au Présidial d’Angers, dans 
ses Remontrances aux Etats d’Angers, en 15G0, disait des agents du 
fisc : « Se montrent au peuple en grande furie et crainte, armés de 
pistoles, pistolets en long-bois. » (De Villiers, Eloge de Fr. Gri- 
maudet, Angers, 1887, p. 20), 
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plissant les trois quarts de la page. Marie debout, tète nue, 
écoute l’ange, agenouillé et portant le collier rabattu sur 
la dalmatique, qui lui montre la colombe divine qui la 
fécondera et la salue, en déroulant un phylactère où est 
écrit : Ave : Maria : gracia : plena : Dns : lecum. bene. 
Un lis planté dans un vase les sépare’. L’hymne est celle 
du rite gallican O quam glorifica ; il y a neuf répons et 
un verset sacerdotal après le Te Deum. 

6. Laudes du même office. Hymne Virgo Dei genitrix, 
Vera fides ; en vignette, la Visitation. 

7. Suffrages de la Trinité, de la Croix, de S. Jean évan¬ 
géliste, Notre Seigneur, S. Odilon, S. Georges, S. Étienne, 
S. Laurent, S w Madeleine, S. Nicolas, S 10 Catherine, etc. 

8. « Oratio beale Marie : Salve , regina misericordie... » 

9. Symbole de S. Athanase, très rare dans les livres 
d’heures. 

10. Vêpres : la fuite en Égypte. Marie, tenant son enfant 
emmailloté, est montée sur un àne que S. Joseph, chaussé 
et nimbé, conduit par la bride. 

11. Complies : Couronnement de Marie. Jésus-Christ, 
assis sur un trône uni, le globe du monde, cerclé et marqué 
de l 'alpha et de Y oméga, dans la main gauche, de la droite 
bénit sa mère, mains jointes et sans couronne, qui a pris 
place près de lui. 

12. Gloria in excelsis et Credo, particularité inusitée 
dans les heures. 

13. Hymne de l’Avent : « Conditor aime syderum. » 

14. Les joies de la Vierge : 

« Gaude, Virgo, mater Xpisti, 

Que per aurem concepisti... » 

15. Psaumes de la pénitence et litanies des saints. La 

1 a Item, ung ymage cTyvire de Nostre Dame et ung ange devant 
lui et le pot, sur ung entablement d’argent esmaillé de vert. » (Inv. 
de Charles V , 1380, n« 2531). 
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miniature représente le Christ, juge de l'ancienne et de la 
nouvelle loi, assis sur un trône à marchepied et tenant le 
globe du monde ; il tourne le dos à une montagne où sont 
les tables de la loi, et regarde le calice surmonté de l'hostie, 
qui est posé sur un autel, à droite. 

15. Office de la Croix : Crucifixion. Le Christ, percé de 
trois clous, est assisté à ses derniers moments par la 
Vierge, qui tient un livre, indice de la vie de prière, et 
par son disciple bien aimé; un linge étroit couvre sa 
nudité, et son côté est percé. 

16. Office du S. Esprit. 

17. Prière à la Vierge, entrecoupée d 'Ave : « Douce 
Dame. » S“ Anne, quittant sa maison, conduit au temple, 
par la main, la petite Marie, fillette blonde, qui tient un 
livre de prière : toutes les deux sont nimbées. 

18. Prière à Notre Seigneur : « Biau sire... » 

19. Vers français en l'honneur de la S“ Vierge. 

20. Oraison en français (idem). 

21. Vers français, en seize strophes, paraphrasant ces 
mots Ave Maria. Je ne citerai que celui-ci : « Fleur de 
lis sur toutes royal », car, en iconographie, la fleur de lis 
héraldique est l’emblème de Marie, au même titre que le lis. 

22. Vers en l’honneur de S“ Marguerite, figurée sortant 
du ventre d’un dragon noir et tenant dans ses mains une 
petite croix rouge, ce qu’explique la strophe suivante 1 : 

« Vierge, qui en la chartre obscure, 

Vaincquis l’ennemi soubz figure 
D’un dragon et d’un homme noir, 

Qui là vint pour te décevoir... 

« Qui ta noble àme noblement 
Par la main des angels des cieulx 

* Le Répertoire archéologique de l’Anjou, 1861, pp. 44-57, a publié 
la « légende rimée de S 1 * Marguerite, » d’après un manuscrit du 
xiv* siècle qui appartient au Musée ecclésiologique du diocèse d’An¬ 
gers. 
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Rendis à nostre Sire Dieux, 

Que tu servoies de cuer fin, 

Avec qui tu règnes sans fin... 

« A tous ceulx qui te ont en mémoire 

Dieu doint pardon, paiz, grâce et gloire. Amen. » 

Sa délivrance miraculeuse l’avait fait invoquer spéciale¬ 
ment par les femmes enceintes : 

« Et par espécial que famé 
Grosse d’enfant qui à toy, dame, 

De cuer dévot te requerroit 
Et ton aide demanderoit, 

Que Dieu de péril la gardast 
Et ly aider point ne tardast... 

« Que Dieu veilles pour moy prier 
Et doulcement ly supplier 
Que par pitié il me conforte 
Es douleurs qu’il fault que je porte 
Et sans péril d’ame et de corps 
Fasse mon enfant yssir hors. 

Sain et sauf et que je le voie 
Baptizé à bien et à joye. » 

23. Psaumes de la pénitence, arrangés en manière de 
séquence. 

24 Saluts à la croix et aux plaies de Notre Seigneur. 
J’ai publié ces derniers dans les Mesures de dévotion. Les 
soixante et une strophes de la longue hymne à la croix se 
trouvent imprimées par dom Mabillon dans les œuvres de 
S. Bernard, Paris, 1690, in-P, col. 900-903. 

25. Veni creator . 

26. « Gaude, virgo Katherina », séquence. 

27. Office des morts. La vignette ressort sur un fond 
bleu, tapissé de rinceaux d'or. Un grand sarcophage, rec¬ 
tangulaire et en marbre rose, est traversé par une croix 
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d'or; tout autour, à mi-hauteur, est disposée une herse en 
fer où brûlent de petits cierges de cire jaune, deux aux 
petits côtés, six sur les grands. Un prêtre, en chape rouge, 
à orfrois d’or, l’aumusse grise sur la tête, fait l’absoute : 
il est assisté d’un chapelain, en surplis et aumusse, qui 
tient le rituel. Trois femmes, vêtues de noir et en cape, 
forment le deuil. 

28. Prières diverses, parmi lesquelles ces trois méritent 
d’être notées : 

« Saint Augustin si dit en l’exposition du psaultier que 
ceti vers a si grant substance en soy que mesmement les 
péchiez en sont pardonnez en ceste vie qui le dit par troys 
foiz auprès de la mort, quant leu est confes et repentant. 
Si le expose en ceste manière : 

« Domine, disrupisti virtute passionis tue vincula 
peccatorum meorum : ideo tibi sacrificabo hostiam 
taudis, meipsum, quam ad (quando duces?) corpus ad 
ostium ecclesie et animant meam inparadiso ubi nomen 
Domini invocabo. » 

« Quiquonques dira cest mémoire de ma dame sainte 
Anne aura quarante jours de vray pardon de par le pape 
Jehan xxij% in bono statu : 

« Anna, pia mater, ave : 

Anna nomen est suave : 

Anna sonat graciant : 

Ave, mater Dei festa : 

Dei matris orlus : 

Lecta Dei nuncio : 

Ave, parens, Stella maris : 

Qz qui nupta contemplaris : 

Regis regina filio. » 

Suivent le verset et l’oraison. 

« Quiquonques dira chacun jour ces V versez cy aprez 
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e3cripz, ne mourra ià sans confession par la prudence de 
la Vierge M®, si q® il fut esprové par S. Clerc, du royaulme 
d’Aragon : 

« Mater digna Dei, 

Vente via luxque diei , 

Sis tutella rei, 

Dux comesque mei. 

Nata Dei, miserere mei. 

Lux aima Dei, regina cœli, 

Digna poli, me derelinquere noli. 

Jhesu Xpiste, fili Dei, miserere mei. 

Vulnera quinque Dei sint medicina mei. Amen. » 


IV 

N® 130. Heures (xv® siècle) : 101 fol. de vélin, rayé en 
noir; les vignettes à pleine page ont été coupées, mais il 
reste des marges fleuries et des initiales coloriées et dorées. 

1. Calendrier : il est peu fourni et inscrit en rouge les 
principaux saints. « Passio apostolorum Pétri et P. » 
(30 juin); «.Sancti Sille apostoli » (13 juillet); « S. Mau- 
ricij et socii eius » (22 septembre) ; « S. Francisci dya- 
con. > (4 octobre), S. François d’Assise n’était en effet que 
diacre. 

2. Office de la Vierge. A matines, hymne Quem terra, 
un seul nocturne à trois répons et le verset sacerdotal après 
le Te Deum; à laudes, O gloriosa Domina ; à prime et 
aux heures, première strophe du Veni creator et Memento; 
à complies, O gloriosa. 

3. Office de la Croix. 

4. Office du S. Esprit. 

5. Suffrages de S 1 * Anne, S M Marguerite, S 1 * Madeleine, 
S. Jacques, S. Christophe, S. Étienne, S. Laurent, S“ Cathe- 


Digitized by ^.ooQle 



rine, S. Martin « archiepiscopi * », S. Julien, tous les saints, 

S. Michel. 

6. Psaumes de la pénitence et litanies des saints. 

7. Évangile S. Jean : In principio. 

8. « Obsecro te. Domina. » 

9. Office des morts. 


V 

N° 127. Heures (xv* siècle) : 92 fol. de vélin, rayés en 
rouge, texte mutilé, les grandes vignettes coupées; il ne 
reste que les encadrements des pages dessinés au trait et 
rehaussés de boutons d'or. 

1. Calendrier. « La Typhaine » (6 janvier), « S. Aubin » 
(1 er mars), « S. Florent » (20 et 21 juin, 17 octobre), 
« S. Morille » (13 septembre), « S. Morice » (23 septembre). 

2. Les quatre évangiles ordinaires. 

3. Office de la Vierge : les matines, comme aux heures 
n° IV. 

4. Office de la Croix. 

3. Office du S. Esprit. 

6. Vêpres de la Vierge ; à complies, hymne Virgo Pei 
genitrix. 

7. Psaumes de la pénitence et litanies. 

8. Office des morts. 

9. Les joies de Marie, entrecoupées d 'Ave Maria : 
« Doulce dame... » 

10. « Doulz Dieulx » et « Beau Sire », entremêlés de 
Pater. 

1 S. Marlin ne fut qu’évêque : si on lui donne le titre d’arche¬ 
vêque, c’est par une confusion historique qui s’explique par l’érec¬ 
tion postérieure en métropole du siège de Tours. 
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VI 


N° 129. Heures (xv° siècle) : in-I2 de 118 f s , texte rayé 
en rouge, rubriques de même couleur, quelques pages 
blanches à la fin. Parfois le copiste, distrait, écrit un mot 
pour un autre; alors il ne le gratte pas, se contentant de le 
rayer. 

1. Calendrier : commence à février, note ses principaux 
saints en rouge, est peu fourni et met surtout en évidence 
les saints de l’ordre de S. François, ce qui dénote qu’il a 
appartenu à quelque membre du tiers-ordre franciscain. 
Ainsi, au 4 octobre, « Natalis sanctissimi Francisci con- 
fess. », puis ses stigmates et sa translation ; S to Claire et 
sa translation, S. Antoine de Padoue, S. Bernardin de 
Sienne, S. Louis, évêque de Toulouse, et au 2 août, « Dedi- 
catio S e Marie de Angelis », à Assise. A noter encore, le 
19 mars, S. Joseph, ce qui est une exception ' ; la Visitation, 
qui commence à paraître 2 ; S. Nicolas de Tolentin, N. D. 
des neiges, « festum de nive » (5 août), et, le 22 septembre, 
« Mauricij et socior. eius martir. », ce qui indique une 
origine angevine. 

Vigiles : S. Mathias, S. Jean-Baptiste, SS. Pierre et Paul, 
S. Laurent * archidiaconi », S. Mathieu, SS. Simon et 
Jude, Toussaint, S. André, S. Thomas, Noël. 


1 L’église de Mûrs (Maine-et-Loire) possède une statue de 
S. Joseph du xvi* siècle , sur le bord du vêtement est écrit ; 
S IOSEPH : SAINT JOSEPH. C’est un des plus anciens exemples 
de son culte en Anjou. 

* « Le grand schisme déchirait l’unité de l'Eglise depuis une 
dizaine d’années, lorsque Urbain VT crut devoir prescrire la fête de 
la Visitation... La bulle est de 1389... Il n’y eut, pendant plus de 
cinquante ans, que les églises soumises aux papes de Rome qui 
reçurent la fête de la Visitation... Le concile-de Bâle l’institua de 
nouveau l’an 1441 .. La fête ayant été reçue partout depuis, fut éta¬ 
blie de commandement pour les peuples dans plusieurs villes et 
diocèses, elle Tétait à Rome au temps du pape Paul III. » [Anal, 
jur. pont., t. XXI, col. 439], 
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2. Matines de la Vierge, semblables à celles des Heures 
n° IV; la dernière leçon est Sancta Maria succurre... Le 
Benedictus porte à tort le titre de « Psalmus David », 
auquel il faut substituer Canticum Zachariæ. 

3. Matines de la Croix. 

4. Matines du S. Esprit. 

5. Petites heures entremêlées des trois offices. L’hymne 
pour la Vierge est comme au n° IV, et, à complies, Virgo 
Dei genitrix. 

6. Commencement de l’évangile S. Jean. 

7. « Obsecro te, Domina. » 

8. Psaumes de la pénitence. Dans les litanies, après 
S. Nicolas, viennent trois saints évêques d’Angers : « Sancte 
Maurilij, Sancte Renate, Sancte Monobode. » 

9. Office des morts. 

10. « Oraison à Saint Francoys dévote », en vers fran¬ 
çais. 

11. « Oraison à la Magdelene dévote » : elle y est dite 
sœur de Marthe, la pécheresse de l’évangile, une des trois 
saintes femmes qui allèrent au tombeau le matin de la 
résurrection et l’objet du Noli me tangere. Dans l’oraison 
qui suit, la femme qui l’invoque se dit « povre pécheresse. » 

12. Commandements de Dieu en vers français. 

13. Les « douze articles de la foy », idem. 

14. « La protestation des articles », idem, ce qui prouve 
qu’on aimait la poésie, plus facile d’ailleurs à retenir que 
la prose. 

La couverture est en bois, avec peau gaufrée, où des fleu¬ 
rons crucifères sont inscrits dans des losanges ; deux fer¬ 
moirs l’empêchent de bâiller. 

VII 

N° 132. Heures, datées de 1486 : in-18 de 137 fol. de 
vélin, le texte écrit au-dessus d’une ligne rouge, rubriques 
de même couleur ; très endommagées. 


Digitized by 


Google 



- 4i> - 


La couverture est en basane : sur chaque plat est gau¬ 
frée une crucifixion, entre la Vierge et S. Jean, inscrite 
dans une auréole à rayons alternativement droits et flam¬ 
boyants ; aux angles, fleurs de lis dans des carrés. Cette 
reliure n’est pas antérieure au xvn e siècle. 

1. Suffrages. Celui de S. Martial est ainsi conçu : 
« Sanctus Marcialis, ad predicandum Gallie delegatus 
Lemovicis civibus, jubente Petro apostolo, semina fidei 
erroganda suscepit. » 

« ÿ. Marcialis, apostolus Xpisti, 

« i^. Pro nobis intercédât ad Dominum. » 

Dans l’oraison, il est répété qu’il est apôtre : « qui 
beatum Marcialem apostolum tuum '. » 

Il y a un suffrage' particulier pour les saintes reliques, 
« de reliquijs. » C’est la première fois que je le rencontre. 

Vignette de la crucifixion : la croix est en tau. 

2. « Sequuntur hore beate Marie Virginia secundum 
Grandimon. » L’ordre de Grandmont avait précisément une 
maison près d’Angers, à la Haye-des-bonshommes. La 
vignette figure l’Annonciation : l’ange, en dalmatique, le 
sceptre en main, agenouillé, montre la colombe qui des¬ 
cend du ciel ; Marie est à genoux devant une banquette, où 
elle a posé son livre sur un coussin ; au baldaquin qui 
l’abrite on lit cette date en majuscules romaines : 1486. 
29 JANVIER. 

A matines, il y a neuf leçons : les trois dernières sont 
tirées de l’évangile et varient suivant le temps. Voici le 
premier répons du troisième nocturne : « Vidi speciosam 
sicut columbam ascendentem desuper rivos aque, cujus 
inestimabilis odor erat in vestimentis eius. Et sicut dies 
verni circumdabant eam flores rosarum et lilia conval- 
lium. » Comme cette poésie est suave ! 

1 L'apostolat de S. Martial, très populaire au moyen âge, a été, 
de. nos jours, chaleureusement défendu par le chanoine Arbellot ; 
cependant Rome n'a pas voulu le reconnaître. 
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A laudes, hymne 0 gloriosa Domina et scène de la 
Visitation. 

A prime, hymne Jam lucis orlo sydere et symbole de 

S. Alhanase ; en vignette, la Nativité : Marie tient sur ses 
genoux l’enfant nouveau-né. 

A tierce, l’Annonce aux bergers. Hymne : 

< Mater Dei sanclissima 
Atque Virgo perpétua, 

Offer nos tuo filio 
In celesti palacio. 

« Maria, plena gracie, 

Mater misericordie'... » 

3. « Hore pro defunctis. » 

4. « Ad terciam de die » : hymne Nunc sancte nobis 
Spiritus. 

5. Tierce de l’office de la Vierge : Adoration des mages, 
barbus et sans couronne. Hymne Memento salulis. 

6. Sexte du jour : hymne Rector potens. 

7. Sexte de la Vierge : Présentation au temple, Marie a 
les mains enveloppées d’un linge blanc pour ne pas toucher 
directement au Fils de Dieu. 

8. None du jour ; hymne Rerum Deus. 

9. None de la Vierge : Fuite en Égypte, Joseph suit l’âne 
qui porte Marie. Hymne Memento , Maria plena. 

10. Vêpres : Massacre des Innocents. Hymne Ave maris 
Stella. 

11. Complies : Dieu le Père, chapé et couronné, tenant 
en main le globedu monde, bénit Marie agenouillée devant 
lui. Le capitule est emprunté à la première strophe du 
Virgo Dei genitrix et l’hymne formée des trois dernières 
strophes de l'Ave maris. 

12. Psaumes de la pénitence. Dans les litanies des saints, 

1 Heures Poitevines du XV * siècle, p. 2. 
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après S. Barnabé, S. Marc et S. Luc, est intercalé S. Martial, 
qui vient ainsi le dernier des apôtres ; parmi les martyrs, 
S. Maurice et ses compagnons, S. Antoine et S. Léger; 
parmi les évêques, S. Front, après S. Grégoire ; parmi les 
ermites, S. Guillaume et S. Cybard. 

13. « Officium mortuorum » : la mort assise sur trois 
cadavres; l’un est celui d’un pape, l'autre d’un roi, le 
troisième d’un bourgeois. 


VIII 

N° 125. Heures Angevines (fin du xv® siècle), petit in-24 
de 113 fol. de vélin ; couverture en bois et cuir gaufré, avec 
des fleurons inscrits dans un réticulé, un fermoir. 

Le nom du propriétaire est ainsi écrit avec ses titres : 

« Estienne Boislesve s r de 
la Brisardière 
et du Breil. » 

1. Le calendrier, notant ses principaux saints en rouge, 
abonde en saints angevins : « Licinii episcopi Andeg. » 
(7 février), * Albini episcopi And. » (1 er mars), « Deposicio 
sancti Juliani (8 mars) ’, « Longini confessoris » (17 mars), 
« Lupi episcopi » (23 mars), « Translacio sancti Renati » 
(18 avril); « Rome martiris » (19 avril), « Jovini abb. » 
(1 er juin), « Translacio s" Martini (4 juillet), « Accepcio 
coste Yvonis » (9 juillet), « Translacio s u Benedicti » 
(11 juillet), t Benedicti episcopi et confess. » (15 juillet), 
« Radegundis virg. 2 » (13 août), « Philiberti abbatis » 
(20 août), « Maurilij episcopi Andeg. (13 septembre), 
« Mauricij sociorumque ejus » avec octave (22 septembre), 

1 S. Julien, évêque du Mans, était très honoré en Anjou : une 
verrière du xm* siècle, dans le chœur de la cathédrale d'Angers, est 
entièrement consacrée à sa légende. 

2 La virginité de sainte Radegonde est très contestée, à Poitiers 
même, où, sa fête se célébrait avec les ornements violets. 

2 
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« Lupi episcopi And. » (17 octobre), « Translacio s 11 Matl- 
rilij » (19 octobre), « Florencii martiris » (27 octobre), 
« Translacio s tl Yvonis » (29 oct.), « Martini archiepiscopi 
Turonen. 1 », avec octave (11 nov.), « Renati episcopi Ande- 
gaven. » (12 nov.), avec octave, « Apothemii ep. » (20 nov.). 

Vigiles : Annonciation, S. Jean-Baptiste, SS. Pierre et 
Paul, S. Laurent, Assomption, Nativité, S. Mathieu, 
SS. Simon et Jude, Toussaint, S. André, Conception, Noël. 

2. « Hore de nostra Domina ». A matines, un seul noc¬ 
turne, hymne Quem terra ; à laudes, O gloriosa. 

3. Heures de la Croix. 

4. Heures du Saint-Esprit. 

5. Petites heures des trois offices entremêlés. Hymne de 
la Vierge : Vent Creator , Memento. A complies, Virgo 
Dei genitrix. 

6. Psaumes de la pénitence : « ad septem psalmos ». 
Dans les litanies, S. Maurice figure parmi les martyrs; 
parmi les pontifes, S. Aubin, S. Lezin, S. Benoit, S. Mau- 
rille, S. René, S. Loup, S. Mainbeuf; S. Yves, parmi les 
confesseurs. 

7. Office des morts. 

8. Commencement de l’évangile S. Jean. 

9. « Obsecro te, Domina ». 

10. Versus de beata Maria : 

t Dulcis arnica Dei, 

Vernans ut Stella décora, 

Tu memor esto mei, 

Dum mortis venerit hora. Amen. » 

11. Suffrages : cette dernière partie est mutilée. 


* Le siège d’Angers relevait de la métropole de Tours : donner à 
S. Martin une octave semblerait indiquer qu’on le considérait comme 
patron de la province ecclésiastique. 
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IX 

Heures (1545) : in-8° allongé et étroit, de 182 feuilles de 
vélin, imprimé en caractères gothiques, avec rubriques 
rouges Ce livre, d’une grande rareté, est aussi digne d’at¬ 
tention qu’un manuscrit. 

Je vais en donner très exactement le titre et la conclu¬ 
sion, pour en faire connaître le contenu, l'imprimeur et la 
date. 

« Ensuivent les heures de Nostre Dameà l’usaiged’Angers/ 
toutes au long sans riens requérir / nouvellement imprimées 
à Paris avec plusieurs belles bystoires / tant au kalendrier, 
aux heures Nostre Dame / aux heures de la Croix, aux heures 
du sainct Esperit, aux sept pseaulmespénitentialesqueaux 
vigiles des trespassez. Et aussi plusieurs pétitions / orai¬ 
sons / et requestes / tant en latin que en francoys / comme 
il apert plus amplement par la table mise en la fin d’icelles. 

Enseigne de Thielman Kerver 
M • D • XL V • 

c Imprimeurs à Paris pour Jehan Elis demourant en la 
rue de l’égullerie. Et pour Jacques Buraudier, libraires de 
l’université d’Angers. » 

A la fin : 

« Cy finissent ces présentes heures à l'usaige d’Angers / 
nouvellement imprimées tout au long sans rien requérir / 
avecques plusieurs belles hystoires nouvelles, c’est assavoir 
les hystoires des douze moys de l’an / les hystoires des 
heures Nostre Dame / mises à prime / tierce / sexte / none / 
vespres / et complye. Les hystoires des heures de la Croix / 
du sainct Esperit / des sept pseaulmes / et aux leçons des 
vigiles des mortz. Item avecques plusieurs belles Oraisons 
tant en latin que en francoys / comme il apert par la table 
yci mise. Et ont esté imprimées à Paris par Yolande 
Bonhomme, veufve de feu Thielman Kerver, demourant 
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audict lieu / à l'enseigne de la Lycorne, en la grant rue 
Sainct Jacques. Pour sire Jehan Elis et Jacques Buraudier, 
libraires de l'université d’Angers. / Et furent achevées le 
premier iour d’aoust. Lan • M • D • xlv • » 

1. Règle pour les « jours que les cours et juridictions 
tant de la cour-laye que de l'église ne tiennent point » .... 
< .... lequel jeudy (d’après Pasques) tiendra (la court) le 
prévost d’Angers. » 

2. Calendrier. Vigiles : S. Jean-Baptiste, SS. Pierre et 
Paul, S. Laurent, Assomption, S. Mathieu, SS. Simon et 
Jude, Toussaint, Noël. 

Comme dans les manuscrits, les saints principaux sont 
notés en rouge. « La Typhaine » (6 janv.), « sainct Mauri, 
sainct René » (15 janv.), « sainct Julien évesque » (27 janv.), 
« S. Lezin évesq. d’Angers » (13 févr.), « sainct Aubin » 
(1 er mars), « la translation sainct René » (18 avril), « sainct 
Innocent martyr », compagnon de S. Maurice (24 avril), 
« sainct Nichodème martyr » (l* juin), « sainct Aignen » 
(14 juin), « la récep. de la coste de S. Yves » (9 juillet), 
avec fête le 19 mai, « sainct Yves advocat » et sa « transla¬ 
tion » le 29 octobre ; « sainct Benoist évesque d’Angers » 
(15 juill.), « sainct Maurille évesque » (13 sept.), avec octave 
(21 sept.), « sa translation * le 19 octobre et la « réception 
de son bras » (2 décembre); « sainct Lou, évesque d’An¬ 
gers » (17 oct.), « sainct René » (12 nov.). 

Chaque mois a sa vignette propre ’, compliquée des signes 
du zodiaque. 

Janvier : des enfants jouent au moulinet ou courent sur 
des chevaux de bois ; une jeune femme tient en main une 
fleur, ce qui estprcmaturépourla saison, et cause avec son 
fiancé, qui lâche la corde à son faucon. 

Février : un maître d’école, coiffé de la barrette, assis 


1 Voir les travaux des mois sur les vitraux de la cathédrale d’An¬ 
gers dans mon Epigraphie de Maine-et-Loire, p. 144 (xvi* siècle). 
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dans une chaise à haut dossier, les verges dans la main 
gauche, fait la classe à des enfants rangés sur des bancs, 
couverts et lisant dans des livres ; un d'eux suit avec un 
bâtonnet sur le livre que le magister tient sur ses genoux. 

Mars : deux chasseurs; l’un, l’arquebuse sur l’épaule, 
cause avec un jeune homme qui décoche une flèche de son 
arc sur un oiseau perché dans un arbre; autre chasse à 
courre, où des chiens poursuivent des cerfs et des 
lièvres. 

Avril : promenades dans les bois; un jeune homme vient 
de cueillir une fleur pour sa fiancée, dont le chapelet pend 
à la cordelière et qu’accompagne sa suivante. 

Mai : un jeune homme se promène à cheval, dans les 
bois, son carlin près de lui et sa fiancée en croupe, une 
fleura la main; le pauvre, moins heureux, marche, son 
bidon sur l’épaule au bout d’un bâton. 

Juin : le curé, en surplis et étole droite, semée de croi- 
settes, procède au mariage, en mettant dans la main de 
l’époux celle do la jeune fille, couronnée de roses. 

Juillet : scène de famille, l'enfant commence à marcher 
et le père et la mère se le renvoient de l’un à l’autre. 

Août : on bat le blé, un âne mange la paille qu’un domes¬ 
tique monte dans le grenier, bottelée, à l’aide d’une fourche ; 
le maître paie son journalier. 

Septembre : un mendiant, déguenillé et demi-nu, passe 
devant une maison, à la porte de laquelle sont placés des 
tonneaux vides ; un chien sort d’une grange et aboie après 
lui, de la main il cherche à le faire taire. 

Octobre : festin auquel prennent part les époux et leurs 
deux enfants. 

Novembre : un vieillard est assis dans un fauteuil à dos¬ 
sier élevé, l’apothicaire lui apporte une potion dont il 
détourne la vue. 

Décembre : vieillard, couché dans un lit; le prêtre, à son 
chevet, en surplis et étole noire, fait la recommandation de 
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l*àme devant la famille éplorée et lui met un cierge à la 
main : un clerc lui présente le rituel. 

Ces douze vignettes représentent les douze états de 
l'homme, de l’enfance à la mort. Une série de quatrains 
français les commente, comparant les mois aux différents 
âges. Quoique déjà publiée, cette poésie symbolique mérite 
les honneurs de la réimpression. 

« Les six premiers ans que vit l’homme au monde 
Nous comparons à Janvier droictement, 

Car en ce moys vertu ne force habonde, 

Non plus que quant six ans a ung enfant. 

« Les six ans d'après ressemblent à Février, 

En fin duquel commence le printemps; 

Car l’esperit se oeuvre prest à enseigner 
Et doulx devient l’enfant quant a douze ans. 

« Mars dénote les six ans ensuivans, 

Quant le temps change en produisant verdure ; 

En celuy aage s’adonnent les enfans 
A maint esbat sans soucy ne sans cure. 

« Six ans prochains, vingt et quatre en somme, 

Sont figurez par Avril gracieux 

Et soubz cest aage est gay et ioly l'homme, 

Plaisant aux dames, courtoys et amoureux. 

« Au moys de May, où tout est en vigueur, 

Aultres six ans comparons par droicture, 

Qui trente sont : lors est l’homme en valeur, 

En sa fleur, force et beaulté de nature. 

« En Juing les biens commencent à meurir : 

Aussy faict l’homme quant a trente six ans. 

Pour ce en tel terres doibt il femme quérir, 

Se luy vivant veult pourveoir ses enfans. 
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« Saige doibt eslre ou ne sera iamais 
L'homme, quant il a quarante deux ans : 

Lors sa beaulté décline désormais, 

Comme en Juillet toutes fleurs sont passans. 

« Les biens de terre commence l’en à cueillir 
En Aoust : aussi quant l’an quarante huyt 
L’homme approche, il doibt biens acquérir 
Pour soustenrr vieillesse qui le suyt. 

« Avoir grans biens ne fault plus que l’homme cuide, 
S’il ne les a à cinquante quatre ans ; 

Non plus que s'il a sa granche vuide 
En Septembre, plus de l’an n’aura riens. 

« Au moys d’Oclobre figurant soixante ans, 

Si l’homme est riche, cela est à bonne heure ; 

Des biens qu’il a nourist femme et enfans, 

Plus n’a besoing qu’il travaille ou labeure. 

« Quant l’homme à soixante et six ans vient, 
Représentez par le moys de Novembre, 

Vieux et caduc et maladif devient, 

Lors de bien faire est temps qu’il se remembre. 

« L’an par Décembre prend fin et se termine, 

Aussi faict l’homme aux ans soixante et douze 
Le plus souvent, car vieillesse le mine : 

L’heure est venue que pour partir se houze. » 

3. « La manière de bien vivre dévotement et salutaire¬ 
ment par chascun jour.. composé par maistre Jehan 

Quentin, docteur en théologie à Paris.Quant vous serez 

tout appareillé, dictes en vostre hostel, se bon vous semble, 
matines et prime 1 ..., dictes iusques à tierce devant disner, 


* Ce qui se nommait Service, 
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achevez le tout devant souper. Et dictes quant vous pourrez 
vigilles des raortz au moins ès jours de festes. » 

4. * Le testament du pèlerin », suivi de « cinq requestes 
à Dieu ». 

5. « Troys véritez très utiles.... pour yssir de péché. 

selon la doctrine et opinion de maistre Jehan Gerson, chan¬ 
celier de Paris ». 

6. « Dévotes louanges, pétitions, oraisons et requestes », 
en latin, avec plusieurs prières à réciter pendant les diffé¬ 
rentes parties de la messe. 

7. Examen de conscience. Je n’en cite que ces deux 
articles : c J’ai ioué à ieux prohibez, comme cartes et dez, 

non obslant la défense de l’Eglise.Et ay exposé grand 

argent, comme à nopces, banquetz, acouchées. » 

8. Les quatre évangiles ordinaires, avec une vignette en 
tête de chacun : S. Jean imberbe, dans son île de Pathmos, 
voit la Vierge qui lui apparaît au ciel avec son enfant, son 
aigle est auprès de lui ; S. Luc peint la Madone ; les deux 
autres écrivent. Tout cela est élucidé par deux quatrains, 
l’un moral et l'autre historique. 

9. Passion selon S. Jean, avec une vignette et deux 
quatrains. 

10. « Les oraisons qui s’ensuyvent sont en l’église de 
Monseigneur Sainct Pol à Romme ». Elles sont en vers 
latins assonants et la rubrique porte qu’en les récitant 
« tous les XX iours », on gagne une indulgence plénière 
octroyée par le pape Innocent. Ce sont des prières aux 
plaies du Sauveur attaché à la croix. « Ad vulnus dextre 
manus '. » 

11. « De armis Passionis Christi* ». Les instruments 


* J'ai reproduit le texte entier dans mes Mesures de dévotion, p. 24. 

2 « Unes patenoustres de jaspes et de cassidoynes, aux armes de 
la passion. — Ung agneau d’or aux armes de la passion. » (Inv. de 
Marie de Bretagne, abbesse de Fontcvrault, 1477 ) 

« I.e dict pied (de la vraie croix) est d’argent doré, en quarré, ouvré 
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constituant les armes de la passion sont la croix, les clous, 
la couronne d’épines, les fouets et la lance. 

M. le marquis de Villoutreys possède un très bel exem¬ 
plaire des Heures d’Angers, imprimé parThïelman Kerver, 
1529. J’y relève cette pièce : 

« Notandum quod quicumque arma Passionis Xpisti 
devote intuetur eademque veneratur, si de peccatis suis 
vere confessus fuerit et contrilus, habebit très annos 
indulgentiarum a Leone papa et a ( liis) XXX summis 
pontifècibus a quolibet centumdies et a centum etXX VIII 
episcopis a quolibet eorun XL dies. Quas indulgentias 
confirmavit Innocentius quartus in consilio Lugdunensi 
et addidit ad hec CC dies. 

* De armis passionis Christie an (tiphona) : 

« Cruci, clavis, corone spinee, 

Flagellis sacroque ferro lancce 
Honorem impendamus : 

Hec sunt enim vexilla regia 
Per que corone gaudia 
Perpelue speramus. 

ÿ. Adoramus te, Christe et benodicimus tibi. 


de demyes bosses des armes de la passion Nostre Seigneur. » [Inv. 
de la Sainte-Chapelle, 1573, n° 1.) 

a Item, une cnappe de drap d’or rouge, tissue d’or de Cypre, avec 
les orfrois à plusieurs images et la bille couverte d’un écusson où il 
y a un cœur avec trois doux, des dons du roy Charles VII. » [Inv. de 
la cath. de Reims, 1622, n° 261.) 

Bannière du xv* siècle : des anges chapés, disposés en bordure, 
tiennent à la main un écusson, où l’on voit : une mitre, un sceptre 
fleurdelisé et des verges en sautoir, des jambes croisées, un coq, la 
couronne d’épines et une croix en sautoir, un bonnet juif. [Gaz. des 
Beaux-Arts, 2* pér., t. XXVI, p. 457.) 

La Gazette des Beaux-Arts. t. XX, 2° pér., p. 254, a reproduit « un 
plat sigillé de Savignies, en terre vernissée », qui date du xvi* siècle. 
Au centre est le Nom de Jésus dans une auréole flamboyante. Tout 
autour sont rangés les instruments de la Passion, abrités sous une 
arcade en accolade ou placés sur un écusson sommé de la couronne 
fleurdelisée. La gravure n’est malheureusement pas très nette; aussi 
je n’entrerai dans aucun détail. 
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Quia per sanctam crucem tuam redimisti mundum. 

« Oratio. Deus, qui diversarum penarum tuarum insi- 
gniis signans Passionis lue victoriam nobis demonstrasli, 
concédé propicius ita nos sacratissime Passionis tue arma 
venerari, ut insignia signata penarum etemarum per tui 
sacri sanguinis eflfusionem nobis misericorditer deleantur. 
Qui vivis. 

12. « Hore beate Marie Virginis secundum usum Ande- 
gavensem. » A matines, l’Annonciation ; un seul nocturne, 
avec trois répons ; hymne Quem terra, « Canticum sanc- 
torum Ambrosii et Augustini », suivi du verset sacerdotal. 
A laudes, Visitation, avec deux quatrains ; hymne O glo- 
riosa. 

13. Matines de la Croix : Jésus-Christ saisi au jardin des 
Oliviers, deux quatrains. 

14. Matines du Saint-Esprit : Jésus descend aux limbes, 
la banderole de sa croix porte ces mots : Advenisli deside- 
rabilis; deux quatrains explicatifs. 

15. Prime de la Vierge : Naissance de Jésus, adoré par 
la Vierge, pendant que S. Joseph abrite de la main sa chan¬ 
delle ; deux quatrains. Hymne : première strophe du Veni 
Creator, suivie du Memento; de même aux autres heures. 

16. Prime de la Croix : Jésus devant Pilate, deux qua¬ 
trains. 

17. Prime du Saint-Esprit : Résurrection. 

18. Tierce de la Vierge : Annonce de la bonne nouvelle à 
trois bergers. Tierce de la croix : Ecce homo. Tierce du 
Saint-Esprit : Apparition à la Sainte Vierge de Notre- 
Seigneur, qui la bénit et lui dit : Regina, cœli lœtare. 

19. Sexte des trois offices, avec trois vignettes corres¬ 
pondantes : Adoration des mages, Portement de croix (elle 
est en tau), Noli me tangere. 

20. None : Présentation, Crucifixion, Disciplesd’Emmaüs. 

La première scène est élucidée par ce quatrain fautif, car 

il ne s’agit pas ici de la Circoncision ; 
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« Comment Syméon, prebstre antique, 

Faisant la circoncision, 

A dict au peuple iudaïque : 

Voicy nostre rédemption. » 

21. Vêpres : Fuite en Égypte, Déposition de la croix, 
Incrédulité de S. Thomas. 

22. Complies : Couronnement de la Vierge, Ensevelisse¬ 
ment du Christ. Pour la Vierge, l’hymne est : Virgo Dei 
genitrix Ver a /ides geniti. 

23. Psaumes de la pénitence : David fait remettre une 
lettre à Bethsabée, mort d’Urie', reproches du prophète 
Nathan, fléaux présentés par un ange à David (tête de mort 
pour la peste, glaive pour la guerre, balai pour la famine), 
sacrifice de David, promesse de faire roi le fils né de l’adul¬ 
tère, Salomon fait roi reçoit l’ordre de bâtir le temple. 

24. « Letania ». Parmi les apôtres, « Sancte Marcialis »; 
parmi les martyrs, « Sancte Maurici », « Sancte Maurici 
cum sociis suis » ; parmi les confesseurs, après S. Martin, 
S. Maurille, S. René, S. Séréné, S. Aubin, S. Lezin, S. Main- 
beuf, S. Loup, S. Benoit, S. Claude, S. Laud (S. Laude), 
S. Yves. 

25. Oraisons diverses, dont une « pro episcopo Andega- 
vensi ». 

26. Office des morts.Trois morts, jetant leur suaire et se 
tenant par la main, nus, le ventre ouvert, dansent au pied 
de la croix du cimetière ; ils disent : • 

«’ Nous avons bien esté en chance 
Aultre foys, comme estes à présent, 

Mais vous viendrez à nostre dance, 

Comme nous sommes maintenant. » 

Les trois jouvenceaux à cheval leur répondent : 

Nous sommes en gloire et honneur, 

Remplys de tous biens et chevance, 

1 Elle est accompagnée de cette boutade : 

« Quant femme veult, elle vault ung empire ; 

Quant veult aussi n’est rien au monde pire. » 
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Au monde mettons noslre cueur, 

En y prenant nostre plaisance. » 

C’est l’allégorie bien connue du « dictdes trois vifs et des 
trois morts 1 ». D'autres petites vignettes rappellent la 
mort : Adam et Ève chassés du paradis, Ève allaitant son 
nourrisson pendant qu’Adam tresse une corbeille, Adam 
louant Dieu ; histoire du chanoine de Paris qui, lors de son 
enterrement, s’écrie qu’il est damné, le diable emporte son 
âme ; la bière, posée sur des tréteaux, est accostée de huit 
chandeliers Naissance, misère et mort de l’homme. Purga¬ 
toire où brûlent les âmes nues. Saint viatique : un prêtre, 
en étole et surplis, porte la sainte hostie ; quatre laïques le 
suivent, un agite une clochette, les autres tiennent des 
torches à long manche de bois ; l’ange est vainqueur du 
démon. Job sur son fumier 2 . Naissance de l’enfant, à qui 
la mère présente une fleur et que se disputent le démon, 
DEMONIA, et leMonde, MVNDVS, le globe terrestreen main. 

27. Suffrages. La vignette représente la Trinité sous la 
forme de trois têtes réunies dans une seule figure nimbée, 
sur un seul corps couvert d'un même manteau et tenant 
dans ses mains un triangle dont les trois angles repré¬ 
sentent les trois personnes divines, associées aux quatre 
évangélistes qui les ont révélées au monde. 


Pater non est Filius 



1 Annal. arch. % t. I. p. 71. 

2 Sur la représentation de Job dans les livres d'heures, voir de 
S. Laurent, Guide de Vurt chrétien, t. IV, p. 76. 
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Les quatre évangélistes sont représentés par leurs sym¬ 
boles, ailés et déroulant un phylactère sur lequel leur nom 
est écrit en français. 

28. « Les sept oraisons sainct Grégoire » et apparition 
du Christ de pitié : S. Grégoire est entouré de ses cardi¬ 
naux, derrière lui un clerc tient une torche, les burettes 
sont sur une crédence \ 

29. « Les huict vers révélez à sainct Bernard ». 

30. « Les quinze oraisons saincte Brigide ». 

31. Oraisons à la Vierge : Salve, regina misericordie... 
Stabat. 

32. « Cinq belles oraisons, lesquelles Monsieur Sainct 
Jehan l’évangéliste feisten l’honneur de la Vierge Marie ». 

33. « Le chapelet de Jésus et de la Vierge Marie., 

lequel troys foys multiplié faict le psaultier de Nostre 
Dame ». 

34. « XV gaudia que habuit beata Virgo Maria de Jesu 
Christo ». 

35. Suffrages, précédés chacun d’une petite vignette. 
S. Maurice : Ruliliores auro; S. Maurille : Ignis divinus; 
S. René : O sacer Renate ; S. Lezi n : Bealus L icinius ; de pa- 
tronisEcclesie Andegavensis, ce sont ses saints évêques; 
S. Serené : 

« Serenede, prece tua 
Jesum redde serenatum, 

Ut ab ira jam désistât 
Qua culpe nostre reatum 
Vindicare desiderat : 

Olim tu terris positus 
Cenomanis hoc feceras. 

Oraison : «... a populo Cenomanie incursus bellorum, 
pestem et famem repulisti. » 

36. Commandements de Dieu et de l’Église, Pater, Ave 
et Credo en français. 

* Voir mon article intitulé La Messe de S. Grégoire ou VApparition 
du Christs de pitié dans la Revue du Musée eucharistique de Paray-le- 
Monial, p. 88-116. 
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37. Heures de la Conception 

38. « Office de Notre Dame de pitié », en français. 

39. Oraison à la Vierge, en vers français. 

40. « Beau Sire Dieu. » 

41. € Glorieuse Vierge Marie.» 

42. Vers latins en l’honneur de e saincte Avoye », Avia, 
vierge et martyre. 

« Deffens mon corps de mort villaine, 

De mort hastive et soubdaine. » 

43. Table des matières. 


X 


Heures Angevines (xvn* siècle) : les encadrements, les 
initiales et les rubriques sont en rouge. C’est la fin de l’art 
du copiste, travaillant au livre d’heures, et ce manuscrit, 
bien qu’écrit sur papier, témoigne d’un certain luxe et de 
la persistance de la tradition en Anjou. 

Sur le feuillet de garde se lisent deux annotations : l’une 
concerne le calligraphe, l’autre le propriétaire à une date 
postérieure. 

« fait par moy 
Henry le 
Royer » 

La personne pieuse qui, en 1752, possédait ce livre, était 
M Ue Guérin, rue Baudrière, à Angers. 

Le titre de l’ouvrage est : « L’Ofice de la Vierge Marie 
pour tous les tems de l’année suivant le S‘ Concile de 
Trente par R. G. me F. » 

1. Calendrier. Les saints principaux sont en rouge et on 
y voit, avec les instruments de la Passion, le millésime de 


' 1 Au xvi* siècle, « Pieres Guémar, prebtre », fonda, à Huillé 
(Maine-et-Loire 1, une # chapelle à l’onneur de la Conception 
N" Seigneur et N r ‘ Dame sa mère ». ( Epigr. de Maine-et-Loire, p. 124.) 
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1667. Vigiles : S. Jean-Baptiste, S. Pierre, S. Laurent, 
Assomption, S. Mathieu, SS. Simon et Jude, Toussaint, 
S. André, Noël. Les fêtes annoncent le rite angevin : 

« S. Lesin » (43 février), « S. Aubin » (1 er mars), « Ga. s. 
Fr. de Sa. » (canonisation de S. François de Sales), 8 mai ; 

« S. Yves » (19 maij, « S. Mauril » (13 sept.), « S. Maurice » 
(22 sept.), « l’ange gardien » (3 octobre), « S. René » 
(42 nov.). 

2. « Institution chrétienne » ou résumé de la foi. 

3. € Office de la Vierge Marie » en français, ce qui cons¬ 
titue une innovation. Au xvii® siècle, on tenta à Paris la 
traduction du Missel et du Bréviaire 1 . Chaque heure est 
précédée d’une gravure en taille douce, qui désormais prend 
la place de la miniature ; ces gravures proviennent de la 
« rue S. Jacques, au Séraphin »; presque toutes sont signées. 

A matines, Marie, assise, présente une poire à l’en¬ 
fant Jésus. Hymne Quem terra. Il n’y a qu’un nocturne, 
avec trois répons, « l’hymne de S* Ambroise et de saint 
Augustin », plus le verset sacerdotal. 

A laudes, « Assumptio b. Mariæ ». 

A prime, « coronatio divæ Virginia » par le Père et le 
Fils qui placent une couronne de laurier sur la tête de 
Marie, agenouillée à leurs pieds, le Saint-Esprit planant 
au-dessus d'elle. 

Tierce : « Pater fiat voluntas tua », ou Jésus-Christ au 
jardin des Oliviers. 

Sexte : * Jésus osculo traditur ». 

None : « Jésus bajulans crucem ». 

Vêpres : « Jésus crucifixus ». 

Complies : « Tulit corpus Jesu », ce qui correspond à la 
déposition de la croix. L’antienne unique à la Vierge est le 
Salve Hegina. 

’ Voici un échantillon de cette traduction : « Il se porte gaillard 
comme un géant. » — «Et nous sommes le peuple de son herbage. » 
— » Mon boire a été mêlé de larmes. » 

« Le ciel et la terre est remplie 
Du los de sa gloire accomplie. » 
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On remarquera que les trois premières gravures se 
réfèrent à Marie et les autres au Christ: c’e3t une anomalie, 
il fallait ou tout l’un ou tout l’autre. Un quatrain très popu¬ 
laire établissait la relation qui existait entre les heures 
canoniales et la passion* {apud Jacq. March., Virg. Aar., 
tr. III, lect. 15) : 

« Matutina ligat Christum, qui crimina solvit : 

Prima replet spinis, causam dat Tertia mortis, 

Sexta cruci nectit, latus sed Nona bipartit, 

Vespera deponit, tumulo Compléta reponit. » 

4. Psaumes de la Pénitence : « S. M. Madalene », médi¬ 
tant sur la croix, gravure signée Math. fe. Dans les litanies 
sont nommés S. René et S. Maurille. 

5. Vêpres du dimanche : « Resurrectio Christi », il tient 
une croix à étendard et une palme. 

6. Complies : « S. Brigita » récite son chapelet devant 
un crucifix. 

7. Litanies de la Sainte Vierge : « B. Joannes Dei », dans 
un hôpital, couronné d’épines et tenant un crucifix : signée 
Regnesson ex. 


XI 

Si je cherche à réunir les traits saillants de tous ces 
livres d’heures, j’arrive à cette conclusion : 

Ces heures sont essentiellement portatives et le format 
varie entre l’in-8° et l’in-24. Écrites à la main sur vélin, 
elles sont souvent ornées de miniatures : bordures fleuries 
aux marges, sujets en tête des principales divisions, lettres 
ornementées. La couverture, primitivement en bois, se dis- 


1 Voir sur ce symbolisme Auber, Hist. du Symbolisme, t. IV, p. 156, 
et Rev. de l’art chrél ., t. XXII, p. 11. 

En 1476, l’abbé de S* Riquier fit faire à un ouvrier d’Ypre « une 
table d’autel là où est la passyon selon les sept heures du jour ». 
(Rev. des Soc. sav 7* série, t. II, p. 97.1 Cette table devait être en 
cuivre, comme les autres ouvrages de dinanderie commandés par 
ledit abbé. 
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tingue par un revêtement de velours ou de basane gaufrée. 
Les feuilles de garde révèlent le nom du propriétaire et 
initient souvent à la vie intérieure de la famille, en annon¬ 
çant ses joies et ses douleurs. 

Le calendrier indique les vigiles et surtout les saints 
locaux : il faut donc l’étudier soigneusement pour savoir la 
provenance du volume. 

Les quatre offices habituels sont ceux de la Vierge, de la 
Croix, du Saint-Esprit et des Morts, qui se disent toujours 
en latin. Par hasard, nous avons un office de Notre-Dame 
de Pitié en français, au xvi* siècle, et, plus tard, celui de 
la Vierge. 

Les psaumes de la pénitence sont suivis des litanies des 
saints, où reparaissent habituellement les saints diocésains. 

La série des suffrages s’allonge plus ou moins, suivant 
la dévotion locale ou personnelle. 

C’est encore la dévotion individuelle qui multiplie ou 
restreint les oraisons diverses. Pour la Vierge reviennent 
sans cesse ses joies, O intemerata et Obsecro le Domina, 
ainsi que le Stabat. Pour le Christ, c’est Doulx dieux, 
Beau sire, les vers de S. Bernard, les sept oraisons de 
S. Grégoire, etc. 

Quatre évangiles, tirés des quatre évangélistes, précèdent 
ordinairement la Passion, qui est selon S. Jean. 

On voit encore les commandements, les articles de foi, 
les prières usuelles : Pater, Ave, Credo. 

La poésie joue un grand rôle dans le cycle des prières : 
elles sont tantôt en latin et tantôt en français. 

Toute, cette variété, qui ne s’astreint pas à un ordre 
rigoureux et logique, donne un charme particulier à chaque 
volume, qui a ainsi son individualité propre, tout en res¬ 
semblant par un fond commun à un type primordial dont 
on ne s’écarte pas sensiblement. 

X. Barbibr de Montault, 

Prélat de la Maison de Sa Sainteté. 

3 
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DE LA 

VILLE D ANGERS 


SECONDE PARTIE 

/'suiteJ 


CHAPITRE TROISIÈME 

PAROISSES > 

SAINT-MICHEL-DU-TERTRE 

Saint-Michel-du-Tertre, église paroissiale 

Scandimus en sanctum Michaelis ad atriaclivum, 

Christe, tuus dulcis nos ubi jungit amor *. 

Théodulfe parle icy de l’arrivée de la procession des 
Rameaux à l’église de Saint-Michel-du-Tertre. Tel est 
encore l’usage à présent. Toutes les églises et le peuple se 


1 Toutes les paroisses d’Angers appartenaient aux chapitres ou aux 
abbayes qui en étaient les patrons ou curés primitifs (les curés 
n’ayant que le titre de vicaires perpétuels), et elles en dépendaient 
d’autant plus étroitement qu’elles en étaient plus rapprochées. Celles 
qui avaient leur église à côté ou leur autel en dedans de l’église de 
leur patron n’avaient presque pas de vie propre, tant leur action était 
surveillée par eux; ainsi de Saint-Maurice, Saint-Laud et Saint- 
Nicolas, sans parler de Saint-Pierre dont les différends avec le cha¬ 
pitre sont bien connus. Les paroisses, dont l'église était séparée ou 
éloignée, avaient plus de latitude pour s'administrer. C’est ainsi que 
Sainte-Croix, Saint-Denis et Saint-Jacques paraissent, d’après leurs 
registres de délibérations, avoir eu beaucoup plus de liberté d’action. 

£. L. 

2 Hymne de Théodulfe. 
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rendent effectivement à Saint-Michel-du-Tertre, où il y a 
sermon et cérémonies \ 

Quo sua Pontifici jungatur turba benigno, 

A capite et membris Jaus sonet ista Deo s . 

L’église de Saint-Michel-du-Tertre dépend de l’abbaye et 
couvent de Saint-Serge, La cure est à la présentation de 
l’abbé de Saint-Serge. Elle a été donnée à cette abbaye 3 
par Hubert, évêque d’Angers, décédé en 1047. 


1 Leboreau a décrit avec force détails la marche de cette procession 

et son arrivée au Tertre; en tête la bannière de Toussaint, puis 
sur la même ligne celles de Saint-Laud et de Saint-Martin, et enfin 
celles de la cathédrale ; venaient ensuite deux à deux les quatre col¬ 
légiales : Saint-Mainbeuf, Saint-Maurille, Saint-Julien et Saint- 
Pierre; et en dernier lieu le chapitre de Saint-Maurice aveo la châsse 
de saint Serené. « Les mendians n'y viennent point, dit Leboreau, 
non plus que la Trinité. » En même temps s’avançaient, chacun 
de son côté, Saint-Aubin avec la châsse de saint Gérard, et Saint- 
Serge, accompagné de ses curés de Saint-Michel-du-Tertre et de 
Saint-Samson, avec la châsse de saint Godebert. Tous entraient 
dans l'église où il y avait sermon ; ensuite la station faite devant la 
croix du cimetière, chaque procession s'en retournait dans le même 
ordre (CeWm., t. II, 1. III, pp. 46-50). Cette procession a survécu 
à la Révolution ; chaque année, l’évêque et le chapitre, les rameaux 
à la main, se rendent à l’église Notre-Dame qui a remplacé Saint- 
Michel-du-Tertre, et là, comme autrefois, a il y a sermon et céré¬ 
monies ». Voir dans Ballain (Ms. 867, p. 303) l’aspect extérieur de 
l’église de Saint-Michel et de son cimetière avec la croix de station, 
but de cette procession. E, L. 

2 Hymne de Théodulfe. 

1 a D'où il résulte, dit Pocquet, que l’abbé de Saint-Serge est 
patron ou même curé honoraire, non curé primitif, qui est la qualité 
de ceux qui ont fondé la cure ou qui l’ont desservie au commen¬ 
cement de sa fondation. » (Ms. 648, p. 33.) C’est une erreur, car 
dans un accord de 1607, l'abbé et le couvent de Saint-Serge sont 
qualifiés curés primitifs, et comme marque de leur supériorité, ils 
avaient, entre autres droits, celui de faire le service, certains jours 
de l’année, en l’église de Saint-Michel et de prendre, aux quatre 
bonnes festes de l’an et le jour saint Michel, les deux parts des obla¬ 
tions ; et quand ils allaient processionnellement à l’église Saint- 
Michel, le vicaire perpétuel devait sortir au devant d’eux avec sa 
croix et sa bannière, jusqu’au portail Saint-Michel, et les reconduire 
jusqu’à leur église (Arch. de M.-et-L. G. 1742). — L’acte de dona¬ 
tion a été imprimé dans les Mém. de la Soc. d’agric. t. XX. 
p. 112 ; M. Rondeau en conclut, avec beaucoup de critique, que 
cette église a été fondée du vin* au ix* siècle. Elle était autrefois, 
ainsi que le hameau qui se forma autour d’elle, séparée de la ville 
par des champs, qui peu à peu se couvrirent de maisons. Ensuite, 
enfermée dans l’enceinte de saint Louis, elle devint une des paroisses 
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La fête patronale se célébroit autrefois le 29 sep¬ 
tembre ; mais un curé, qu’on dit être M. Ayrault, l’a fait 
transférer pour sa commodité au 8 mai *. 


les plus importantes d’Angers « quoique à portion congrue, à cause 
du yoiage de saint Main le 1 er may », dit Lehoreau (t. III, p. 314), 
mais surtout à cause du voisinage de la mairie, des tribunaux, des 
marchés et des jeux publics qui furent successivement établis sur 
son territoire. Aussi n’est-on pas surpris de trouver dans ses assem¬ 
blées de paroisse des conseillers du roi, des présidents du présidial, 
des lieutenants généraux et particuliers, sans compter les avocats, 
etc. (Ms. 894, p. 28, et G. i741). Le clergé y était nombreux en 
1618 : le curé, huit prêtres ou chapelains habitués et un prêtre 
pour administrer la sacristie. (Ms. 699, f" 24 et 25). En 1785, il y 
avait quatre vicaires (Archiv. municip. GG. 150*). Le revenu de la 
cure était de 750 livres, d’après le Pouillé de M* r Le Pelletier, vers 
1700 (Ms. 650, p. 25), et de 1,535 liv., d’après celui de 1730 (Ms. 
646, p. 40). Je donnerai également, pour les autres paroisses, le 
chiffre des revenus indiqué dans chaque Pouillé, quand il sera diffé¬ 
rent, mais sans faire mention des Pouillés et en citant seulement 
l’année, pour éviter des redites. On pourra ainsi se rendre compte de 
l’augmentaiion ou de la diminution des revenus. 

A la place de l’ancien cimetière, la paroisse fut obligée d’en 
faire un nouveau à la suite d’un édit du roi de 1776, qui ordonnait 
de transférer hors des villes les cimetières a qui, placés dans l’en¬ 
ceinte des habitations, pourroient nuire à la salubrité de l’air ». 
Après avoir fait de grandes dépenses, de concert avec six autres 
paroisses, pour en établir un près de la rue Hannelou. elle y re¬ 
nonça à cause de graves Inconvénients, et choisit un terrain hors du 
faubourg Saint-Michel dans un champ appartenant à Saint-Serge 
qui en fit cession. Ce cimetière, bénit le 15 décembre 1785, occupait 
a peu près l’emplacement de l’école communale actuelle, près de la 
prison, il y resta jusque vers 1847 où il fut remplacé par le cimetière 
de l’Est dont le terrain fut acheté en 1835 et 1837. (BB. 131* GG. 150 
et G. 1732). Dans ce cimetière on inhuma une grande partie des vic¬ 
times du siège de 1793. — En 1791 la paroisse de Saint-Michel- 
du-Tertre fut supprimée par décret du 25 janv., et réunie pour la 
plus forte partie à celle de Saint-Maurille (G. 1732, P 75 v*). Une 
partie fut cependant unie à celle de Saint-Samson, comme me le fait 
croire l’article suivant du compte de 1791 : « plus la somme de 
500 livres pa^rée au citoyen -Ferré, curé de Saint-Samson, à laquelle 
somme il a bien voulu se réduire pour avoir acquitté des fondations 
d’usage en l église de S‘ Michel du Tertre, et ce à partir du 
1" avril 1791. » Et dans la suite du compte, les dépenses des deux 
paroisses sont mêlées ensemble. Une partie des statues et orne¬ 
ments de Saint-Michel fut transportée à Saint-Serge qui remplaça 
l’église paroissiale de Saint-Samson. (G. 1755). E. L. 

* Ce fut plutôt pour la commodité des fidèles qui désiraient que 
leur fête patronale ne coïncidât pas avec celle de Saint-Michel-la- 
Paluds, célébrée également le 29 septembre. Ce curé était proba- 

* Désormais, pour abréger, je nïodiquerai les archives départementales et commu¬ 
nales que par les différentes lettres de leurs séries ; ces lettres sont simples pour 1 m 
premières et doubles pour les secondes. 
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SAINT-MAURILLE 

Saint-Maurille, paroisse appartenant au chapitre, et qui 
se dessert dans une aile de son église, du côté de l’évangile. 

Il y avoit autrefois deux curés à Saint-Maurille. « Item 
in dicta ecclesia (S ü Maurilii) sunt duæ capellæ curatæ, 
spectantesad collationem capituli. Item septem capellaniæ, 
etc. » 

Cette expression, « ad collationem », fait croire qu’autre- 
fois le chapitre de Saint-Maurille conféroit de plein droit ; 
cependant il ne confère point (aujourd'hui), mais présente 
seulement à l’évêque qui confère. 

€ Juramentum quod præstitit Michael Lorphelin pres- 
biter, diesexta mensis aprilisanno 1540, in sua receptione. 
Exibuit unam collationem alterius perpeluæ vicariæ ejus- 
dem ecclesiæ, a Reverendo domino Andegavensi episcopo 
sibi ad dicti capituli presentationem factam, sub data diei 
16 decembris anni 1539 2 . » 

Ces deux curés avoient été anciennement substitués à 
deux maires chapelains qui ont subsisté jusqu’en 1332®. 


blement M. Jean-François Ayrault qui fut nommé curé en 1691, 
puis élu chanoine de Saint-Maurice en 1713 (GG. 140 et 143). De son 
temps, en 1708, il y eut un marché passé avec a le s r de S u Honorine, 
très habille facteur d’orgues » d’Angers, pour réparer les orgues de 
Saint-Michel dont « la plupart des tuyaux ne parlent point et beau¬ 
coup d’autres sont discordans... ?t pour y mettre quelque nouveau 
jeu, comme une trompette, ou un dessus de trompette avec un 
cromorne et un écho. » (G. 1743.) E. L. 

1 Cartulaire de Saint-Maurille, f° 2 (sic\ p. 131. 

J’ai fort bien lu : Cartulaire de Saint-Maurille, et il est impossible 
de lire autrement. Il y avait donc un cartulaire à Saint-Maurille, 
quoiqu’on m'ait assuré du contraire. Il a si complètement disparu 
que ni M. Marchegay, dans ses Archives d’Anjou, ni M. Port, dans 
son Dictionnaire , n’en parlent. Thorode, seul, en fait mention, et 
par là nous a fait connaître son existence. E. L. 

2 Cartulaire de Saint-Maurille, p. 143. 

3 Dumesnil, p. 807. 

Ces deux maires chapelains furent rétablis par Henri Arnaud en 
1689 pour décharger les curés d’assister à l’office canonial. Ceux-ci 
en effet, depuis la suppression des maires chapelains, devaient en 
remplir toutes les fonctions (Ms, 886, t. I, versus finem et G. 1735). 

E. L. 
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Les deux cures ont été unies en une seule, et le revenu des 
deux curés appartient présentement à un seul 1 . Autrefois 
les curés prêtoient serment entre les mains du chapitre, 
comme il paroit par celui dudit Michel Lorphelin, à sa 
réception du 6 avril 1540, dont le titre et le commencement 
sont ci-dessus, et dont voici la suite : 

« Ego juro quod sum de legitimo matrimonio, ut fir- 
miter credo, procreatus. Fidelis ero huic præsenti ecclesiæ, 
et dominis meis de capitulo istius ecclesiæ, ipsamque eccle- 
siam et ejus jura deffendam. Servabo residentiam conti¬ 
nuant et personalem, in choro ejusdem divino servitio 
intendens, omnibus horis magnis et parvis, tam de die 
quam de nocte, psallendo. Missas et quodcumque alium (sic) 
divinum officium in præsenti ecclesia, et alibi occasione 
ejus demdebilum, per me celebrabo. Missamparochialem, 


i Cette union fut faite en 1695 par Michel Le Pelletier. Le curé 
était nommé et présenté par le chapitre. En 1730, ses revenus étaient 
de 568 livres. Outre les deux vicaires, établis en 1671 pour aider les 
deux curés (G. 1735), les officiers et prêtres habitués du chapitre 
Saint-Maurille devaient assister au moins au nombre de quatre, à la 
grand’messe paroissiale, fêtes et dimanches, deux d’entre eux faisant 
diacre et sous-diacre. Avant le changement du chœur du chapitre, 
l’autel de la paroisse était du côté gauche et sous le jubé , selon la 
coutume pour toutes les paroisses dépendantes des chapitres, qui 
n’avaient pas d’église paroissiale séparée. Les chanoines, s'apercevant 
que leur église trop petite pour contenir dans sa nef tous les parois¬ 
siens dont le nombre s’accroissait sans cesse, se résolurent en 1714 
de l'agrandir. Ils construisirent derrière le grand autel un nouveau 
chœur de trente-cinq pieds de lolig, et joignirent à la nef tout l’em¬ 
placement de l’ancien chœur qui était devant le grand autel. Depuis 
ce changement, l’autel de paroisse se trouva dans la nef, du côté 
gauche en entrant et près du clocher ; « et cette église est à présent, 
ait Lehoreau, une des plus jolies de la ville, qui avant... estoit la 
plus ridicule et la plus laide de toutes les églises du diocèse. » — La 
cloche de paroisse était au bout de la nef, au haut du pignon de 
la grande porte, dans une fenêtre sans clocher ; mais, en 1782, la 
fabrique céda cette cloche au chapitre qui, en échange, lui abandonna 
la moitié en propriété de ses deux cloches moyennes. (Cérém., t. III, 
pp. 135 et 3l3, G. 1732 f°* 1 v° ot 45 v" et G. 1735). 

Les Formules Angevines parlent d’un monastère de femmes à 
Angers, existant au vi* siècle, sous le règne de Childebert I* r ou II, 
et avec de telles expressions que je serais assez disposé à le placer 
à Saint-Maurille ; n’ayant pu traiter cette question à l’article du 
chapitre de Saint-Maurille, faute de place, j’aurai l’occasion d’y 
revenir à celui du Ronceray, E. L. 
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durante servitiochori, alta voce noncantabo ; et si contige- 
rit me incepisse, voce bassa perficiam. Statu ta, usus, obser- 
vantias et consuetudines hujus ecclesiæ laudabiles et cere- 
monias inviolabiliter observabo. Gensus, jura, redditus, 
terras et alias res mihi, ratione beneficii seu vicariæ per- 
petuæ meæ, spectantes, non alienabo, sed potius..., ac 
etiarn ruinas, si quæ sunt, reparari faciam, et procurabo. 
Vobis prœfatis dominis et capitulo reverentiam et honorem 
impendam. Contra vos per me vel per alium nihil attemp- 
tabo. Sic me Deus Deus adjuvet, et hæc sancta Dei Evan- 
gelia 1 . * 


* Cartulaire de Saint-Maurille, p, 143. 

La paroisse de Saint-Maurille, comme toutes les autres, résista 
longtemps à l’édit de 1776, et aux arrêts du parlement de 1777 et de 
de 1780, qui l’obligeaient de changer son cimetière. A la suite d’une 
enquête, des terrains furent désignés aux champs des Minimes, près 
du chemin de Hannelou, pour servir de cimetière commun aux pa¬ 
roisses de Saint-Michel-du-Tertre, Saint-Maurille, Saint-Pierre, 
Saint-Denis, Saint-Julien, Saint-Martin et Saint-Michel-de-la- 
Paluds. En 1786, tous les travaux étaient faits, et chaque paroisse 
taxée proportionnellement à ses ressources pour les payer, quand on 
s’aperçut, à la suite de vives réclamations, que l’emplacement choisi 
ne convenait nullement à un pareil usage*, à cause de sa situation 
dans le plus beau quartier , à côté du Mail et de plusieurs commu¬ 
nautés ; de plus le sol était à roche très dure presque à fleur de 
terre, et l’eau remplissait les fosses qu’on y creusait. On choisit 
donc un nouveau terrain dans les Champs-Marais, entre la Croix- 
Montaillé et le clos de la Visitation, grâce à la générosité de M. de 
Gohin, qui s’offrit de payer tous les frais d’établissement de ce nou¬ 
veau cimetière, à condition qu’on lui abandonnerait le champ des 
Minimes. Ce cimetière achevé, et bénit en 1788, servit aux paroisses 
ci-dessus nommées, sauf Saint-Michel-du-Tertre qui eut son cime¬ 
tière pour lui seul. (G. 1732, BB. 131 et 132, DD. 16, et GG. 60.) 

A la Révolution la paroisse de Saint-Maurille fut transférée dans 
l’église des Cordeliers, où, réunie avec une partie de celle de Saint- 
Michel-du-Tertre, de Saint-Denis, et je crois aussi de Saint-Pierre, 
elle forma une nouvelle paroisse, et prit le nom de Saint-Pierre-aux- 
Cordeliers, Le premier acte de baptême y fut fait le 27 mars 1791 et 
inscrit sur les registres de Saint-Maurille. Cette paroisse constitu¬ 
tionnelle ne subsista pas longtemps dans cette église qui fut bientôt 
condamnée à la démolition par les autorités révolutionnaires, tou¬ 
jours heureuses de faire disparaître les édifices religieux. Au Con¬ 
cordat, cette nouvelle paroisse fut maintenue à peu près dans ses 
limites d’origine, et son service transporté dans l’église de l’Ora- 
ratoire qui reçut le nom de Notre-Dame (G. 1732, et GG. 131). 
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École de charité de Saint-Maurille 

La maison est située au bas de la rue de la Chartre 
Saint-Maurille. Elle a été acquise de M™ de la Lussière 
Simon, par demoiselle Anne Jallot, par acte passé devant 
Jeanneaux et Viot, le 24 juin 1714. Le but de la fonda¬ 
tion est d’une école de charité pour les pauvres filles, de 
donner des bouillons aux malades pauvres, les saigner, 
panser, etc. Cette demoiselle Jallot est la fondatrice de 
cette école \ 


SAINT-PIERRE 

Saint-Pierre, paroisse appartenant au chapitre, qui se 
dessert dans une église particulière, à côté et tenant à l'é- 


1 Cérémonial de Lehoreau, t. III, p. 326. 

Un autre but de cette fondation était d’instruire des jeunes filles 
pour les envoyer, sur Tordre de Tévêque, dans les paroisses de 
campagne, afin d'y faire Técole aux filles pauvres et d’y exercer les 
œuvres de charité ; le tout gratuitement. La règle fut dressée par 
Tordre de Tévêque, sous l’invocation de saint Charles Le temporel 
fut d'abord gouverné par le curé de Saint-Maurille et le plus ancien 
marguillier de la paroisse, et ensuite par la supérieure, sous leur 
direction et celle de Tévêque. Lehoreau nous apprend encore que 
vingt ans avant de fonder son œuvre, M ,u Jallot se livrait déjà aux 
mêmes exercices de charité. Elle mourut en 1729, après avoir vu 
son œuvre et son règlement approuvés par M |r Poncet en 1723. 
Après la Révolution, on cessa d’y faire la classe, selon des rensei¬ 
gnements que je crois sûrs, mais on continua d’y former des jeunes 
filles pour tenir Técole dans les paroisses, et aussi d’y soigner les 
malades. Toutefois, c’était moins une congrégation de sœurs qu’une 
association pieuse de personnes dévouées ; ce n’est qu’en 1845 que 
la congrégation fut fondée et qu’on y fit les premiers vœux. Telle 
fut l’humble origine de la congrégation de Saint-Charles qui, après 
de longs et obscurs commencements, prit tout d’un coup un déve¬ 
loppement si remarquable. En 1846, la maison-mère et le noviciat 
quittèrent la rue du Figuier, son berceau devenu trop étroit, pour 
s’installer dans la rue du Silence ; la communauté continua néan¬ 
moins à y résider jusqu’en 1867. A cette époque, la maison ayant 
été expropriée pour le percement de la rue Lenepveu, elle se trans¬ 
porta rue Saint-Biaise où elle exerce depuis ce temps son ministère 
de charité, bien connue des pauvres et des personnes bienfaisantes 
snus son ancien nom de petite pension, ou sous celui d'hospice 
Saint-Charles, gravé au-dessus de la porte d’entrée. E. L. 
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glise dudit chapitre 1 . Cette église est bâtie sur le fond du 
chapitre, qui y a tous droits de fondation, patronage, su¬ 
périorité, et même de propriété. 

* Cette église paroissiale, située au nord de la collégiale, était 
auparavant la chapelle de la Purification, dépendante de la confrérie 
de ce nom. (Mcm. de la Soc. d’agr., 1868, p. 376). Avant qu’elle fût 
mise à la disposition des paroissiens, ceux-ci suivaient les offices 
dans la nef ae la collégiale, dont le côté gauche leur était réservé 
avec un autel. A quelle époque devint-elle église paroissiale ; je 
n'ai pu le déterminer d’une façon certainè. Un article des Mémoires 
ci-dessus cités (p. 380), qui paraît être une analyse d’un ouvrage de 
Cl. Robin, ouvrage que je n’ai pu me procurer, déclare qu'elle fut 
conéédée en 1723 aux paroissiens à titre d’église paroissiale; chose 
peu probable puisque Bruneau, qui la décrit soigneusement un siècle 
auparavant, en parle déjà comme de l’église paroissiale. Bien plus, 
dans les registres de la confrérie de la Purification, il est dit à l’année 
1579 qu'elle était « desservye en Véglise parrochial mons r Sainct 
Pierre, » et, chose curieuse, les assemblées ne se faisaient pas en 
cette église, mais a en la chapelle Sainct Lucas, dépendant de 
l'église collégial dud. Sainct Pierre. » (Arch. G., 1780, P 31), c’est- 
à-dire dans la chapelle au sud de la collégiale. Ce qui semble le 

? lus probable, c’est que les paroissiens, qui avaient depuis longtemps 
usage de la chapelle dite de la Purification, a s'en rendirent maîtres 
en 1/24, » selon l’expression de Péan: ce qui, il faut l’avouer, ne 
s’accorde guère avec ce que dit Thorode que le chapitre y a tous 
droits de propriété. 

En 1722, on fit des réparations considérables, pour l’allonger et 
l’élargir vers le haut, en faisant un nouveau chœur dont la première 
pierre fut posée le 23 juillet 1722 par le curé, M. Prudhomeau. 
(G., 1767, et GG. 179). Je crois qu’à cette occasion le petit cimetière, 
qui était devant cette église paroissiale, fut supprimé, car il est dit, 
dans l’assemblée de paroisse du 10 mai 1722, « que toutes les terres 
du petit cimetière seront ostées pour l'entrée de lad. églize, et y faire 
une gallerie carrelée avec une porte sur la place dud. cimetière qui 
sera au surplus pavée. » J’ai même trouvé une reconnaissance 
explicite du chapitre « que l’endroit où étoit le petit cimetière au 
devant de la porte de l’église paroissiale... a été pavé aux dépens 
des paroissiens » (DD. 16). Du reste, 'les paroissiens conservèrent 
toujours le droit à la moitié de la nef de la collégiale, avec le libre 
accès à leur église par les portes de cette dernière. Leur cloche était 
attachée au haut du pignon de la nef, à l’église des chanoines, et 
non pas à celle de la paroisse qui n’avait pas de clocher, ( Cérém ., t. III, 
p. 313, et Mém. de la Soc. d'agr. y loc. cit. J. Cette église, lambrissée, 
lut reblanchie en 1777, et il en coûta 25 livres à la fabrique, payées 
au peintre-doreur . (G., 1778). Malgré son agrandissement de 1722 
cette église était beaucoup trop petite, elle pouvait à peine contenir 
le quart ou la moitié des habitants, selon Cl. Robin (DD. 16.) On 
la distingue très bien sur le dessin de Ballain (Ms. 867, p. 173. — 
La paroisse de Saint-Pierre était la plus ancienne et la plus consi¬ 
dérable d’Angers par son étendue. Située hors des murs avant le 
xi* siècle, elle s’avançait autrefois fort loin dans la campagne, du 
sud au nord-ouest, et comprenait dans son ressort tous les hameaux 
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La cure est à la présentation du chapitre, et à la colla¬ 
tion de l’évêque 


qui s’y trouvaient épars. Les paroisses de la Trinité, de Saint- 
Nicolas et de Saint-Jacques en étaient des démembrements, comme 
on le verra plus loin. (Ms. 894, p. 27). E. L. 

Il y avait autrefois quatre petits cimetières autour de l’église Saint- 
Pierre : l’un devant l’église paroissiale, supprimé en 1722 ; un autre, 
le plus grand de tous, mesurant environ huit chaînes carrées, était 
derrière le chœur des deux églises collégiale et paroissiale ; enfin 
deux petits cimetières, contenant seulement deux chaînes, se trou¬ 
vaient au midi de la collégiale le long de la rue des grandes écoles, 
et joignant le cloître. En 1784, la suppression des cimetières intérieurs 
étant ordonnée, la ville acheta le grand cimetière, pour agrandir la 
place Saint-Maurille, en s’obligeant de payer pour le chapitre les 
quatre cinquièmes de sa contribution au nouveau cimetière ; et 
en attendant que celui-ci fût achevé, la paroisse eut la faculté de 
se servir des deux petits ; lesquels, devenus bientôt insuffisants, 
furent remplacés provisoirement par celui de Saint-Laud, le 

19 mai 1785. Enfin, en 1788, celui de la Croix-Montaillé ou des 
Champs-Marais fut mis à la disposition de la paroisse, après beau¬ 
coup de contestations et de difficultés (Cf. BB. 130. P* 133-141, BB. 
131, f 0# 7 et 63, DD. 16 et GG. 182). 

Par le décret de 1791, la paroisse de Saint-Pierre devait être trans¬ 
férée aux Cordeliers ; mais je crois que l’exécution en fut modifiée, 
car le nom seul de Saint-Pierre, avec une petite partie de son terri¬ 
toire, fut donné à cette nouvelle paroisse constitutionnelle formée 
aux Cordeliers ; la plus grande partie de Saint-Pierre fut réunie à 
l’église de Saint-Maurice, oû ses registres furent transportés le 

20 avril 1791 (GG. 183). E. L. 

1 Le revenu de la cure, de 1430 livres en 1700, n’était plus que de 
897 livres en 1730 ; aussi le curé obligea-t-il le chapitre à lui fournir 
une portion congrue, un revenu de 1200 livres ayant été reconnu 
indispensable dans une paroisse aussi importante et peu riche. Voir 
dans les Mém . de la Soc. d’Agr. [loco cit). les difficultés que cette 
question souleva entre le chapitre et le curé. Outre le soin de sa 
paroisse, ce dernier disait toutes les grand’messes du chapitre les 
jours ordinaires, quand un chanoine ne faisait pas l’office ; et aux 
fêtes solennelles, son vicaire devait aller prier le chapitre de désigner 
quelqu’un des siens pour célébrer l’office, ce qui se faisait aussi dans 
les trois autres collégiales. Du reste, le curé avait entrée au chœur, 
portait l’aurausse et siégeait immédiatement après les chanoines. En 
plus de quelques prêtres habitués, il y eut d'abord un seul vicaire 
qu’on nommait le chapelain du chœur ; à partir de 1711 on en trouve 
deux dans les registres de baptêmes ; le premier recevait 150 livres et 
le second 100. (G. 1767 f°41, GG. 178, Ms. 886, t. I, versus finetn, et 
Cérém.y t. III. p. 313). 

Le curé de Saint-Pierre avait, de temps immémorial, le droit d’ad¬ 
mettre, à la maîtrise de la communauté des grands bouchers, ceux 
que les maîtres déjà reçus avaient élus d’avance, dans la chapelle 
Sainte-Anne ou Saint-Luc, qui attenait à la collégiale du côté du 
sud. L’un d’eux décrit ainsi cette réception : a La messe préala¬ 
blement célébrée dans lad. chapelle, avons fait mettre à genou devant 
l’autel d'icelle led. Belordier, et la mai» sur le livré des saints 
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SAINT-DENIS 

Saint-Denis, petite paroisse appartenant au chapitre de 
Saint-Mainbeuf, qui se dessert dans une petite église par¬ 
ticulière, à quelque distance de l’église de Saint-Mainbeuf 
Il y avoit autrefois deux cures ; il n’y en a maintenant 
qu’une, au moyen de la réunion. Ces deux cures étoient à 
la présentation du chapitre de Saint-Mainbeuf*. 


Evangiles, nous avons pris solennellement son serment de garder 
et observer les statuts, règlements et ordonnances rendus touchant 
lad. communauté, et qu’il rendra obéissance au maître des maîtres 
en ce qui regarde lesd. loix et ordonnances. » (GG. 180, année 1751). 

E. L. 

* Cett* église était située à l’angle Est des rues Saint-Julien et 

Saint-Denis. Elle était originairement une ancienne chapelle dépen¬ 
dante du chapitre de Saint-Mainbeuf d’après le Ms. 894, p. 27 ; l’au¬ 
teur ajoute : « J’ignore en quel temps le service paroissial y a été 
transféré ; apparemment lorsque les titres de ce chapitre et de celui 
de Saint-Julien furent éteints. * Il se trompe, car Lehoreau nous 
apprend qu’après la suppression des chapitres les deux paroisses 
demeurèrent a en môme ordre que cy devant, t ( Cèrèm . t. III, p. 318.) 
Du reste, dans les délibérations de la paroisse, il est fait mention de 
l’église paroissiale de Saint-Denis bien avant 1702, époque de la 
suppression de Saint-Mainbeuf. En 1678 le chapitre ayant fait oppo¬ 
sition à la réfection du clocher de Saint-Denis , les paroissiens déci¬ 
dèrent de passer outre à cette opposition « attendu la nécessité de 
recouvrir l’église et de restablir le clocher pour l’interest public » 
(G. 1666.) Pour le faire remarquer en passant, on a là un exemple 
de l’étroite dépendance où les chapitres aimaient à tenir leurs 
paroisses. Ce clocher, selon Lehoreau (loco cit.), était placé au 
pignon de l’église et contenait deux petites cloches. — En 1785, 
c’est-à-dire après que Thorode eut écrit sa Notice^ le service paroissial 
fut transféré, par ordonnance de l’évêque, dans l’église de Saint- 
Mainbeuf, où depuis 1709 les directeurs du Séminaire, successeurs 
du chapitre, avaient cessé l’office. Cette église, plus grande que 
celle de Saint-Denis, devait être en effet bien plus commode aux 
paroissiens ; on y fit transporter tous les bancs de cette dernière 
eglise. (G. 1670.) E. L. 

* Ces deux cures furent réunies le 7 juillet 1721, à la demande des 
habitants qui a plusieurs fois ont souhaité • cette réunion, a attendu 
le peu de revenu des cures, et pour éviter les contestations qui sont 
souvent arrivées ,entre les curez, et qui pourroient naître dans la 
suite » (G. 1667). Ces deux curés faisaient autrefois, comme semai¬ 
niers, l’office du chœur pour les chanoines de Saint-Mainbeuf, et ils 
chantaient les grand’messes, excepté aux fêtes solennelles où les 
chanoines officiaient. Après la suppression du chapitre ils furent, 
comme ceux de Saint-Julien, conservés dans tous leurs droits pour 
les honoraires et ornements. [Cérém* t. III, p. 313, G. 693 et Ms, 886, 
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SAINT-JULIEN 

Saint-Julien, paroisse appartenant au'chapitre de Saint- 
Jean-Baptiste et qui se dessert à un autel de l'église 
dudit Saint-Jean-Baptiste, dans la nef du côté de l’évan¬ 
gile*. 

Il y avoit autrefois deux cures *. 


t. II., in medio). La réunion faite, l’évêque ordonna en 1748 que le 
directeur du séminaire fournirait six ecclésiastiques , dont l’un 
serait diacre, pour aider le curé dans ses fonctions paroissiales, comme 
cela se faisait autrefois par les officiers et habitués du chapitre 
(G. 1668, f* 6 v*). La cure avait, en 1730, un revenu de 521 livres : elle 
était à la collation de l’évêque, pleno jure. E. L. 

1 Cet autel était, du côté droit, près du clocher et sous le jubé, 
comme c’était la coutume pour tous les autels paroissiaux placés 
dans les églises des chapitres dont ces paroisses dépendaient. Après 
la suppression du chapitre de Saint-Mainbeuf, l’église de Saint-Jean- 
Baptiste prit en partie le titre d’église paroissiale, et les fonctions 
de la paroisse purent s’y faire plus librement, parce que les direc¬ 
teurs du séminaire allèrent à Saint-Mainbeuf célébrer l’office. Ils 
laissèrent cependant l’autel de paroisse sous le jubé afin d’être tou¬ 
jours les maîtres du chœur, où pendant quelque temps ils vinrent 
en certaines fêtes faire l’office, en le cessant pour lors à Saint- 
Mainbeuf. Les paroissiens acceptèrent volontiers cette installation 
pour ne pas avoir à entretenir le chœur que le séminaire leur céda 
plus tard. (Cérém, t. III, pp. 43 et 313 et G. 693, p. 447 v*). Le saint 
ciboire de la paroisse était encore conservé au xvm e siècle dans une 
armoire nommée le sacraire fsacrariumj et placée dans la muraille 
du côté de l’évangile, usage observé dans les autres collégiales 
d’Angers (Voyages liturgiq. de Moléon, p 103). En 1740, les reliques, 
les vases sacrés et la meilleure partie des ornements de Saint-Main¬ 
beuf furent transportés à Saint-Jean-Baptiste (GG. 56). L’unique 
cloche de parroisse était dans le clocher du chapitre. 

Le cimetière de Saint-Julien était entre l’église, à côté de la porte 
d’entrée, et l’hôtel de Vertus. V r le dessin de Ballain iMs. 867, p. 159). 
La dernière sépulture y fut faite le 9 août 1788 ; à partir de ce jour, 
elles durent avoir lieu ainsi que celles des cinq paroisses voisines, 
dans le cimetière des Champs-Marais, en vertu d’une ordonnance 
de l'évêque d’Angers du 5 de ce mois (GG. 60). 

Thorode s’exprime mal en disant de Saint-Julien, comme de Saint- 
Denis a petite paroisse appartenant au chapitre de Saint-Jean- 
Baptiste et de Saint-Mainbeuf. » Il y avait près d’un siècle que ces 
chapitres avaient été supprimés quand il écrivait ces lignes. 

E. L. 

5 Ces deux cures furent réunies en une seule, je ne sais en quelle 
année ; le revenu était de 616 livres en 1730. Il y avait deux vicaires 
(GG. 125), dont l’un institué en 1740, était tenu de résider au canton 
de la Madeleine, dont la chapelle dépendait de la paroisse de Saint- 
Julien (G. 1714). B. B. 
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La cure de Saint-Julien est à la présentation dudit cha¬ 
pitre f . 


SAINT-MARTIN 


Saint-Martin, paroisse appartenant au chapitre qui se 
dessert dans son église à un autel particulier 2 . 


SAINT-MICHEL-DE-LA-PALUDS 

Saint-Michel-de-la-Paluds, paroisse appartenant à l'ab¬ 
baye de Saint-Aubin, et qui se dessert dans une église 
particulière 8 , proche l'église de ladite abbaye. 

1 Cette expression n'est pas exacte. Au temps du chapitre il y 
avait deux cures, dont les titulaires, faisant l'office de maires 
chapelains, étaient à sa présentation. Quand le chapitre fut supprimé, 
l’évêque fut le collateur pleno jure des deux cures, puis après leur 
réunion, de la cure unique qui les remplaça. (Ms. 886, t. I } post medium 
et Pouillé de 1730, Ms. 646, p. 23). E. L. 

* Cet autel, dit Lehoreau, est en haut de la nef, du côté droit en 
entrant et près de l’entrée du chœur, dans une chapelle « qui fait 
la croix de l’église comme à Saint-Maurice. » Il ajoute que la paroisse 
est assez grande, mais que les revenus de la cure sont forts petits : 
(240 livres en 1700 et 354 livres en 1730). Péan, p. 282, dit à tort que 
la cure était à la collation du chapitre. Selon Pocquet, le chapitre 
n en était que le présentateur sur la nomination du chanoine de 
semaine ( Pouillé , Ms. 648, p. 12), et l'évêque le collateur (Pouillé de 
1783, p. 12). Le curé portait l’aumusse comme celui de Saint-Pierre. 
Il y avait un vicaire (GG. 98). La cloche de la paroisse était dans 
le clocher des chanoines (Cf. Cérém. t. III, pp. 43 et 314). E. L. 

3 Cette église était comprise entre le Mail de la préfecture et la 
rue Saint-Aubin, et entre la rue Saint-Martin et la rue des Lices, 
'dont la première a traversé son chevet et la seconde le petit cime¬ 
tière qui la précédait. Avant sa construction, la paroisse était, selon 
Pocquet, dans l’église même des religieux qui la desservaient, et qui 
étaient très incommodés de l’affluence du peuple (Ms. 651 p. 40). Aussi 
acceptèrent-ils volontiers la donation que leur fit Robert d’une église, 
qu’il avait fait construire, dans leur cloître, en 996 à son retour de 
Jérusalem. Ce fut sans doute alors qu’ils se déchargèrent du service 
paroissial sur un curé ou vicaire perpétuel. Rangeard, lui, prétend 
que la paroisse fut constituée à cette époque, et qu’elle n’existait pas 
auparavant (Ms. 894, p. 28). Il est difficile de se prononcer entre ces 
deux assertions. En tout cas, cette paroisse, dont la grande île 
S‘ Aubin faisait elle-même partie (H. Il), se prolongea fort loin vers 
l’orient et engloba une partie considérable du faubourg Bressigny ; le 
reste était de Saint-Martin. En 1661 on prit sur le jardin qui s’é¬ 
tendait entre cette église et celle de S* Aubin, un terrain de six pieds 
de large et de dix-huit pieds de long, pour élargir le chœur où on 
éleva trois autels. L’église ainsi agrandie fut consacrée trois ans 
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La cure est à la présentation de l’abbé de Saint-Aubin \ 
La fête patronale se célèbre le 29 septembre. 


plus tard. En 1737 le cimetière, placé devant l’église, fut diminué 
par un échange de terrain avec Saint-Aubin, contre un morceau 
d'égale étendue sur lequel on construisit une sacristie voûtée der¬ 
rière le chœur, à l’orient. Dans tous ces changements l’abbaye de 
Saint-Aubin devait faire les grosses réparations du chœur et du 
grand autel. (G. 1762, p. 429, G. 1765, f® 11. i— D’après le procès-verbal 
ae la vente de cette église, du 4 messidor an IV, elle avait cinq toises 
de largeur sur seize toises de longueur, et quarante pieds de hauteur; 
elle était précédée d’un péristyle situé dans le cimetière. Elle fut 
démolie à cette époque et il n’en reste plus que le mur du midi, qui 
est mitoyen entre les maisons de la rue Saint-Aubin et celles du 
petit Mail. 

Le cimetière de cette paroisse, clos de murs et large de 13 mètres 
sur 21 mètres de long, était placé devant l’église ; on y entrait par 
le passage fait avec la partie au cimetière échangée en 1737, et qui 
a fait place à la rue des Lices. Ce cimetière fut supprimé vers 1788, et 
le 11 août de cette année il est fait mention, pour la première fois, 
dans les registres de sépultures, d’une inhumation « au nouveau cime¬ 
tière de la Croix-Montaillé ». (GG 160 et Procès-verbal de vente.) 

Le 1 er juillet 1889, en creusant dans l’arrière-magasin de la seconde 
maison a gauche en descendant la rue Saint-Aubin, après la rue 
Saint-Martin ; on a mis au jour plusieurs tombeaux rangés autour 
d’une base de colonne. Du côté de l’orient, quatre étaient superposés 
deux à deux ; de chaque côté de la base de colonne, qui s’amincissait 
en s’élevant, il y en avait un; enfin, du côté d’occident, on en décou¬ 
vrit deux autres aussi superposés. Tous étaient à la même profondeur, 
à un mètre environ du sol, avec un intervalle de 30 centimètres entre 
les six tombeaux superposés. Les six premiers, en pierre de Doué, 
étaient parfaitement orientés ; les deux derniers, en béton grossier 
et couverts d’ardoises, étaient tournés du nord au sud. Du reste, au¬ 
cune inscription et aucun objet ancien. Enfin, à l’ouest de ces deux 
derniers tombeaux et plus bas encore, à deux mètres de profondeur 
environ, on a trouvé un monceau considérable de cendres rougeâtres, 
mêlées à des fragments de charbon de bois, dont on a tiré deux tom¬ 
bereaux, sans épuiser le tas. J’ai pris note de tous ces détails grâce 
à l’obligeance du propriétaire, M. Chardon, qui m’a donné toute faci¬ 
lité de suivre les fouilles ; et je tiens à les mentionner ici, afin qu’elles 
puissent aider à résoudre le problème de quelque nouvelle décou¬ 
verte possible dans l’avenir. E. L. 

6 Son revenu était de 300 livres en 1700 et de 486 en 1730, et un 
peu plus tard de 600 livres, du moins je trouve ce chiffre écrit en 
surcharge dans le Fouillé de 1730. — Autrefois, le curé était obligé 
d’assister à la grand’messe et aux vêpres dans le chœur de Saint- 
Aubin, à cent trente-six fêtes par an ; et, en retour, il était « servi 
d’une pitance de pain et de vin » comme un religieux. Plus tard il 
n’assista plus qu’a la grand’messe les dimanches et fêtes, et il rece¬ 
vait 80 livres pour ces assistances ; l’abbaye lui devait en plus un 
demi-minot de sel. En 1790 il demanda la portion congrue ;jour 
éviter de la payer Saint-Aubin lui abandonna les dîmes (Ms. 674 et 
G. 1765, P 19). Il avait un vicaire avec lui, et il y en avait un 
second dans la chapelle Saint-Sébastien, dépendante de la paroisse, 
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SAINTE-CROIX 

Sainte-Croix, paroisse appartenant à l'église cathédrale 
d’Angers. 

L’église de Sainte-Croix est sous l’invocation de saint 
Étienne. C’étoit originairement un petit monastère, qui fut . 
donné par un de nos rois de la première race \ à ladite 


chargé de faire l’école et les fonctions du ministère dans le faubourg 
Bressigny et la campagne (G. 1762, pp. 460 et 557). Le presbytère 
était à l’angle rentrant de la rue Courte, à la maison portant la date 
de 1764 (ibid. p. 485). Il avait le droit de nommer les prêtres habitués 
dans sa paroisse, s’il jugeait à propos d’en admettre plutôt que 
d’avoir des vicaires, et l*auteur ajoute une remarque curieuse : « il 
ne luy seroit pas si avantageux d’avoir des vicaires, en ce qu’on 
peut renvoyer des vicaires et on ne peut exclure des prêtres habituez, 
quand on les a admis, quand même ils deviendroient interdits ou 
qu’ils cabaleroient contre le curé » (ibid., p. 529.) £. L. 

1 Ou plutôt de la seconde race, selon l’opinion généralement 
admise ; tous les historiens sans exception ayant appliqué cette 
expression de la charte : a antecessores nostri reges » aux ancêtres 
directs de Charlemagne. 

Tous les auteurs ne s’accordent pas sur l’emplacement de ce petit 
monastère, « tellement détruit qu’il n’en reste aucuns mémoires ». 
Les uns, en petit nombre, entre autres Eveillon, Robin et T. Grille, 
dans l’une des notes du Ms. 628 (t. I, f° 36) le placent à Saint-Aubin ; 
la raison qu’ils donnent est qu’il y avait dans cette église une cha¬ 
pelle dédiee à saint Etienne. « Il faut examiner cette opinion, dit Guy 
Arthaud, auteur présumé du Ms. 624 (t. I, f* 159), et bien exa¬ 
miner » ; puis il ajoute : a II semble que ce sera-plutôt S 1 * Croix, p 
E t, en effet, à Saint-Aubin, il n’y avait qu’une simple chapelle dé¬ 
diée à saint Etienne ; tandis qu’à Sainte-Croix, c’était l’église même 
qui vénérait ce saint comme un de ses premiers patrons ; or, ce culte 
du patron se transmettait fidèlement dans les églises, et par lui on 
peut toujours remonter à leur origine. Il est une autre raison plus 
convaincante encore, qui découle de la charte même de Charlemagne, 
où il est dit que ce petit monastère était « sub urbe ipsius civitatis 
prope murum », en dessous ou en dehors de la ville et près des 
murailles. Ce n’est certes pas là la position de Saint-Aubin qui est 
à une certaine distancé des murs ; au contraire, cette expression 
s’applique parfaitement à Sainte-Croix qui était tout à fait près des 
murs de la première enceinte. Ajoutez à cela que Saint-Aubin n’a 
jamais été dépendant de Saint-Maurice, tandis que Sainte-Croix lui 
a toujours appartenu, et que, par suite de la donation de Charle¬ 
magne, sa cure était à la présentation du chapitre, sur la nomination 
du chanoine de la prébende de Saint-Jean-Baptiste. Ces raisons pa 
raissent Solides ; aussi n’est-il pas étonnant que la plupart dps auteurs 
les aient admises avec Ménard, Arthaud, Roger et Pocquet, en 
acceptant cette opinion. Mabillon, sans se prononcer pour Sainte- 
Croix, dit que ce monastère ne pouvait être Saint-Aubin. Que Sainte- 
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cathédrale, pour l’entretien du luminaire, dont Charle¬ 
magne confirma la donation par sa chartre du mois de 
mars de la seconde année de son règne, qui concourt à 
l’an 770. 


Croix ait été Un monastère à son origine, et non pas une paroisse, 
ce n’est pas une difficulté ; Bondonet et Coquille citent plusieurs 
exemples de monastères disparus dans la suite des temps, ou 
changés en simples paroisses. (Cf. Ms. 623, p. 187 ; 626, P 9.) Du 
reste, cette église ne fut pas seulement, comme le dit Thorode, 
« originairement un petit monastère », elle a encore une autre 
origine. 

Quelle est l’origine de Sainte-Croix, et d’où lui vient son nom? 
Les. auteurs ne sont pas non plus d’accord là-dessus. Les uns disent 
que cette église appelée jusque-là Saint-Etienne, comme la paroisse, 
a n'a commencé à porter le nom de Sainte-Croix que dans le xv* siècle, 
lorsqu’elle reçut un morceau de la Vraie Croix ». [Almanach d'Anjou, 
1757, p. 64, et Péan de la Tuilerie, p. 260.) Cette opinion ne parait 
guère recevable. D’abord, il serait étrange que cette église eût reçu 
ce nom à cause d’une relique de la Vraie Croix, de préférence à 
Saint-Laud, qui en avait, depuis le xiii* siècle, un morceau plus 
considérable et plus célèbre. Ensuite, il y avait, au cartulaire 
noir de Saint - Maurice. une charte faisant mention de cette église 
sous le nom de Sainte-Croix dès le xn* siècle. Cette raison est déci¬ 
sive. — Thorode a, pour expliquer l’origine et l’époque de cette 
appellation, un système particulier, qu’il expose plus loin dans l’ar¬ 
ticle sur Saint-Maurice ; je l’examinerai et discuterai en son lieu. — 
Une troisième opinion, tout en avouant que cette chapelle fut bâtie 
au vin* siècle, soutient qu’elle ne porte le nom de Sainte-Croix que 
depuis le xi% et que ce nom lui resta définitivement depuis la dona¬ 
tion, en 1170, par le roi René, d’un reliquaire de la Vraie Croix. 
( Dict . de t. I, p. 57.) J’admets volontiers cette dernière 

partie de l’assertion, mais non pas la première. Je crois le vocable 
de Sainte-Croix bien plus ancien, et je le ferais remonter à la fonda¬ 
tion même de la chapelle. En effet, la vie de saint Lezin, écrite 
presque par un contemporain, nous apprend que ce saint fit élever 
une église en l’honneur de la Sainte Croix (in honore Sanctæ Cructs) ; 
voilà le nom de l’église donné par le fondateur même ; c’est ainsi 
que l’interprètent les Bollandistes : « Ecclesiam Sanctæ Crucis ædi- 
ncat. » ( Acta Sanct., februarii t. II, p. 681, n® 23.) Cette église, au 
dire de Marbode, qui nous fait le même récit, existait encore de son 
temps, et partant, elle n’était pas encore réunie à celle de Saint- 
Etienne, a quæ usque hodie permanens » [Ibid., p. 685, n # 17). De 
plus, elle avait encore conservé son nom de Sainte-Croix, ainsi que 
nous le voyons par le titre d’une charte de cette époque : « De con¬ 
troversé, tempore Rainaldi, inter canonicos Sancti Mauricii et Sancti 
Pétri, pro corpore uni us defuncti de parrochia Sanctæ Crucis . » 
(Ms. 623, p. 24o.) Voilà donc l’existence et le nom mêmes de cette 
église constatés à travers six siècles. Cette même charte nous apprend 
aussi que, dès lors, elle était érigée en paroisse ; et, quelques années 
plus tard, cette paroisse étant nommée Saint-Etienne dans un acte 
a’Ulger, a in parochia Sancti Stepbani » (Àrch. G. 786, P 1), on peut 
çn conclure que c’est entre ces deux dates, c’est-à-dire entre l’epis- 
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Je copie comme il y a dans l’original sans corriger les 
barbarismes, comme on les a corrigés dans plusieurs copies, 
même au cartulaire noir f 1. 

« Karolus, gralia Dei rex Francorum, vir inlustris, om¬ 
nibus agentibus tam præsentibus quam futuris... Ideoque 
cognoscat magniludo seu utilitas vestra [quod] apostolicus 
vir Mauriolus, episcopus Andegavensium civitatis, qui [de] 
monasterio Sancti Stephani, qui est sub urbe ipsius civitatis 
prope murum construclus [quod... constructum est], nobis 
suggessit ut [qualiter] dum antecessores [nostri] reges ipso 
monasteriolo ad ipsius lumen ecclesiæ Sancti Mauricii con- 
cessit [ipsum monasteriolum ad lumen ipsius... conces- 
serunt, et ut nos...], et nos modo per mercedis nostræ 


copat de Rainaud et celui d’Ulger, que l’oratoire de Sainte-Croix et 
celui de. Saint-Etienne, qui jusque-là avaipnt subsisté séparés 
quoique voisins, furent réunis en une seule église paroissiale, bâtie 
sur leur emplacement. Depuis ce temps, cette paroisse est désignée 
tantôt par un noua, tantôt parl’autre ; mais à partir du xv e siècle, 
comme le remarque justement M. Port, le nom de Sainte-Croix pré¬ 
domine, peut-être à cause des reliques de la Vraie Croix qu’elle pos¬ 
sédait, dont la première lui fut donnée, en 1166, par Jean Alardeau, 
évêque de Marseille, et la seconde par le roi René, en 1470. (Ms. 702.) 
Le nom de Saint-Etienne ne disparut pas cependant complètement ; 
je l 7 ai retrouvé dans un acte de transaction passé en 1570 « entre 
Jehan Haran, licencié ès loix, advocat au siège présidial d’Angers, 
demeurant en la paroisse de S { Estienne , et Michel Joubert, mar¬ 
chant, demeurant en la paroisse de S‘ Maurice. » Et dans les Privi¬ 
lèges de r Université d'Angers , imprimés en 1736 (Dissertation, p. 28), 
on lit la même expression, précisément à propos de l’acte d’Ulger : 
« L’hôtel de S‘ Eloy, dans la paroisse de S‘ Etienne, autrement de 
S u Croix, servoit aux étudians religieux de l’abbaye de Marmoutier. 
Il fut fondé par Ulger qui donna le terrain pour le bâtir... » En 
résumé, je crois pouvoir conclure ainsi avec Rangeard : « La petite 
basilique de S ,e Croix, qui depuis a donné son nom à l’une des pa¬ 
roisses de la ville, joignoit celle du petit monastère de S 1 Etienne, 
et lorsque, dans les siècles suivans, le terrain qui les avoisinoit fut 
couvert de maisons .. on sépara le territoire des deux petites basi¬ 
liques de celui delà cathédrale, et la nouvelle paroisse, qui conserva 
encore saint Etienne pour un de ses patrons, a gardé le nom de 
S 1 * Croix de celui de la chapelle établie par saint Lezin. » (Ms. 887, 
p. 47.) E. L. 

1 Je ne sais si Thorode a exactement lu la charte originale, mais 
la copie qu’il en donne est si incorrecte qu’elle en est incompréhen¬ 
sible. J’ai cru devoir, pour l’éclaircir et la compléter, mettre entre 
crochets les variantes de la version de la Gallia christiana , (t. XIV. 
Instrum. col. 144). E. L. 
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augmentum laie beneficium ei concedere deberemus, ut in 
locella ipsius monasterii in quibuscumque pagis vel terri- 
toriis libet, ea videtur habere, nullus judex publicus nec 
ad causas audiendum, nec ad infrendas nec fredaexigen- 
dum, [nec hostilitatesvel mansiones antparatasfaciendas], 
nec ad ullasredibitiones requirendum [ingrediaudeat, sed 
quod fisco] quod fiscus a longotemporefuitconsuetudo[ad] 
exactandum, pro nostro augmente», sub emuninatisnomine, 
in luminaribus Sancti Mauricii gloriosi martiris concedere 
deberemus; quod ita et fecimus. Quapropter perpræsen- 
tem preceptionem decernimus et omnino jubemus ut nec 
nos [vos, nec juniores vestri, nec successores eorum], nec 
quilisbet de partibus judicum flsci nostri, in quibuscum¬ 
que pagis ac territoriis ipsa cella Sancti Stephani locella 
tènere videtur, [sicutsuperius diximus], nec [ad] infrendas 
nec freda exigendum, nec [ad] ullas redibitiones requiren- 
das [nec ad juniores suos] exactare nec auferre [offerrejpe- 
nitus non requiralur [requirant,nisi, ut diximus, pro mer- 
cedis nostre augmento] in luminaribus ipsius Sancti Mauri¬ 
cii, sub emunitatis nomine, ubi ipse Mauriolus episcopus 
custos esse videtur, et [ei] proficiat in augmentum. Et uthæc 
preceptio firmior habeatur et melius per tempora conserve- 
tur [observetur], manu propria subscriptionibus subter 
eam decrevimus roborare. Signum Karoli gloriosissimi 
regis. Hictro recognovit. Data mense martio anno secundo 
regni nostri. Actum Haris talio palicio publico féliciter. 
Amen*. 

Quoique cette église ait pris le nom de Sainte-Croix, elle 
honore cependant toujours saint Étienne comme son 
patron *. 


1 Titres de l’Eglise d’Angers Privilèges, t. I, P 83. 

1 Cette église a vétuste et menaçant une ruine prochaine » en 1769, 
était dominée de huit ou dix pieds par les terres de son cimetière, 
où on accédait de la place par un escalier de dix-sept marches : aussi 
avait-on creusé un canal autour de l’église pour empêcher l’humi¬ 
dité. Ces détails s’aperçoivent très bien sur un plan appartenant à 


Digitized by L^ooQje 



— 81 — 


On voit que c'est une des plus anciennes de la ville, et 
qu’elle existoit longtems avant Théodulfe. II n’en est cepen¬ 
dant pas mention dans l’hymne Gloria , laus et honor, 
parce qu’elle étoit dans le cas des églises paroissiales de 
Saint-Michel-la-Paluds, Saint-Pierre et autres, qui mar- 
choient sous les bannières de Saint-Aubin, Saint-Pierre ou 
autres églises principales auxquelles elles appartenoient ; 
ou même plutôt, parce que ce n’étoit encore qu’un petit 
monastère, monasteriolum, sans exercice. Ce n étoit tou¬ 
jours point une église paroissiale, comme je le dirai sur 
l’article de la paroisse Saint-Maurice qui suit. 

La cure de Sainte-Croix est à la présentation du cha- 


M. Dubos, architecte, qui a bien voulu me permettre de le reproduire. 
En 1449 les paroissiens ayant voulu exhausser leur église, le cha¬ 
pitre de Saint-Maurice s’y opposa, de crainte que cela n'enlevât le 
jour à leur cathédrale (Brossier, t. II, p. 494). Construiteentre le x c et 
xi® siècle, sur remplacement des deux oratoires dont elle porta le nom, 
elle fut, selon Bruneau de Tartifume, agrandie en 1619 et on y fit 
un petit clocher (Philandin. Ms. 870, p. 25). Elle le fut encore en 1701, 
d’après Pocquet(Ms. 648, p. 33*. A cette occasion toute sa disposition 
intérieure fut changée. Auparavant elle était orientée, mais le grand 
autel, « placé contre un mur qui donnoit sur trois rues », selon Péan, 
était tourné de côté, dans le coin du nord, « regardant la place de 
Sainte-Croix en allant vers Saint-Pierre » comme dit Lehoreau; et la 
porte d’entrée était placée à côté, à la place même que l’autel auroit 
dû occuper, droit en face la rue Saint-Aubin. Cette bizarrerie était 
imposée par la situation à demi souterraine de l’église, qui ne per¬ 
mettait pas de faire la porte d’un autre côté. Mais, au xviii* siècle, 
oû on ne se souciait pas de l’orientation, on voulut y remédier. Au 
fond de l'église, du côté de la cathédrale, Grandet fit faire en 1701 
un enfoncement (Lehoreau dit une arcade), où il fit placer le grand 
autel, dont Ma' Le Pelletier posa la première pierre en 1707 (Péan 
de la Tuilerie, p. 264 dit en 1/10, mais à tort, je crois), et on ouvrit 
deux nouvelles portes, à côté de l’ancienne, je suppose ( Cérém . 
t. II, 1. III, p. 80 ; Ms. 648, p. 33, G. 1688). — Cette église était 
célèbre autrefois par l’exposition journalière du Saint-Sacrement, dont 
Péan rapporte avec détails l’institution à l’an 1650 ( Description ... 
à!Angers, p. 262). A cette occasion une confrérie y fut érigee huit 
ans après. Grandet dit que le soleil où on mettait le Saint-Sacre¬ 
ment était très ancien et en forme de croix soutenue par deux anges. 
(Ms. 886, t. II, versus finem). 

Le 11 mars 1791. on décida d’abattre cette église, pour y former 
une rue par laquelle les habitants de cette paroisse et des paroisses 
voisines pussent se rendre plus aisément à Saint-Maurice, devenu 
église paroissiale de tout le quartier. Plus tard on démolit toutes les 
maisons environnantes pour faire une place. On peut voir dans 
Berthe un dessin représentant l’aspect des maisons adossées à cette 
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pitre de l’Église d’Angers 1 ; et par la fondation de la cha¬ 
pelle de Sainte-Catherine en l'église de Sainte-Croix du 
5 septembre 1400, le chapitre est déclaré collateur de plein 
droit. 


église du côté du nord et faisant face à la maison d’Adam ; elles 
furent démolies en 1840 pour achever la place Sainte-Croix. (Ms. 896, 
t. I, p. 75). E. L. 

1 Et à la nomination de la prébende de Saint-Jean-Baptiste. Son 
revenu était de 290 livres en 1700 et de 444 livres en 17^0. Comme 
les offices étaient nombreux à cause de l’adoration du Saint-Sacre¬ 
ment, le clergé était plus considérable que ne semblaient le deman¬ 
der les besoins d'une si petite paroisse. En 1688 il y avait six prêtres 
habitués. (G. 1688) : et les registres paroissiaux nous apprennent 
qu’il y avait un vicaire en 1785 (GG. 211). E. L. 

f A suivre J 
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ÉTUDE 

SUR 

LES COMPTES DE MACÉ DARNE 


MAITRE DES ŒUVRES DE LOUIS I" 

DUC d’anJOÜ ET COMTE DU MAINE 
( 1367 - 1376 ) 

D’APRÈS UN MANUSCRIT INÉDIT DU BRITISII MUSEUM 

fSuite J 


IV 

« Autre recepte des finances et compositions faites en 
Anjou par André Papin et mons. Julian Darne, prestre, 
maistre Guillaume Pointel et frère Jean de Bésu, prieur de 
Sainct-Laurent-de-Fonteinant, commissaires : les dites 
finances contenues en un livre rendu à court par les dits 
André et mons. Julian. 

« De Perrot Le Marié, d’Angiers, pour 60 d de rente, 
acquis de Pierre d’Antenaise 1 . 

« De Philippon Cochon et de Colaisse , femme feu 
Estienne Cochon, tutrice de ses enfans, pour composition 
de finance faite de 8 1 . de rente que les dits Philippon et 
Estienne avoient acquises du sire d’Antenaise. 


1 Voir la Généalogie de la maison d’Anthenaise, publiée par Bonne- 
serre de Saint-Denis. 
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« Mons. Jehan Clérembault 1 , ch", fils de mons. Macé 
Clérembault, fondateur d’une chapelle en Téglise de Sainct- 
Remy-en-Mauges 2 . 

« De l’abbé et couvent de Sainct-Aubin d’Angiers 8 , pour 
les choses qu’ils ont acquises de mons. d’Ardennes 4 et de 
sa femme, savoir : un hébergement appelé Ghevaigne, 
paroisse de Sainct-Georges-sur-Loire 5 . 

« Maistre Olivier Le Chastelain, Guillaume Ridouet, 
Guilaume Pointeau et Pierre Faynel, commissaires sur le 
fait des finances des francs-fiefs d’Anjou. 

« Du recteur de la Membrolle 6 , pour une dîme que mons. 
Jehan de Quatrebarbes, ch er7 , lui donna. 

« Item, des finances faites par le dit André Papin et 
Maistre Guillaume Pointeau au dit pays d’Anjou. 

« De Geoffroy de la Roussière, à cause de sa femme qui 
fut femme de Jean Roumeaux, pour le Plessis-Rouge-Bec 8 , 
que Pierre Guérin, père de la dite femme, acquit de dame 
Philippe Frétarde. 

« De Jehan Hallopé, de Craon, pour 2 journaux de pré et 
16 journaux de terre, qu’il eut par assiette en paiement de 


1 La famille Clérerabault a donné son nom au Plessis-Clérembault, 
c Be de Bouzillé, ancien fief et seigneurie avec maison noble relevant 
de l’abbaye Saint-Florent, dont est sieur Antoine Clérembault, 
1116-1458, mari de Jeanne Sauvage ( Dict. hist. de A/.-eJ-L., t. III, 
p. 119). 

3 Saint-Rémy-en-Mauges, canton de Montrevault, arrondissement 
de Cholet. a Les trois chapelains, ou chanoines et secrétaires » du 
château du Plessis-Clérembault, avaient été institués en 1499 par 
une fondation de Gilles de Clérembault, qui est souvent qualifiée 
dans les titres de « collégiale ou chapitre de Saint-Rémy-en-Mauges. p 
(Dict. hist • de M.-et-L , t. III, p. 448). 

3 L’abbé de Saint-Aubin avait nom alors Jean. Il gouverna l'ab¬ 
baye de 1369 à *1375. Son successeur fut Pierre III (1375-1378). 

* Ardenne, vill. et chât., c BB de Corzé. 

5 Chevigné, château et moulin, c BB de Saint-Georges-sur-Loire. 
La terre appartenait depuis 1369 au couvent de Saint-Aubin et rele¬ 
vait du Plessis-Macé. 

6 La Membrolle, près Angers, relevait aussi du Plessis-Macé. 

7 Voir l ’Histoire généalogique de la maison de Quatrebarbes, manus¬ 
crit 991 de la Bibliothèque d’Angers. 

s Plessis-Rougebec (le), f. c M de Montigné-les-Rairies. 
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plusieurs arrérages de rente que lui devoit Macé de Boys- 
Rahier 

« Le sire de Saumouçay *. 

* Mons. Robert du Gué-Herbault. fondateur d’une cha¬ 
pelle en l'église de Quincé 1 * * 4 5 , près Brissac, et légataire de 
rentes pour son anniversaire. 

« Geoffroy Le Pourc, de Montreuil-Bellay. 


V 

Autre recepte des finances faite par frère Estienne des 
Plantes, prieur de Champigné 4 , et mons. Jehan Darue, 
prestre, commissaires du Roy, nostre sire, sur le fait des 
dites finances, ès-pays d’Anjou, du Maine et de Tours, dont 
le profit appartient au dit mons. le Duc (septembre 1374). 

« De Maurice du Mortier, paroissien deCherré. 

« Marguerite de Baubigné 5 , dame du Plessis-Rollant. 

« De Fouquet Doublart, procureur de la fabrice de 
Seronne 6 , près Brissarthe. 

« De Ligier Buchier, pour une pipe de vin, acquise de 
Guillaume de Mondamer. 


1 Bois-Rayer (la Motte du), f. c"*de Saint-Poix. — Fief vassal de 
la seigneurie de Saint-Poix. 

* Saumoussay, vill. dép. en partie de Chacé et en partie de Saint- 
Cyr-en-Bourg. Il donnait son nom à une famille de chevalerie. 

* Quincé, c“, canton de Thouarcé. 

4 Le prieuré de Champigné avait été fondé par les comtes, au 
profit des moines, auprès de l’église. Il avait sa justice propre 
dans son enclos, qui embrassait presque tout le bourg, et partageait 
en dehors la haute, moyenne et basse justice avec le seigneur de 
Châteauneuf. Le malfaiteur, arrêté et jugé à frais communs, devait 
être amené au carrefour des chemins de Champigné et de Cbâteau- 
neuf à l’Ommeau Credo et là exécuté, assis sur une pierre, un pied 
dans chaque chemin. « Le prieur avait aussi droit de mesure etdroit 
de banvin pendant 40 jours ». (Dict. hist. de M.-et-T.., t. I, p. 590.) 

5 Baubigné, f. et chàt. c“ de Fromentières. — Fief et haute justice 
relevant de Ruillé-Froidfont. 

* Aujourd'hui Châteauneuf-sur-Sarthe. L’église était dédiée à 
Notre-Dame. Le nom primitif est Selonne, Selona 1102-11.24 (Cartu- 
laire du Ronceray, Rot. 2, chap. 4). On en fit par corruption Se- 
ronnes, qui reste encore au vocable de l’église paroissiale. 


- y 
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Angers. 

* De Macé Verdier, d’Angiers, pour 5** de rente, 
acquis de Colas de la Roussière. 

« Guillaume de Masquillé 1 2 . 

« Corbin Chantelou, de Foudon *. 

« De Estienne Soreau, pour 24 d de rente, acquis de Jehan 
de Clefs 3 4 5 6 . 

« De Gilet de Bois-Gamas*, pour la métairie de la Grai- 
lerie, qu’il acquit de mons. Jehan du Gralay. 

« De Macé Janvier, de Contigné s , pour 15 d de rente et un 
corveur, acquis de Huet de Baif. 

* Feu mons. Jehan Pointel. 

« Thébaut deChanchevrier a vendu 13 d de rente à Jehan 
Ercant. 

« De Henry de Villeneuve-Bastart, pour tel droit et action, 
acquis de Jehan Bernehart, en appartenance de la Pouco- 
nerie. 

« Jehan, s** du Bois-Béranger*. 

« De Guillaume Leur, de Millette, pour la mélairie de 
Saincl-Ouen et ses appartenances, en la dite paroisse, 
acquise de Guillemin Sébille, qui l’avoit eue, par eschange, 
de mons. Jehan du Liger, chevalier. 

« Feu mons. Robert de Loudon, chevalier. 

A Saumur. 

« De Jehan Le Jioneau, de Neuillé, pour une foy et hom¬ 
mage, S d de rente, 3 d de service, acquis du seigneur de 
Nuillé. 


1 Maquillé, m #B b. et f. c“ de Contigné. 

2 Foudon, bourg, c B * du Plessis-Grammoire. 

s Clefs, c®t! et arr. de Baugé. — La terre donnait son nom à une 
puissante famille de chevalerie. Elle constituait une châtellenie, avec 
haute, moyenne et basse justice, dont le poteau seigneurial, planté 
à la Croix-Verte, figure encore au Musée d’Angers, dit M. C. Port. 

4 Bois-Gamast (le), f. et chât. c B# de Laval. — De nemore de Gue- 
mardi , 13^7. (Archives de la Sarthe). Fief vassal du comté de Laval. 

5 La seigneurie de Contigné relevait de Châteauneuf. 

6 Bois-Bérenger (le), moulin et étang, c B * de Saint-Denis-de-Gas- 
tines ; donnent leur nom à un ruisseau affluent de TErnée. — Fief 
vassal de la châtellenie d’Ernée. 
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« De mons. Nicolas du Greure, pour 24 quartiers de 
fresches, où souloit avoir vignes, et une vieille maison, 
sise en la paroisse d’Avrillé, acquis par eschange de Jehan 
de la Roussière. 

« De Jehan de Chemens 1 , paroissien de Fougeré 2 , pour 
l’hébergement de la Corbinnoie et autres choses qu’il 
ordonna pour la dotation et fondation d’une chappellenie 
en l’église de Fougeré. 

« De Macé Le Cierger, d’Angiers, pour 18 d de rente, 
acquis de mons. Jehan de Thomin, de la Hallourde*, pour 
24 quartiers de gast, acquis de mons. Jehan de la Court, 
ch", et de Perrot de la Vigne, coustumier. 

A Baugé. 

« De Drouet Damours, paroissien de Clefs, pour 1 sep- 
tier de froment, 2 septiers dé seigle, 3 septiers d'orge et 
8 d de rente, acquis de Hardouin Bourdoil. 

Angers. 

« De Perrin Boullant, de Sainct-Michel de La Pallud 
d’Angiers, pour 30 d de rente, acquis de Ysabeau d'Aubigné 4 , 
et de Jehan de Coymes, son fils. 

« De Colas Fauquier, de Sainct-Samson, pour 40 d de 
rente, acquis de Thébaut des Rues 5 . 

« De Philippon Lenormant, dit Berthelot, demeurant à 
Angiers, pour un lieu appelé la Templerie 6 , sis paroisse 
Sainct-Jehan à Angiers, acquis de mons. Jehan de Verge, 
chevalier. 

« Mons. Guillaume de Craon, pour 15 s. de rente, rendus 
à Estienne Le Marchant. 


* Chemant, f. mi» et à eau, c Be de Corzé. 

2 Fougeré, canton et arr. de Baugé. — L'église était dédiée à 
saint Etienne. 

2 Halourde (la) f f. c“* d’Ecouflant. 

4 Aubigné-Briant, arr. de Saumur. La famille d’Aubigné s’armait : 
De gueules au lion d’hermines , couronné, armé et lampassé d’or . 

5 Rues (les), chât. et f. c 08 de Chenillé-Changé. — Le fief relevait 
de Marigné et donnait son nom à une famille de chevalerie. 

* Templerie (la), ancien domaine du Temple. 
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« De Jehan Hullin, de Beaumont, pour la métairie de la 
Boynne, acquise de mons. Jehan de Champchevrier, ch", et 
de sa femme, etde la femme de feu mons. Robert d’Auvers. 

« De mons. Jehan des Plantes, prestre, pour 8 septiers 
de seigle de rente, acquis de mons. Jehan Carrion, ch". 

« De Geoffroy Lallemant, de Baugé, pour l'hébergement 
du Moulin en la paroisse de Brain-sur-l’Authion, acquis 
par eschange de mons. Guillaume Coaynon, chevalier. 

« Feu Macé Valleaux, fondateur d’une chappelle en l’ab¬ 
baye de la Roë, pour quoi donna la métairie de la Gri- 
maudière avec la courtillerie de la Halerne et une dime 
appelée du Soisier (alias de la Haye-de-Gastines) *. 

« De Jehan de La Porte, d'Angiers, pour une pipe de vin 
de rente, acquise de Hamelin, s gr de la Grandière 1 2 . 

« De Perrot Huet, d’Angiers, pour une pièce de terre 
contenant 6 journaux de pasture, sise paroisse de Feneu, au 
lieu appelé le Petit-Dolon 3 , acquise de Jehan de Varennes. 

« Jehan de la Rouaudière a vendu 4 10 d de rente à Pierre 
Cochet 5 , de Cherré. 

« De Jehan Eschallard, d'Angiers, paroissien de Sainct- 
Martin, et de Jehanne, sa femme, pour accroissement d’une 
finance faite autrefois de la moitié d’une maison sise rue 
Courte à Angiers, que feu Perrot Rouaut, jadis mari de 
la dite Jehanne, et sa femme, prirent à rente de Jehan de 
Masquillé, et depuis ont acquis la dite rente de Olivier 
Olive, demeurant à Angiers, pour 55 s. de rente, acquis de 
mons. Guillaume de Craon. 

« Mons. Yvon de Scépeaux. 


1 Haie-de-Gastines (la), chat., c ne de Laubrières. — Ma sur a de 
Haiis de Gastiniis , 1274 (abb. de Saint-Serge d’Angers.) — Fief vassal 
de la seigneurie de la Bodinière. 

2 Grandière (la), f. c Be de Grez-Neuville. — Le fief donnait son nom 
à une famille de chevaliers. 

* Dollon (le Bas et le Haut), f. c B * de Feneu. 

4 Rouaudière (la), f. c ne de Cherré. 

5 Cette famille existe encore. 
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t De maistre Jehan Le Bègue, chanoine de Sainct-Maurice 
d’Angiers, fondateur d’une chappelle en la dite église. 

« De Martesthe, femme de Jehan Ligier, de Saincte-Croix 
d’Angiers, pour 20* de rente, acquis par les dits feu Jehan 
et Martesthe de mons. Jehan de La Teillaye, chevalier. 

< De Jehan Vivien, paroissien d’Athée 1 , pour 2 septiers 
de seigle de rente, mesure de Craon 2 , acquis de feu Jamet, 
du Petit-Chauvigné 3 . 

« De mons. Nicholas Roummel, prestre, procureur du 
chapitre et collège de Sainct-Maurille d’Angiers, pour 24 d de 
rente, acquis de mons. Pierre de la Forest. 

A Sablé. 

c De Jamet Bois-Guérin, pour la courtillerie des Mése- 
rais, en la paroisse de Chemeré-le-Roy 4 . 

« De Nicolas Pelette, prestre deChemellier 5 , pour 4 sep¬ 
tiers de blé de rente, acquis de Pierre de Commage. 

« De Michel Le Maçon, de Saumur, pour 1 bouesseau de 
froment de rente et 13 d de cens, acquis de mons. Geffroy 
de Saumouçay, chevalier. 

« De Jehan Pentin, de Saumur, pour4septiers de froment 
de rente, acquis de Tenat Clairau, et pour un moulin à tan, 
sis paroisse d’Allonnes, acquis de mons. Hues du Bellay, 
chevalier *. 

« De frère Jehan Mordret, prieur de Sainct-Pierre de 
Mirebeau, pour 3 sextérées de terre, acquises de mons. 
Jacques de Pocé, chevalier. 


1 Athée, canton de Craon. 

a Voir pour les mesures de contenance pour les solides les Chro¬ 
niques Craonnaises , p. 414. 

* Chauvigné (le Grand et le Petit), f. c*' de Craon. 

4 Chemeré-le-Roi, canton de Meslay. 

* Chemellier. c*° de Gennes. 

* Hugues du Bellay, compagnon fidèle de toutes les expéditions 
de Louis I" d’Anjou tué avec son fils Bertrand à Azineourt (1415). 
11 avait épousé en 1400 Isabeau de Montigny, dame de Lagny. (Dici. 
hist. de M.-et-L.}, t. II, p. 66.) 
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« De Jehan Rogier, de Loudun, pour 2 septiers de fro¬ 
ment de rente, acquis de mons. Guillaume Pierre, cheva¬ 
lier. 

« De Olivier Le Fourbisseur, de Chinon, pour 36 d et 
2 septiers de froment de rente, acquis de mons. Alés de 
Birray, ch". 

« De Jehan Robin, pour 35 d de rente et pour un vergier 
contenant environ demy arpent de terre. 

« De Guillaume Chevallier, prieur de Cravent 1 , pour une 
chappellenie de 25* de rente,que fonda Bouchart de l’Isle, 
seigneur de l’Isle-Bouchart 2 et de Doué 3 , desservie en l’é¬ 
glise de la Madeleine de Croullay. 

« De Gilles Rahier, de Chinon, pour croissance d'une 
finance qu’il avoit autrefois faite d’une maison séante ville 
de Chinon. Item, pour la finance de ÎO* de rente que mons. 
Guillaume de Montsoreau luy a donnée. 

< De Denis de Sazillé, fils bastard de Philippon de Sazillé, 
pour la creue d’une finance qu’il avoit autrefois faite pour 
l’ostel du dit Philippon. 

« De Jehan Brient, de l’Isle-Bouchart, pour 4 septiers de ' 
froment de rente, acquis de mons. Guy Turpin. 

« De Jehan Davenne, de Saint-Père, pour ôO 1 de rente, 
acquis de mons. Guy Aménart, pour ce.10 4 . 

« De Gervaise Vallée, demeurant à présent à Angiers, 
pour 28 d de rente acquis de mons. Robert du Léoul, ch". 

« De mons. Laurens Dorange, de Mirebeau, pour I0 4 de 
rente, acquis de la^Roche-Plemeau, pour ce ... . i5 d . 


* Cravant, arr. de Chinon. Cette commune est réunie à celle de 
Saint-Gilles. 

2 La baronnie de Ule-Bouchard, arr de Chinon (Indre-et-Loire), 
appartenait alors à la famille Bouchard et étendait sa juridiction sur 
quinze paroisses. 

2 Doué, chef-lieu de canton, arr. de Saumur. — La famille de ses 
premiers seigneurs s’était fondue au xm* siècle par le mariage d’Eus- 
tachie Gildouin dans celle de l’He-Bouchard, sous qui le nef prend 
le titre de baronnie. (Dict . hist. de M.-et~L.> t. II, p. 57). 
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A Angiers. 

« De Guillaume Laisné, d’Angiers, pour un houstel avec 
gaignerie, 8 quartiers de vignes, en faczons, et 6 quartiers 
en gasts, sis en la paroisse de Gennes, acquises celles chou- 
ses du sire d’Aubigné-Brient. » 

La recette totale dont Macé Darne devait compte pour 
toute sa gestion s’éleva à XXIIP V e XLIX 1 IX* 

André Joubert. 

(A suivre.) 

i Comptes de Macé Dame, ibid. fol. 66 (10 octobre 1375). 
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LA ROSSIGNOLERIE 

PENDANT LA RÉVOLUTION 


II 

LES PRÊTRES DÉTENUS A LA ROSSIGNOLERIE 
Décembre 1792 — mars 1794 

Un arrêté de l’administration départementale de Maine- 
et-Loire, en date du 1 er février 1792, ayant ordonné aux 
prêtres qui avaient refusé le serment exigé des ecclésias¬ 
tiques fonctionnaires publics par la constitution civile du 
clergé de se réunir à Angers, où ils devaient être soumis 
chaque jour à un appel nominal, un grand nombre d'entre 
eux obéirent à cette injonction ’. 

Le 14 juin suivant, les gardes nationaux, réunis sans 
ordres, procédèrent à l’arrestation des prêtres qui s’étaient 
rendus à l’appel et les conduisirent aux deux Séminaires, 
situés rue Courte, pour y être détenus. 

L’administration du département prit aussitôt un arrêté 
pour blâmer la démarche intempestive des gardes natio¬ 
naux, aucune loi n’ayant encore à ce moment ordonné 
l'incarcération des prêtres insermentés. Mais, en même 
temps, elle exhortait ces derniers à demeurer proyisoire- 


1 Les Archives municipales d’Angers possèdent encore le registre 
destiné à recevoir les déclarations que ces ecclésiastiques étaient 
tenus de faire à leur arrivée dans la ville. Ces déclarations sont 
signées et contiennent non seulement l’indication du domicile choisi 
par le déclarant, mais encore celle des lieux où il avait habité depuis 
qu’il avait cessé ses fonctions. 
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ment en prison, dans l’intérêt même de leur sûreté et pour 
éviter de nouvelles émotions populaires. 

Plusieurs des ecclésiastiques détenus au séminaire con¬ 
sentirent à quitter la France et obtinrent des passeports 
pour se rendre, soit en Angleterre, soit en Suisse, soit en 
Espagne. Ils furent remplacés par d’autres prêtres arrêtés 
postérieurement. 

La loi du du 26 août 1792 ayant prescrit la déportation 
de tous les prêtres insermentés, à l’exception de ceux qui 
seraient trop âgés ou infirmes, les conseils généraux du 
département de Maine-et-Loire, du district et de la munici¬ 
palité d’Angers se réunirent extraordinairement, le 30 dudit 
mois, pour ordonner le transfèrement à Nantes de tous les 
prêtres détenus à Angers. Deux commissaires nommés par 
cette assemblée devaient accompagner le convoi à Nantes 
et traiter avec des armateur§ pour l’embarquement de ces 
ecclésiastiques. 

Aux termes de l’article 3 de cet arrêté, étaient exceptés 
des dispositions contenues dans les premiers articles « les 
« sexagénaires, dont l’àge aurait été constaté, et les in- 
« firmes, dont les infirmités auraient été constatées par un 
« certificat d’un officier de santé, commis par la Municipa- 
« lité et dont le certificat aurait été visé par celle-ci ». 

Les prêtres non soumis à la déportation devaient être 
réunis en communauté, au chef-lieu du département, sous 
la surveillance de la Municipalité d’Angers qui était spécia¬ 
lement chargée de l’inspection et de la police de cette 
maison (art. 4). 

En exécution de cet arrêté, le 12 septembre, 256 prêtres 
en situation d’être déportés furent extraits des séminaires 
et réunis à 152 prêtres manceaux, arrivés depuis quelques 
jours à Angers et détenus au château. 

Ils furent conduits ensemble à Nantes et embarqués pour 
l’Espagne, à l'exception de six prêtres angevins, dont 
deux avaient consenti à prêter le serment, tandis que les 
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quatre autres demeuraient au château de Nantes grave¬ 
ment malades '. 

Le 24 septembre, deux officiers municipaux, désignés 
par le Conseil général de la commune d’Angers, venaient 
signifier aux prêtres demeurés au séminaire la loi du 
26 août qui ordonnait leur internement dans une maison 
de détention. 

« Aujourd'hui, 24 septembre 1792, l’an 4 de la Liberté 
« et le premier de l’Égalité, nous, officiers municipaux 
« soussignés, nous sommes transportés à la maison du 
« séminaire de ceste ville, en vertu de la commission qui 
« nous a été donnée le même jour par le Conseil général 
« de la commune, aux fins de donner aux prêtres détenus 
« communication de la loi du 14 août dernier et, après les 
« avoir rassemblés dans la chapelle dudit lieu et visité 
« les malades retenus dans leurs chambres, nous avons 
« reconnu qu’ils étaient au nombre de 123, auxquels nous 
« avons donné lecture de la susdite loi et, après nous avoir 
« déclaré qu’ils s’en tenaient pour bien informés, nous 
« avons déposé, en leur présence, entre les mains du sieur 
« Gasneau, ci-devant chanoine, l’un des plus anciens du 
« séminaire, un exemplaire de ladite loi, pour pouvoir en 
« prendre communication si besoin est. A Angers, les 
« mêmes jours et an que dessus. 

Evain, Chevalier, Bardon, 

OIT. municipal. Officier de garde. Off« r Muni**. 

Cei'tifiè véritable : Certifié véritable : 

Lebreton-Cormier, Chamuson *, 

Sergent de garde. Concierge 5 . 


* Marchegay. Revue de VAnjou, l u série, année 1853, p. 541 et sui¬ 
vantes, et année 1854, t. I, p. 142 et suivantes. Quatre prêtres ange¬ 
vins avaient obtenu d’être embarqués séparément, à leurs frais. Les 
autres furent transportés en Espagne par les navires Le Français et 
La Didon. 

1 Ou Chamufin, d’après M. Port. La Vendée Angevine , tome II, 
page 40. 

* Archives municipales de la ville d'Angers, 
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A cette pièce est jointe la liste des prêtres détenus au 
séminaire. 

1. Christophe-Augustin Flosseau'(bénédictin 1 2 * * 5 ). 

2. Louis Barbot (chapelain de Saint-Laud). 

3. René Péhu (curé de Saint-Eusèbe de Gennes). 

4. François Chabanel (prieur de Lesvière). 

5. Louis-François Couraudin (chanoine de S'-Maurille). 

6. Joseph-René Courballay (curé de S‘-Jean-de-la-Croix). 

7. Jean-François Aubert (curé de Montguillon). 

8. Louis Bertry (ou Bertrie, curé de Louvaines). 

9. Jean Métayer (capucin de Saumur). 

10. Louis Boumard (curé de Sainte-Croix d’Angers). 

11. Pierre Ribay (chanoine de Saint-Maurille). 

12. Mathurin-Joseph Ribay (chanoine de Saint-Pierre). 
•13. Jean Augdé (ou Hocdé, chapelain de Marigné). 

14. Charles Beaudry (aumônier de l’hôpital de Saumur). 

15. René-FrançoisChauvigny (TremblierdeCli.,chanoine 

de Saint-Maurice). 

16. François Courtin (supérieur du séminaire d'Orléans). 

17. Jacques Asseray (chapelain de la chapelle du Champ). 

18. Houdebine, major (chanoine de Chemillé). 

19. Houdebine, minor (curé de Joué). 

20. René Richard (chapelain de Saint-Maurice). 

21. Clavreuil-le-jeune (curé de Saint-Pierre de Précigné). 

22. Charles Malterre (curé de Notre-Dame de Chemillé’), 

23. Jean Sauvage (chanoine de Saint-Martin). 


1 Cette liste, tirée des Archives municipales de la ville d’Angers, 
a été communiquée par nous à M. Godard-Faultrier qui l’a repro¬ 
duite dans son intéressant ouvrage sur le Champ des Martyrs , 4* édi¬ 
tion (1887), p. 316 et suivantes. 

* La liste originale ne porte aucune qualification à la suite des 
noms de ces ecclésiastiques. Celles que nous plaçons entre paren¬ 
thèses sont extraites de la liste des prêtres détenus au Séminaire, 
publiée par M. Godard-Faultrier dans son ouvrage sur le Champ des 

Martyrs, du de la liste manuscrite conservée à la Bibliothèque d’An¬ 
gers. 

s Condamné à la déportation le 16 pluviôse an VI, d’après M. Cé- 
lestin Port. 

5 
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24. Olivier Faultrier (ancien curé de Combrée, chanoine 

de Saint-Pierre). 

25. Dupont (religieux augustin). 

26. Lizambart (chapelain de Daumeray). 

27. Mongodin (chanoine de Saint-Pierre). 

28. Fontaine (chapelain de Jarzé). 

29. Rabouin (curé de Dénazé (Mayenne). 

30. Répin (Guillaume, curé de Martigné-Briand). 

31. Laumailler, dit Anaclet (gardien des Récollets de la 

Baumette. 

32. Godinot de Gêné (ou Gaudineau, curé de Gêné). 

33. Gilly (chanoine de Saint-Maurice). 

34. Ganeault (chanoine de Saint-Maurice). 

35. Besnier (curé de Saint-Maurille de Chalonnes). 

36. Péhu l’aîné (curé de Faveraye). 

37. Pineau (curé de Pontigné). 

38. Chaillou (chanoine de Chemillé). 

39. Dagonneau (curé de Saint-André de Chàteauneuf). 

40. Prisset (curé de Gonnord). 

41. Le Camus de Champigné (curé de Ch.). 

42. Marchais (curé de la Chapelle-du-Genêt). 

43. Gaussuron (ancien curé d’Écouflant, chanoine de la 

Trinité). 

44. Rabouan (chapelain de Saint-Georges, près Beaufort). 

45. Mongazon (chapelain du Lion-d’Angers). 

46. Drady (prêtre irlandais, chapelain de Saint-Maurice 1 ). 

47. Bérée (curé de Juigné-Béné). 

48. Morin (ancien curé de Freigné). 

49. Marguerit (curé de Saint-Quantin-les-Beaurepaire). 

50. Boutin (chanoine de Chemillé). 

51. Pelletier (ou Peltier, curé de Sceaux). 

1 Le 4 décembre 1792, Jean Drady, prêtre irlandais, est autorisé à 
sortir de prison par la municipalité, pour vendre ses meubles et 
régler ses affaires. Il recevra ensuite un passeport pour se rendre 
en Angleterre. 
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52. Goupil (curé de Saint-Évroult). 

53. Le Royer (curé doyen de Jallais '). 

54. Boutard*. 

55. Fontenay (Thomas de F., chanoine de Saint-Laud). 

56. Beurier (ou Le Beurier, curé de S‘-Pierre de Durtal). 

57. Maindron (chanoine de Blaison). 

58. Suchet (curé de Saint-Michel-de-Ia-Palud). 

59. Barat (chanoine de Saint-Martin). 

60. Hulin de la Maillardière (chanoine de Saint-Maurice). 

61. Bérard (curé de Jumelles). 

62. Le Motheux (ancien curé de S^-Gemmes-d’Andigné). 

63. Le Beault (curé de Saint-Laurent-des-Mortiers). 

64. Giffard (curé d’Andrezé). 

65. Pichonnière (chanoine de Beaupréau). 

66. Hautreux (curé de Meigné-le-Vicomte). 

67. Masson (ou Le Maçon, curé de La Poitevinière). 

68. Peccot (chapelain d’Andigné). 

69. Rogné (ou Royné, curé de Congrier). 

70. Agrafïel (récollet, aumônier du château de Saumur). 

71. Bourgonnier (curé de Saint-Jean-de-Linière). 

72. Béchade (chapelain de La Haie-des-Hommes *). 

73. Gasnier (chapelain de Nantilly). 

74. Chénouard (chapelain de Saint-Maurice). 

75. Chapeau (prieur de Sainte-Colombe près La Flèche). 

76. Edelin (curé de Longray (Charente). 

77. Duhamel (génovéfain). 

78. Saint-Gille (chapelain de Saint-Maurice). 

79. Belamy (ancien curé de Forges). 

80. Papiau (gardien des récollets de Saumur). 

81. Dinan (ancien curé de Foudon). 


1 D’après l’almanach d’Anjou de 1789. La liste des prêtres détenus 
au séminaire, publiée par M. Godard-Faultrier, lui donne la qualité 
de curé d’Argenton. Mais, suivant l’almanach d'Anjou, le curé d'Ar- 
genton se nommait Royer et non Le Royer. 

1 Ou Bontard. 

1 Ou plutôt La Haie-aux-Bons-Homraes, ancien prieuré, situé aux 
portes d’Angers, commune d’A vrillé. 
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82. Trottier (ancien curé de Notre-Dame de Beaupréau). 

83. Clavreuil l’ainé (ancien curé de la Trinité). 

84. Charnard (religieux jacobin). 

85. Meilloc (supérieur du séminaire d’Angers). 

86. Gotreau (ou Gautreau de la Croix, chanoine de Saint- 

Laud). 

87. Joubert (récollet). 

88. Louet du Buchet (aumônier, paroisse de Feneu). 

89. De Mont-d'Or (curé de Vauchrétien). 

90. Girost (ou Giroust, curé de Fontaine-Guérin 1 ). 

91. Tremblay (chanoine de Saint-Martin). 

92. Vallé (curé de Rablay). 

93. Pavallier (aumônier du Bon-Pasteur). 

94. Dubois (grammontain*). 

95. Lejeune (sulpicien). 

96. Gontard (chanoine de Saint-Maurille 3 ). 

97. Delumeau (Charles-Mathias, curé des Épaisses 

(Vendée). 

98. Narcisse (récollet). 

99. Brault (ou Bérault, prieur-curé de Baugé). 

100. Moreau (curé du Pé). 

101. Louet de Saint-Maurice (chanoine et maitre-écofe). 

102. Letrelès(Le Tresle de Kerbernard, chanoine de Saint- 

Maurice). 

103. Muller (chanoine de Saint-Laud). 

104. Boulnoy (chanoine de Saint-Maurice). 

105. Voisinfchanoine, ancien doyen de Saint-Pierre). 

106. Lefebvre (curé de Saint-Germain-sous-Daumeray). 


* M. Célestin Port le nomme Girart, René. 

1 D’après la liste de la Bibliothèque. 

1 Le z3 janvier 1793, la municipalité d’Angers rejette une pétition, 
en date du 3 du même mois, par laquelle André-Pierre Gontard, 
prêtre, chanoine de S. Maurille, détenu à la Rossignolerie, deman¬ 
dait à sortir de prison pour soigner ses infirmités. Toutefois ledit 
Gontard est autorisé à prendre près de lui un domestique, à la con¬ 
dition que celui-ci ait obtenu un certificat de civisme. 
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107. Galseau (ou Gasteceau, curé de S l -Jean-des-Mauvrets '). 

108. Philipeau (ou Phelipeau, curé de Bierné). 

109. Robin (curé de Saint-Pierre). 

110. Poliquin (chapelain, corbellier de Saint-Maurice). 

111. La Haie-Montbault (chanoine de Saint-Maurice). 

112. Lagrange (Gault de la G., ancien curé de Daumeray). 

113. Forget (curé de la Chapelle-sur-Oudon). 

114. La Forestrie (Poulain de la Foresterie, chanoine de 

Saint-Maurice). 

115. De Genouillac (Verdier de G., chartreux). 

116. Jannin (curé d’Auvers-Ie-Hamon (Sarthe). 

117. Guillon (chanoine de Saint-Maurice). 

118. Lepin (prieur-curé d’Étriché). 

119. Colasseau (ancien curé de Chétigné). 

120. Le Camus de Blaison (chanoine de Blaison). 

121. Jumereau (curé de Saint-Sulpice-sur-Loire). 

122. Brillet (chanoine de Blaison). 

123. Beaumont (curé de Bazouges, près La Flèche). 

Le 27 septembre, de nouveaux commissaires désignés 
par la Municipalité se présentaient au séminaire pour 
demander aux prêtres détenus de faire connaître leurs 
intentions. 

Un seul consentit à prêter serment 2 . Tous les autres per¬ 
sistèrent dans leur refus. 

On s’occupa alors de choisir une maison de détention où 
ils puissent être enfermés aux termes de la loi du 16 août. 
Plusieurs projets furent présentés à la Municipalité qui ne 
se hâta pas de prendre une décision, car c’est seulement le 
15 novembre qu'elle fixait son choix sur la maison de la 
Rossignolerie, encore occupée par les ci-devant Frères des 
Écoles chrétiennes, qui y tenaient un pensionnat et une 
école publique. 


1 Paralysé depuis plusieurs années en 1791, d’après M. Cél. Port. 

2 M. Muller, chanoine de Saint-Laud, d’après la liste de la Biblio¬ 
thèque d’Angers. 
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Les bâtiments ayant servi avant la Révolution de mai¬ 
son de détention pour les jeunes gens enfermés en vertu 
de lettres de cachet ou par mesure de correction paternelle, 
étaient vides. Ils convenaient parfaitement pour y placer 
les prêtres insermentés. Des pourparlers eurent lieu avec 
les instituteurs de la Rossignolerie. Ceux-ci consentirent à 
se charger de ces détenus, qui paraissent avoir été trans¬ 
férés dans leur maison dans les derniers jours du mois de 
novembre ; c’est, en eflet, seulement le 13 décembre que le 
Conseil général de la commune nomma les commissaires 
chargés de rédiger le règlement de cette nouvelle prison *. 

Au mois de mars 1793, le soulèvement de la Vendée, à 
l’occasion de la levée de 300,000 hommes, et la fermenta¬ 
tion qui régnait dans les communes rurales sur les deux 
rives de la Loire vinrent porter l’inquiétude dans la ville 
d’Angers. Les instituteurs de la Rossignolerie craignirent 
qu’une tentative fût faite pour rendre à la liberté les prison¬ 
niers confiés à leur garde et qu'on les rendît ensuite res¬ 
ponsables des évasions qui se seraient produites. 

Ils représentèrent à la Municipalité que leur maison, 
située dans un faubourg, en dehors des murailles de la 
ville, pouvait être facilement investie par les insurgés, et 
demandèrent qu’on leur remit des armes, afin qu’ils pussent 
se défendre et aussi s’opposer à l’évasion des détenus. 

Le 18 mars, le Conseil général delà commune ordonnait 
qu’il leur fût remis quatre fusils de petit calibre*. 

Le 23 du même mois, il leur accordait en outre l’autori¬ 
sation de prendre trois femmes de service pour les soins à 


1 La Bibliothèque d’Angers possède une liste des ecclesiastiques 
enfermés à la maison de force d’Angers , depuis le dernier jour de 
novembre 1792. Cette liste contient 1Ï2 noms. Les prêtres sont divi¬ 
sés en trois classes : 1* ceux qui paient une pension, au nombre 
de 28 ; 2° ceux qui paient seulement une partie de leur pension, au 
nombre de 32 ; 3* ceux qui n'ont point de biens, à 25 sols par jour, 
au nombre de 52. 

* Archives municipales. Registres des délibérations du Conseil général 
de la commune d’Angers, t. III, f* 140. 
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donner aux prêtres âgés et infirmes, dont plusieurs ne quit¬ 
taient pas leur chambre ou leur lit. Le choix de ces femmes 
était confié aux instituteurs de la Rossignolerie qui devaient 
veiller à ce qu'elles ne puissent désormais sortir de la 
maison, ni communiquer avec personne ’. 

Au mois de juin suivant, le nombre des prêtres détenus 
n’avait pas sensiblement varié. Depuis leur internement à 
la Rossignolerie, plusieurs étaient morts. D'autres avaient 
obtenu des passeports pour quitter la France, mais ils 
avaient été remplacés par les quatre prêtres ramenés de 
Nantes ou par d’autres ecclésiastiques arrêtés depuis cette 
époque. 

Les Vendéens, après s'être emparés de Saumur, le 
9 juin 1793, se mirent en marche sur Angers, le 23 du 
même mois. La ville, évacuée par les troupes républicaines, 
ainsi que par lçs diverses administrations du département, 
du district et de la commune, fut occupée sans combat. 

Un des premiers soins des royalistes avait été d’ouvrir 
les portes des prisons, et notamment celles de la Rossigno¬ 
lerie. La plupart des prêtres détenus s’empressèrent de 
profiter de cette occasion qui se présentait de recouvrer la 
liberté. 

Une liste, dressée vraisemblablement dans les premiers 
jours du mois de juillet, lorsque les autorités républicaines 
furent rentrées à Angers, après le départ des Vendéens*, 


* Archives municipales. Registres des délibérations du Conseil général 
de la commune d’Angers , t. III, f* 144. 

2 Cette liste, déposée aux Archives municipales, contient 121 noms. 
Mais deux prêtres détenus sont indiqués comme ayant été incarcérés 
seulement après le départ des Vendéens, ce qui réduirait à 119 le 
nombre de ceux qui se trouvaient à la Rossignolerie au moment de 
l’occupation d’Angers par les royalistes. 

Dix-neuf prêtres inscrits sur la liste du 24 septembre 1792, 
MM. Gilly, Drady, Giffard, Chapeau, Tremblay, Gontard, Narcisse, 
Louet de Saint-Maurice, Letrelès, Muller, Boulnoy, Voisin, Gatceau, 
Philippeaux, Poliquin, La-Haie-Montbault, La Forestrie, Legin, 
Beaumont, ne sont plus portés sur celle du mois de juillet 1793. 
Plusieurs d’entre eux étaient morts en prison, comme MM. de la 
Forestrie et Giffard ; d’autres avaient obtenu des passeports pour se 
rendre à l'étranger; mais quelques-uns ont certainement été omis 
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constate que onze prêtres seulement, trop âgés ou trop 
infirmes pour pouvoir profiter de la liberté qui leur était 
offerte, étaient demeurés dans leur prison. 


MM. Marguerit. 
Duhamel. 
Hautreux. 
Bellamy. 
Saint-Gilles 
Métayer. 


MM. Le Motheux. 

Le Royer. 

Lejeune *. 

Lecamus (deChampigné). 
Rabouan. 


Les 108 autres étaient partis, mais quinze d’entre eux, 
craignant, soit de ne pouvoir suivre l’armée vendéenne, 
soit de compromettre, s’ils restaient à Angers, les per¬ 
sonnes qui leur auraient donné asile, étaient venus se 
constituer prisonniers aussitôt après le départ des roya¬ 
listes. 


MM. Delage*. 
Forget. 
Moreau. 
Drouin 4 . 
Pasquier 1 . 


MM. Bruneau*. 
Lefebvre. 

Rogné (ou Royné). 
Le Beault. 
Chaillou. 


far erreur, tels que MM. Gilly, Chapeau, Boulnoy, Gatceau, Poli- 
quin, etc..., qui restèrent détenus à la Rossignolerie jusqu’au mois 
de mars 1794. 

D’autre part, on trouve sur cette liste du mois de juillet 1793, 
les noms de seize ecclésiastiques arrêtés depuis le mois de sep¬ 
tembre 1792, et réunis à leurs confrères, ce «ont MM. Delâge, Drouin, 
Pasquier, Bruneau, Aurange, Bachelot, Bernier, Bouchet. Bourjuge, 
Chesneau, Doguereau, Dugrip, Jumereau cadet, Mesnard, Sireil et 
Teste. 

* Non compris dans la liste du 23 septembre 1792. Peut-être fau¬ 
drait-il lire Gilly. 

* Lejeune, économe du séminaire, paraît être mort en prison. I.e 
1" frimaire an II, un sieur Robinet déclare à la municipalité d’An¬ 
gers avoir remis au prêtre Meilloc, auquel le prêtre Lejeune, détenu 
à la Rossignolerie, les avait légués, les effets appartenant à ce dernier. 

1 Sans doute Delaage, Roger-François, curé de Chanteussé, non 
compris sur la liste du 23 septembre 1792. 

* Non compris sur la liste du 23 septembre 1792. 

* René, ancien curé de Saint-Sauveur de Segré, non compris sur 
la liste du 23 septembre 1792. 

* Non compris sur la liste du 23 septembre 1792. 
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MM. Pecot. MM. Bezard (ou Bérard). 

Papiau. Bertry '. 

Agraffel. 

Suivent les noms des 93 ecclésiastiques qui n'étaient pas 
rentrés au moment de la confection de cet état. 


Aubert *. 

MM. Bourjuge 7 . 

Asseré. 

Bourgonnier. 

Aurange *. 

Boutin. 

Bachelot *. 

Camus de Blaison. 

Barat. 

Chabanel. 

Barbot. 

Charnard. 

Baudry. 

Chauvigny. 

Béchade. 

Chénouard, rendu volon¬ 

Béreault. 

tairement. 

Bérée. 

Chesneau 8 . 

Bernier *. 

Clavreuil l’aîné. 

Besnier. 

Clavreuil cadet. 

Beurier. 

Colasseau. 

Bouchet *. 

Couraudin. 

Boumard. 

Courballay. 


* M. Bertrie, Louis-René, curé de Louvaines, paraît avoir suiv 
les Vendéens. François Serveau, laboureur à Ja Charpenterie du 
Lion-d’Angers, condamné à mort à Châteauneuf, le 16 frimaire an II, 
pour avoir suivi l'armée royale dans sa campagne de Normandie, 
déclare dans son interrogatoire avoir reconnu le curé de Louvaines 
parmi les chefs de cette armée. Le prêtre du même nom, rentré à la 
Rossignolerie au mois de juillet 1793, serait sans doute M. Bertrie, 
René-François, aumônier des Pénitentes d’Angers. 

2 Cette liste, communiquée par nous à M. Godard-Faultrier, a été 
reproduite dans la 4* édition de son intéressant ouvrage sur le 
Champ des Martyrs , p. 318. 

* Curé de la Jumellière, n'est pas porté sur la liste du 23 sep¬ 
tembre 1792. 

4 N'est pas porté sur la liste du 23 septembre 1792. 

5 N’est pas porté sur la liste du 23 septembre 1792. 

e Ancien curé de Sainte-Gemmes-d’Andigné, aumônier des Car¬ 
mélites d’Angers, n’est pas porté sur Ja liste du 23 septembre 1792. 

7 Ancien vicaire de Saint-Léonard, n’est pas porté sur la liste du 
23 septembre 1792. 

8 Curé de Notre-Dame de Durtal, n’est pas porté sur la liste du 
23 septembre 1792. 
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Péhu, minor. 
Peltier. 
Pichonnière. 
Pineau. 

Prillet (ou Brillet). 
Prisset. 

Rabouin. 

Répin. 

Ribay, major. 


Ribay, minor. 
Richard. 
Robin, 
Sauvage. 
Sireil \ 
Suchet. 

Teste 2 . 

Trottier. 

Vallée. 


Les cinq ecclésiastiques dont le nom est suivi de la men¬ 
tion rendu volontairement, étaient venus se constituer 
prisonniers, postérieurement à la rédaction de cet état, 
comme l’indique la note placée au bas de ladite pièce : 
c'est d'après la liste faite qu'il y en a qui se sont rendus. 

Enfin deux autres prêtres sont désignés comme ayant 
été arrêtés tout récemment, MM. Foussier* et Gatceau. 
Mais cette mention nous semble constituer une erreur, au 
moins en ce qui concerne M. Gatceau, dont nous avons 
déjà trouvé le nom inscrit dans la liste du23 septembre 1792. 

Les 88 prêtres indiqués comme n’étant pas rentrés à la 
Rossignolerie eurent des sorts divers. 

Un certain nombre de ceux-ci, désespérant, en raison 
de leur âge et de leurs infirmités, de pouvoir suivre les 
Vendéens dans leur campagne contre les armées de la 
République, et ne sachant où ils pourraient trouver un 
asile, revinrent successivement se constituer prisonniers, 
notamment MM. Aubert, Baudry, Bérée, Beurier, Bouchet, 
Boulnoy, Boumard, Chauvigny, Glavreuil l'atné, Clavreuil 
cadet, Dagonneau, Faultrier, Ganeault, Gilly, Joubert, 
La Haie-Montbault, Laumailler, dit Anaclet, Letresles de 


* Non porté sur la liste du 23 septembre 1792. 

1 Non porté sur la liste du 23 septembre 1792. 

5 Peut-être Foussier, Jean, chanoine de Saint-Maurille, qui cepen¬ 
dant avait obtenu un passeport, le 7 février 1793, pour se rendre en 
Espagne. 
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MM. Courtm. MM. Hocde. 


Dagonneau. 

Dinan. 

Doguereau '. 

Dubois. 

Dugrip *. 

Dupont, rendu volontai¬ 
rement. 

Edelin. 

Faultrier. 

Flosseau. 

Fontaine. 

Fontenay. 

Gasneau. 

Gault de la Grange. 
Gasnier. 

Gaussuron. 

Gautreau, rendu volon¬ 
tairement. 

Genouillac. 

Giroust. 

Gaudineau, rendu volon¬ 
tairement. 

Goupil, rendu volontai¬ 
rement. 

Guillon. 


Houdebine, major. 
Houdebine, minor. 
Humeau 8 . 

Jannin. 

Joubert. 

Jumereau aîné. 
Jumereau cadet 1 * * 4 * * * 8 . 

La Maillardière, rendu 
volontairement. 
Laumailler, dit Ana- 
clet. 

Lizambart. 

Louet *. 

Mesnard s . 

Maindron. 

Malterre. 

Marchais. 

Masson. 

Meilloc. 

Montgazon. 

Montgodin. 

Montd’or. 

Morin. 

Pavallier. 

Péhu, major. 


1 Curé de Saint-Aignan d’Angers, n’est pas porté sur la liste du 

23 septembre 1792. 

1 N’est pas porté sur la liste du 23 septembre 1792. 

8 Ou Delumeau, d’après la liste du 23 septembre 1792. Inscrit 

sur la liste de la Bibliothèque d’Angers, sous le nom de Lhu- 

meau. 

* Non porté sur la liste du 23 septembre 1792. Chanoine de Blaison. 

8 Sans doute Louet, chapelain du Buchet, son homonyme, 
M. Georges-Gabriel-Guillaume Louet, chanoine de Saint-Maurice, 
ayant obtenu, à la fin du mois de novembre 1792, d’être déporté à 
Jersey. 

8 Cordelier, non porté sur la liste du 23 septembre 1792. 
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Péhu, minor. 
Peltier. 
Pichonnière. 
Pineau. 

Prillet (ou Brillet). 
Prisset. 

Rabouin. 

Répin. 

Ribay, major. 


Ribay, minor. 
Richard. 
Robin, 
Sauvage. 
Sireil ’. 
Suchet. 

Teste 1 2 3 . 

Trottier. 

Vallée. 


Les cinq ecclésiastiques dont le nom est suivi de la men¬ 
tion rendu volontairement, étaient venus se constituer 
prisonniers, postérieurement à la rédaction de cet état, 
comme l’indique la note placée au bas de ladite pièce : 
c'est d'après la liste faite qu'il y en a qui se sont rendus. 

Enfin deux autres prêtres sont désignés comme ayant 
été arrêtés tout récemment, MM. Foussier* et Gatceau. 
Mais cette mention nous semble constituer une erreur, au 
moins en ce qui concerne M. Gatceau, dont nous avons 
déjà trouvé le nom inscrit dans la liste du 23 septembre 1792. 

Les 88 prêtres indiqués comme n’étant pas rentrés à la 
Rossignolerie eurent des sorts divers. 

Un certain nombre de ceux-ci, désespérant, en raison 
de leur âge et de leurs infirmités, de pouvoir suivre les 
Vendéens dans leur campagne contre les armées de la 
République, et ne sachant où ils pourraient trouver un 
asile, revinrent successivement se constituer prisonniers, 
notamment MM. Aubert, Baudry, Bérée, Beurier, Bouchet, 
Boulnoy, Boumard, Chauvigny, Glavreuil l'aîné, Clavreuil 
cadet, Dagonneau, Faultrier, Ganeault, Gilly, Joubert, 
La Haie-Montbault, Laumailler, dit Anaclet, Letresles de 


1 Non porté sur la liste du 23 septembre 1792. 

2 Non porté sur Ja liste du 23 septembre 1792. 

3 Peut-être Foussier, Jean, chanoine de Saint-Maurille, qui cepen¬ 
dant avait obtenu un passeport, le 7 février 1793, pour se rendre en 
Espagne. 
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Kerbernard, Malterre, Pavallier, Ribay, Robin, Su- 
chet, etc..., s’abandonnant à leur malheureux sort*. 

Les autres suivirent l’armée vendéenne au siège de 
Nantes, et de là en Vendée. Beaucoup sans doute périrent 
par suite des fatigues et des misères qu’ils eurent à sup¬ 
porter pendant la campagne d'outre-Loire, comme M. Trot- 
tier et M. Besnier, tué au Mans, lors de la prise de cette 
ville par les républicains, au mois de décembre 1793. 
D’autres, arrêtés à différentes époques, ou furent fusillés 
comme le Cordelier Ménard 2 , ou furent condamnés à mort 
par les tribunaux révolutionnaires, comme MM. de Genouil- 
lac 3 , Edelin 4 , Doguereau 5 , Répin®, Chesneau T , Pelletier®, 
Bourjuge 9 , Barat 10 , Pinot", Morin 12 , Chabanel 12 , etc... 

Bien peu réussirent à trouver une retraite comme M. Mar¬ 
chais, ci-devant curé de la Chapelle-du-Genêt, qui fut 
recueilli dans son ancienne paroisse, où il mourut seule¬ 
ment en 1798, M. Bérault, caché dans la maison des incu¬ 
rables de Baugé, et M. Meilloc, demeuré à Angers, admi- 


1 Les uns furent compris parmi les 58 prêtres noyés à Nantes au 
mois de décembre 1793, les autres périrent de misère et de besoin 
sur la galiote hollandaise sur laquelle ils avaient été déposés à 
Nantes, au mois de mars 1794. 

2 Fusillé à Montjean, au mois de novembre 1793. 

2 Jean-Marie, guillotiné à Saint-Malo, le 11 janvier 1794. 

4 François, curé de Longray (Charente), né à Candé, guillotiné à 
Angers, le 8 décembre 1793. 

5 Pierre-Raoul, ci-devant prieur-curé de Saint-Aignan d’Angers, 
guillottiné le 31 décembre 1793 à Angers. 

6 Guillaume, ci-devant curé de Martigné-Briant, guillotiné le 
2 janvier 1794. 

7 Nicoias-Charles, ci-devant curé de Montreuil-Bellay, guillotiné 
le 31 décembre 1793. L’almanach d’Anjou de 1789 et M. Cél. Port 
le désignent comme curé de Martigné-Briant. 

8 François, ci-devant curé de Sceaux, guillotiné le 5 janvier 1794. 

9 René, ci-devant vicaire de Saint Léonard, guillotiné le 5 jan¬ 
vier 1794. 

i° Louis-Pierre, ci-devant chanoine de Saint-Martin, guillotiné le 
11 janvier 1794. 

11 Noël, curé du Louroux, guillotiné le 21 février 1794. 

12 Antoine-Luc, ci-devant curé de Freigné, guillotiné le 5 mars 1794. 

12 François, ci-devant prieur des bénédictins de Lesvières, guillo¬ 
tiné le 11 juillet 1794. 
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nistrantle diocèse comme grand vicaire général de l’ancien 
évêque, Ms r de Lorry. 

Une nouvelle loi, du 23 avril 1793, avait ordonné la 
déportation, à la Guyane Française, de tous les ecclésias¬ 
tiques, âgés de moins de 70 ans, qui se trouvaient encore 
en France. Les prêtres septuagénaires, les caducs ou 
infirmes, étaient seuls exceptés de cette disposition, et 
devaient être détenus dans une maison particulière. 

Les événements dont' le département de Maine-et-Loire 
était alors le théâtre, n’avaient pas permis à ses adminis¬ 
trateurs de faire exécuter cette loi. Le pays entier était 
soulevé, et on n’osa envoyer à Nantes, où ils devaient être 
embarqués, les prêtres que leur âge désignait pour la 
déportation, dans la crainte qu’ils fussent délivrés pendant 
le trajet. 

Lorsque les Vendéens eurent passé la Loire, le 18 octobre 
1793, pour se diriger vers la Normandie, les deux rives du 
fleuve recouvrèrent un instant de tranquillité et l'on songea 
à faire partir les prêtres détenus à la Rossignolerie. 

Les 31 ecclésiastiques indiqués comme rentrés dans la 
liste que nous avons citée, et auxquels il faut ajouter 
MM. Gatceau et Faussier, portés dans la même pièce comme 
récemment arrêtés, avaient vu leur nombre s’augmenter, 
soit par le retour de leurs collègues, soit par suite de nou¬ 
velles arrestations. Us se trouvaient réunis, au nombre 
d’environ 73, quand les autorités ordonnèrent, dans les 
derniers jours de décembre, le transfèrement à Nantes de 
tous ceux qui se trouvaient dans la situation d’être déportés. 

Us partirent au nombre de 58 et furent noyés dans la 
Loire, comme le prouve la lettre de Carrier adressée à la 
Convention nationale, en date du 10 décembre 1793 (20 fri¬ 
maire an II), dans laquelle on lit ce passage : 

« Cinquante-huit prêtres, désignés sous le nom de prêtres 
« réfractaires, sont arrivés d’Angers à Nantes. Aussitôt ils 
< ont été renfermés dans un bateau sur la Loire. La nuit 
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« dernière, ils ont été engloutis dans cette rivière. Quel 
« torrent révolutionnaire que la Loire ! 1 » 

Quinze ecclésiastiques seulement étaient demeurés à la 
Rossignolerie, dispensés par leur âge ou leurs infirmités 
de la déportation. Lorsque les Vendéens, à leur retour de 
Normandie, vinrent mettre le siège devant Angers, le 
13 frimaire an II (3 décembre 1793), ils durent ouvrir une 
seconde fois les portes de la Rossignolerie qui se trouvait 
située en dehors des murailles de la ville. Mais aucun des 
malheureux détenus dans cette maison n'était en état de 
profiter de cette délivrance inespérée. Ils demeurèrent donc 
dans leur prison jusqu’au mois de mars 1794. 

A cette époque arrivèrent à Angers soixante-et-un prêtres 
de la Nièvre que l’on conduisit à Brest par Nantes. Ceux-ci, 
ne pouvant continuer leur route par eau, « à cause de l’em- 
« bargo mis tout récemment sur la Loire », et se trouvant 
hors d’état de faire la route à pied, à défaut de voitures 
pour les conduire, le comité révolutionnaire ordonna qu’ils 
fussent enfermés à la citadelle 2 * * * * 7 . 

Le 15 ventôse, ce comité écrivait au conventionnel Fran- 
castel, en ce moment à Nantes, pour lui demander ce qu’on 
devait faire de ces prisonniers. « Maintenant, citoyen, 
« indique-nous quelle marche nous avons à suivre pour 
« ces soixante-et-un scélérats, ainsi que pour ceux qui sont 
« ici détenus à la maison de la Rossignolerie, dont nous 
« pourrions et voudrions même nous débarrasser par la 


i Moniteur universel du 26 frimaire an II, p. 347. M. Godard— 

Faultrier, Le Champ des Martyrs, 4* édition, pp. 110 et suivantes. 

D’après les témoignages recueillis par M. Godard, un de ces ecclé¬ 

siastiques parvint à s’échapper pendant le trajet et six autres furent 
noyés dans la Loire, entre Angers et Ingrandes, de telle sorte qu’ils 
n’étaient plus que 51 en arrivant à Nantes. Voir aussi un jugement 

du Tribunal civil d’Angers, en date du 31 mai 1825, transcrit aux 

registres de l’état-civil de cette commune, 2* arrondissement, Je 

7 juin suivant, établissant que M. René-François Tremblier de 
Chauvigny, prêtre-chanoine de l’église d’Angers, a été noyé entre 
Angers et Ingrandes, au mois de novembre 1793. 

* Registre aes délibérations du Comité révolutionnaire d'Angers, au 
greffe de la Cour d’Appel, 
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« même occasion. Te les enverrons-nous à Nantes? Les 
« donnerons-nous à la commission militaire ? Les ferons- 
« nous fusiller au coin d’un bois? ou les embarquerons- 
c nous sur la Mayenne, pour leur faire faire la pêche au 
« corail vis-à-vis la Baumette? Parle, citoyen, et quelle 
« que puisse être ta décision, tu peux compter qu’elle sera 
« ponctuellement exécutée. Mais veuille te décider promp- 
« tement, car tous ces monstres nous consomment des 
« subsistances qu’il est important de ménager pour les 
« enfants et les défenseurs de la République *. » 

Francastel s’empressa de répondre, le 19 ventôse, « qu’il 
« fallait laisser aller à leur destination les soixante-et-un 
« prêtres réfractaires dont la Nièvre se débarrassait, et 
« qu’on ferait bien de faire partir avec eux ceux qui étaient 
« encore à la Rossignolerie. » A la réception de cette lettre, 
le comité révolutionnaire s’empressa d’ordonner le départ 
immédiat des prêtres de la Nièvre auxquels seraient réunis 
les quinze prêtres angevins qui se trouvaient encore dans 
la ville. Un membre du comité fut désigné pour accompa¬ 
gner le convoi et reçut les pouvoirs les plus étendus pour 
requérir les bateaux nécessaires pour ce transport, ainsi 
qu'une escorte suffisante sur le républicanisme et la fermeté 
de laquelle on puisse compter *. 

Le départ devait avoir lieu dans la soirée du 21 ventôse, 
mais la difficulté d’embarquer les prêtres de la Nièvre, dont 
beaucoup étaient malades, infirmes ou goutteux, prit beau¬ 
coup de temps. Il fallut ensuite aller chercher les détenus 
de la Rossignolerie qui, pour la plupart, au dire.d’un 
témoin 3 , ne remuaient pas dans leur lit depuis six mois. 


1 Registre des copies de lettres du Comité révolutionnaire d'Angers, 
au greffe de la Cour d*Appel. 

2 Registre des délibérations du Comité révolutionnaire d'Angers, 
p. 106, au greffe de la Cour d 1 2 Appel. 

3 Déposition faite, le 13 brumaire an III, devant Coulonnier, membre 
du nouveau Comité révolutionnaire d’Angers, par le citoyen Edom, 
commandant de la gendarmerie nationale (Greffe de la Cour d 1 Appel)* 
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On dut les porter, sinon tous, au moins plusieurs d’entre 
eux, jusqu’à la Basse-Chaîne, où se trouvait stationné le 
bateau dans lequel ils furent entassés. Enfin le départ eut 
lieu vers les sept heures du matin. Un détachement d'in¬ 
fanterie suivait dans un second bateau. 

Les prêtres extraits de la Rossignolerie étaient : 


MM. Agraffel’. 
Bouchet. 
Boulnoy. 
Bruette *. 
Bruneau. 
Chapeau. 
Gasneault. 
Gatceau. 


MM. Gilly. 
Joubert. 
Lefebvre. 
Papiau. 
Pasquier. 
Poliquin. 
Saint-Père *. 


Le voyage dura trois jours, pendant lesquels ces malheu¬ 
reux prêtres, entassés dans un bateau trop étroit pour con¬ 
tenir un aussi grand nombre d’individus, endurèrent les 
plus cruelles souffrances. Ils arrivèrent enfin à Nantes, le 
25 ventôse, et furent déposés, à dix heures du soir, dans 
une galiote hollandaise, vis-à-vis le corps de garde de la 
Sécherie 4 . 

Les fatigues du voyage avaient aggravé les maladies dont 
beaucoup de ces malheureux étaient atteints. Enfermés 


* Nous donnons cette liste d’après la Relation purement historique 
d’un voyage de toixante-et-un prêtres du département de la Nièvre, de 
Nevers a Brest, en 4794, publiée dans le Bulletin de la Société Niver- 
naise des sciences, des lettres et des arts, année 4874, pages 69 à 107. 
M. l’abbé Guillon, dans ses Martyrs de la foi, cite les mêmes noms, 
mais avec quelques modifications dans 1 orthographe de ceux-ci, 
telles que Britte au lieu de Bruette; Saint-Sprée pour Saint-Père, etc... 
Dom Chamard, dans son ouvrage sur les Saints personnages de 
l'Anjou, a donné une liste un peu différente. Ainsi, il ne cite pas le 
P. Âgrafel, et nomme à sa place un prêtre de la Nièvre, M. Grand- 
jean. M. Gagnart, curé de Marigné (?), est également mis à la place 
de M. Gatceau. 

* Ce nom ne se trouve pas dans les listes qui précèdent. 

3 Ce nom n’est pas porté sur les listes qui précèdent. 

‘ Justification de Gouppil fils, apothicaire à Angers (an III). Pièces 
justificatives, p. 30. Déclaration concernant le transport des prêtres de 
Nevers et de la Rossignolerie à Nantes. 
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dans l'entrepont, presque sans air, n’ayant qu’un instant 
par jour pour monter sur le pont du bateau qui leur servait 
de prison, promenade dont ne pouvaient profiter les ma¬ 
lades, ne recevant qu’une nourriture insuffisante, privés 
des soins d'un médecin et de médicaments, ils périrent en 
grand nombre. Us avaient été déposés, le 15 mars, sur la 
galiote hollandaise. Lorsque, le 16 avril, les survivants 
furent embarqués sur un autre bateau pour être conduits 
à Saint-Nazaire et de là à Brest, une trentaine d’entre 
eux seulement avaient survécu. Tous les prêtres ange¬ 
vins, notamment, étaient morts, à l’exception d’un seul, 
M. Bouchet, ancien aumônier des Carmélites ; mais il était 
dans une situation désespérée, hors d’état d’être transporté 
et succomba quelques jours après ’. 


1 Relation purement historique d’un voyage de soixante-et-un prêtres 
de la Nièvre, de Nevers à Brest en 4794. 


E. Queruau-Lamerie. 
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SONNET DE PASGHAL ROBIN DO FADX 

A RENÉ DE PINCÉ 


Nous reproduisons aujourd'hui, à propos de l'inaugura¬ 
tion de l'Hôtel de Pincé, nouvellement restauré, un curieux 
sonnet extrait des Sonnets d'Etrenes , de Paschal Robin du 
Faux, poète distingué, disciple de Joachim du Bellay. 
Ces vers sont dédiés à son ami, René de Pincé. Cette raris¬ 
sime plaquette, un des nombreux trésors de la collection 
angevine de M. le marquis de Villoutreys, fut imprimée, 
en 1572, à Angers, par René Piquenot. Nous remercions 
ici l'éminent bibliophile d avoir bien voulu nous autoriser 
à publier ces strophes en l'honneur de l'amitié, qui peuvent 
être considérées comme inédites, car elles n'étaient connues 
que de quelques rares érudits, amis des lettres angevines 
au xvi e siècle. A. J. 

Sonnet à M. du Bois , René de Pincé , Angevin 

Comme d’un arbre franc la greffe bien entée 
Dans le tronc vertueux d’un jeune sauvageau, 

S’y glue tellement qu'au proche renouveau 
Leur sève mutuelle en l’air se voit montée. 

Ainsy, (gentil Pincé), nôtre amitié plantée 
Dès la première fleur de nôtre âge plus beau, 

Croîtra l’une dans l’autre, et le Musin troupeau 
A jamais la rendra d'âge en âge augmentée ; 

Les neuf sçavantes Sœurs, et leur frère Apollon, 

Qui gardent le séjour des coupes d’IIelicon, 

Ou c’est que je forcene après leur saincte verve, 

Me le vont promettant, à fin que l’avenir 
Nôtre forte amitié ne puisse unques finir, 

Puis qu’elle a commencé par l’engin de Minerve. 
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LES TROIS MATINS 

FABLE IMITÉE DE L’ALLEMAND 


Il y avait une fois dans un village trois mâtins qui 
vivaient amicalement ensemble, comme de bons voisins 
doivent le faire. Un jour on célébrait une noce de riches 
paysans, et le four, les broches et les fourneaux étaient 
depuis le matin dans une si grande activité qu’on en sen¬ 
tait l’odeur d’qn bout du village à l’autre. Les trois mâtins 
rôdaient aux alentours, alléchés par ces friands parfums, 
et, tout en les dégustant en fins connaisseurs, ils cher¬ 
chaient un moyen de se glisser parmi les gens de la noce 
et de happer quelque bon morceau à la dérobée. Finale¬ 
ment ils résolurent, en personnes prudentes, de ne point se 
présenter tous ensemble dans la maison, ce qui peut-être 
eût éveillé de fâcheux soupçons, mais d’y pénétrer l’un 
après l’autre. 

Le premier qui tenta l’aventure se faufila, sans qu’on 
prit garde à lui, dans une arrière-cour où l’on dépéçait un 
bœuf. Enhardi par le succès, il saisit un quartier de viande 
au passage et reprit à toutes jambes le chemin de la porte. 
Mais sa fuite précipitée avait éveillé l’attention. Au moment 
où il s’y attendait le moins, un des garçons de ferme lui 
appliqua un furieux coup de bâton sur les reins, un autre 
lui arracha le quartier de viande de la gueule et il revint, 
affamé et meurtri, mais trop heureux encore d’en être 
quitte à si bon compte. 

Ses deux camarades l’attendaient dans la rue. 
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— Eh bien? lui crièrent-ils du plus loin qu’ils l’aper¬ 
çurent. 

Pour rien au monde le mâtin n’eût voulu confesser la 
vérité. Ses bons voisins auraient trop ri du cadeau qu’il 
avait reçu. Il se promettait bien d’ailleurs qu'ils iraient en 
chercher leur part. 

— C’est une belle noce, dit-il en se redressant pour qu’on 
ne s’aperçût pas qu’il boitait, et les gens sont généreux. 
On n'a qu’à se présenter pour être servi et on l’est même 
au-delà de ses souhaits. Mais il faut avoir l’estomac solide 
pour digérer tout ce qu’on attrape. 

Ses camarades ouvraient de grands yeux en l’écoutant. 
Ils se figuraient qu’il avait fait bombance à la noce, et 
récolté force bons morceaux : viande bien tendre, os à 
moelle bien durs et cuits à point. Aussi le second mâtin se 
dirigea-t-il, sans plus de délai, vers la maison. 

Il entra effrontément dans la cuisine et la première chose 
à sa convenance qu’il rencontra, il se mit à la dévorer sans 
attendre qu’on la lui offrit. Mais elle ne lui profita guère. 
Une servante, qui retirait du feu un chaudron plein d’eau 
bouillante, l’avait aperçu. Elle lui lança sur le dos tout le 
contenu du vase, et lorsqu’il s’échappa de la maison, ce 
qu’il se hâta de faire en abandonnant son butin, il fumait 
comme un barbet qui sort de l’eau. 

Bien qu’il eût été cruellement brûlé, il dissimula sa 
souffrance devant ses deux camarades. 

— Eh bien ? lui demanda le premier mâtin d’un air 
railleur, avais-je raison? 

— Tout à fait, répondit-il du ton le plus sérieux. Ces 
braves gens m’ont très chaudement accueilli, et je suis 
arrivé juste comme on retirait la soupe du-feu. Aussi me 
l'a-t-on servie bouillante. Mais du reste je suis de votre 
avis, voisin, c’est une belle noce ! 

Le troisième mâtin fut complètement dupe, sinon le 
premier. 
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— Bon ! pensa-t-il, la soupe doit avoir eu le temps de 
refroidir. C’est le vrai moment. 

Et il prit sa course. Mais on l’avait vu venir de loin, et 
comme il entrait dans la maison, on lui jeta violemment 
la porte sur le nez. Il fit aussitôt volte-face. Malheureuse¬ 
ment, dans la précipitation de la retraite, sa queue se 
trouva prise entre la porte et le mur, et lorsqu’il parvint 
à la dégager, après de longs et vigoureux efforts, elle était 
dans le plus pitoyable état. 

Il n’en fit pas moins bonne contenance, au retour. Ne 
voulant pas avoir l’air moins favorisé, il cacha du mieux 
qu’il put sa queue saignante entre ses jambes et s’écria en 
se pourléchant les babines : 

— Si vous ne m’eussiez pas attendu, je crois que je serais 
encore à table. La salle est un peu petite, à la vérité, et les 
convives sont si nombreux qu’on risque d’être froissé par 
la foule. Mais comme on y mange ! 

Là-dessus les trois mâtins s’éloignèrent de l’air le plus 
satisfait, et six mois après ils s’entretenaient encore, chaque 
fois qu’ils passaient devant la porte, de la belle noce qui 
s’était faite dans cette maison et des bons morceaux qu’ils 
avaient eu en partage. 


Ernest Faligan. 
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LE PORTEFEUILLE D'UN CURIEUX 


Notes et documents sur l’histoire, la littérature, 
et l’archéologie angevines. 

(suite) 


XVP siècle. — L'épitaphe du poète Jean Olivier, 
évêque d'Angers . 

Jean Olivier, évêque d’Angers, mort le 12 avril 1540, avait, 
de son vivant, composé en vers latins, l’épitaphe qui fut pla¬ 
cée sur son tombeau, à la cathédrale d’Angers, 2 e arcade 
delà chapelle de Jean-Michel. On trouve dans le manuscrit de 
Bruneau de Tartifume et dans la Description de la ville d'An¬ 
gers, de Péan de la Tuilerie, publiée avec les notes de M. Céles- 
tin Port \ la description de cette somptueuse sépulture. 

L’épitaphe de Jean Olivier fut traduite en vers français « au 
plus près », comme le dit le manuscrit de Dom Housseau 1 2 , 
d’après un manuscrit qui parait contemporain de l’auteur de 
Pandora 3 * 5 , par le poète angevin Germain-Colin Bûcher. Nous 
avons publié cette traduction dans les œuvres de Colin Bûcher. 
Nous croyons devoir réimprimer deux autres traductions aussi 
contemporaines et non encore signalées. 

La première figure dans un livre presque introuvable, et 
qui a pour titre : Traduction du latin en françoys , inventions 
et imitations nouvelles tant de Clément Marot que des plus 

1 Angers, Barassé, S. D. (1868), in-18 de 607 pages, p. 83. — Voir 

aussi C. Port : Dictionnaire de Maine-et-Loire , tome III, p. 32 et V. 

Godard-Faultrier. Nouvelles archéologiques. 

1 Bibliothèque nationale, tome XVI, p. 212. 

5 Bibliothèque nationale, fonds latin, n* 4813, p. 262, 
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excellents poêles de ce temps. (Petit in-8®, non chiffré, de 
134 pages (les épigrammes de Marol vont de la page 1 à la 
page 21), S. 1. n. d. Paris, Étienne Groulleau, 1554). La pièce 
est indiquée comme l’œuvre de C. M., auteur également, dans 
ce recueil, d’une Ballade contre Sagon, Qui se cachait sous 
ces initiales ? Clément Marot? Peut-être? l’abbé Lenglet du 
Fresnoy, dans sa grande édition de Marol, publiée à La Haye, 
en 1731, 5 volumes in-4°, attribue la Ballade contre Sagon, 
signée des mêmes initiales au chantre du Temple de Cupidon. 
Auguis, il est vrai, dans son édition de Clément Marot (Paris, 
1823,5 vol. in-18, tome V., p. 272), croit que cette pièce est de 
« Mellin de Saint-Gelais dans les poésies duquel elle se 
trouve ». Sans résoudre cette question, nous publions ici la 
traduction de C. M. avec le titre que lui donne le petit recueil 
du xvi e siècle : 

Épitaphe de Messire Jean Olivier, evesque d'Angers, 
pris du latin, Inquiris, hospes, qui siem, etc., traduit, 
ainsi qu'on dit, par C. M. Vers alexandrins. 

Te veux tu enquérir, viateur, qui je suis? 

J’ay autres fois esté : mais plus estre ne puis. 

Me veux tu demander que je fais? Je pourris 
En la terre, ou les vers de ma chair je nourris. 
T'enquiers tu plus avant? Je fuz, s’il le faut dire 
Nommé Jean Olivier, de tous pécheurs le pire. 

Tu demandes encor’ de ma nativité 
Le lieu ? C’estoit Paris, la très noble cité. 

Quant aux degrez d’honneur, où vivant je parvins, 
Des Abez fut le chef, Prélat des Angevins. 

La Bible et livres saincts je mis peine d’entendre, 

Que reste il au cercueil ? Des oz et de la cendre 
Mais tu diras : où est l’esprit? Dessus ce poinct 
Cesse à m’interroger : car il n’appartient point 
Aux hommes enquérir des secrets des hautz dieux : 
Cela, certes, les rend vers le Ciel odieux. 

Sur c’avoir il sufit fiance et la foy telles 
Que les loyaux defunctz ont âmes immortelles, 
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Et leurs espritz seront dormans jusques à lors 
Qu'ilz ressusciteront avec leurs propres corps, 

Trop plus beaux que devant, celestes asseurez 
De vivre à tout jamais avec les bien heurez. 

Tu sais ce que je fuz ; mais pour ce que ne puis 
Pour le lieu tenebreux ou de présent je suis 
Te recognoistre, amy, pour le moins, d’une chose 
Prier te veux : Cognois toy mesmes et propose 
Souhaiter pour tous mortz d’une volonté pure 
La vrâye et seule paix, laquelle a toujours dure*. 

Nous trouvons une autre version française de l’épitaphe de 
Jean Olivier, dans un petit opuscule très rare également, 
traduction de l’œuvre principale de notre évêque d’Angers. 
En voici le titre exact, relevé sur l’exemplaire du marquis de 
Villoulreys. 

1 Voici l’épitaphe que composa pour lui-même l’évêque Jean 
Olivier, épitaphe gravée naguère sur le tombeau de ce prélat dans 
la cathédrale d’Angers. 

Nous donnons la copie du manuscrit latin 4813 de la Bibliothèque 
nationale, en faisant remarquer que cette version presque certaine¬ 
ment contemporaine de Jean Olivier, diffère en plusieurs points de 
celles qui ont été données, notamment par le D r Dumont, dans les 
Mémoires de la Société académique de Maine-et-Loire, 1862, et à part 
Jean Olivier 1863, in-8°, p. 29, et par Hiret, Antiquités d’Anjou, 
édition de 1605, p. 214, et édition de 1618, p. 479. 

Inquiris, hospes, qui siem ? Non sum arapliùs. 

Quid agam ? Putresco et vermium greges alo. 

Qui fuerim ? Ineptus Janus Olivarius, 

Peccator unus omnium premaximus. 

Unde ? Urbe natus nobili in Lutetia. 

Quo functus olim munere in republica? 

Primum archi-abbas, Andium post Pontifex. 

Quæ otia? Sacratas paginas evolvere. 

Quid hac in urna superest? Ossa et cinis. 

At quô animus ? Hospes, contine. scire hoc nephas. 

Arcana divüm non decet scrutarier. 

Neu quid negotii Jovi sit cura Manibus . 

Satis superque nosse erit fidelium 
Post fata mentes non mori, at quiescere 
Donec resurgant in priore corpore 
Augustiore quam antea, felicius 
Victuræ in ævum cum beatis omnibus. 

Jam abunde nosti qui fuerim, at altissimis 
Quando in tenebris nequeo te agnoscere, 

Saltem, hospes, unum hoc tete ut agnoscas rogo, 

Optes que veram raortuis pacem omnibus. 
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Pandore, œuvre latin de Jean Olivier, en son vivant 
evesque d'Angiers, traduicl en françoys [par Pierre Bouchet], 
MDXLVIII. On les vend à Poicliers, à l’enseigne du Pélican, 
avec privilège du Roy. (Pour Jean et Enguilbert de Marnef). 
Achevé d’imprimer, le 3 e octobre 1548, in-8°. 

A la fin, est imprimée la traduction de Pierre Bouchet, de la 
Rochelle, sur lequel Duverdier ( Bibliothèque françoise) et 
Rainguet ( Biographie saintongeoise ) ne nous apprennent rien 
de plus que ce que le livre de Pandore nous apprend. 

Épitaphe de feu Messire Jean Olivier, en son vivant 
evesque d'Angiers, par luy mesme faict en latin, et 
traduict par le traducteur du livre précédent. 

Si tu t’enquiers qui je suis, ô passant, 

Je ne suis plus ny de toy jouissant, 

Ni toy de moy. Que fay-je en sépulture ? 

D'un corps pourry je donne aux vers pasture : 

Jan Olivier je fuz jadis nommé, 

Sur tous vivans en péché consommé, 

Né de Paris. De quoy ai-je servy, 

En mon vivant, et quel estât suyvy ? 

Premièrement de Saipt-Marc abbé feu 
En Soyssonnoys. Voilà l’estât que j’eu : 

Et puis d’Angiers evesque quelque temps : 

Les livres sainctz estoyent mon passe temps. 

Et si tu es tant désireux d’entendre 
Qu’il reste icy : ce ne sont qu’os et cendre. 

Où est l’esprit? Holà c’est assez dict, 

Car le surplus à l’homme est interdict, 

Et n’appartient aux vivans curieux 
De s’enquerrir des grândz secretz des cieulx, 

Ny que Dieu veult ou doit faire de l’homme : 

C’est bien assez que l’on congnoisse en somme, 

Que les espritz des fideles ne meurent 
Avec le corps, mais dorment et demeurent 
Jusques au jour que Dieu fera tous mors 
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Ressusciter, avec leurs premiers corps, 

Pour vivre au ciel sans fin heureusement. 

Or t’ay-je dict mon estât plainement : 

Mais pour autant que je n’ay la puissance 
D’avoir de toy plus ample cognoissance, 

Ensevely d’obscurité profonde, 

Je te supply, amy qui vis au monde, 

Tant seulement que tu sois en esmoy, 

D’avoir au vray congnoissance de toy : 

Et de prier le Seigneur Dieu qu’il face. 

Aux mortz et vifz sentir sa paix sa grâce. 

Ainsi soit-il. 

1580. — Lettres patentes de François d'Alençon, duc 
d'Anjou, comte de Beaufort, portant réformation du 
papier censif d'Anjou, et fixant les limites du comté 
de Beaufort. 

Il n’existe aux archives départementales de Maine-et-Loire, 
pas plus qu’aux archives communales de Beaufort, aucun 
document fixant exactement les limites de l’ancien comté de 
Beaufort. Un court passage de la pièce suivante a seul été 
signalé '. Il nous a paru intéressant de publier en entier ces 
lettres-patentes. 

François, fils de France, frère unique du roy, duc d’An¬ 
jou, Alençon, comte de Beaufort, a nôtre amé féal conseiller 
et maître des Requêtes ordinaire de nôtre hôtel, le sieur 
de Guèigné*, Maître Urbain Le Bouuier, sénéchal, juge 
ordinaire et maître particulier des eaux et forest de la 
sénéchaussée de nôtre dit comté de Beaufort, Salut. 

* Note de François Grille, ms. 709 de la bibliothèque d’Angers. — 
Journal de Maine-et-Loire, 2 juin 1854. — V. Godara-Faultrier dans 
le Maine et VAnjou du baron de Wismes. 

! Gaigné, ancien domaine noble, paroisse de Beaufort, près Launaj, 
avec ferme et maison de campagne moderne en forme de cbalet. 
appartenant à M** veuve Remy Safflet. — Une charte de 1274 (abbaye 
de Chaloché, Launay 1, 4. archives départementales), parle de « la 
Chesneie de Launay de Guegne » à Beaufort. 
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Comme nos très honnorez seigneur et progeniteurs les 
roys de France, François premier du nom, nôtre très 
honnoré seigneur et ayeul, et Henry 1 2 nôtre très honnoré 
seigneur et père, que Dieu absolve, considérant le dit 
comté de Beaufort être vn des plus beaux et anciens comtés 
de ce royaume, composé de plusieurs belles baronnies, 
châtellenies, fiefs, arriers fiefs censifs, droits et deuoirs 
seigneuriaux, possessions, terres, héritaiges, pour raison 
desquels les possesseurs et detempteurs doivent, outre le 
censif a notre recette ordinaire du dit lieu, plusieurs ser- 
uices, obéissances, rentes, devoirs, lots, ventes, tailles, 
dixmes, terrages, coutumiers, coruées, charroys, mesures, 
péages, herbages, pasturage, glandées, possons, char- 
nages, parnages, plumages, pescheries, ports, passages, 
épaves, aubenages, et plusieurs autres droits, lesquels 
pour la malice et mauuaise foy des dits sujets et négli¬ 
gence de ceux qui cy deuant ont tenu le dit comté pour 
engagement *, étaient de beaucoup amoindris et diminuez, 
et le dit domaine grandement enfrain, ayant nos dits pré¬ 
décesseurs eû successivement singulière affection faire 
le tout remettre et rétablir par une bonne refformation et 
règlement en son entier et premier état, et, à celte fin, 
durent faire expédier leurs lettres de commission, scauoir 
notre dit seigneur et ayeul ses lettres données à La Fère- 
sur-Oize, le 31 octobre 154-3, autres données à Saint-Pierre, 
le 2 août 1544, et autres données à Saint-Germain-en-Laye, 
le 2 mars 1545, et les autres de notre très honnoré seigneur 
et père, données audit Saint-Germain, le 8 juillet 1547, et 
autres données à Compiègne, le 25 septembre 1549, adres¬ 
santes à vos prédécesseurs, sénéchaux dudit Beaufort et 


1 Henri III qui venait d’attribuer le comté de Beaufort, en supplé¬ 
ment d’apanage, à son frère François d'Alençon, mort sans enfant, 
en 1584. 

2 Les comtes engagistes de Beaufort avaient été Claude de Tende, 
fils de René, bâtard de Savoie (31 décembre 1559). Honorât de Savoie, 
marquis de Villars, comte de Tende, amiral de France (1578). 
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autres desnommés par icelles, lesquels auraient tellement 
proceddé à ladite reformation que plusieurs de nos dits 
droits qui étoient recelez auroient êtes reconnus et quelque 
portion de notre dit domaine qui auroit été usurpé, auroit 
été baillé a nouueau cens et rente, laquelle refformation a 
ete délaissée et discontinuée à l’occasion des troubles et 
guerres civilles aduenues en ce royaume, et par ce moyen, 
une grande partye de nos censifs, droits et devoirs demeurés 
sans êtres reconnus et payés, et encore sont tellement 
diminués et diminuent de jour a autre qu’il se trouve 
aujourd’hui perte et diminution, en notre ditte recette de 
trois a quatre cent piesse de bled et la somme de cinq a six 
cent écus ; le plus y vois grande entreprise et usurpations 
faites sur le domaine ; et même nos riuières de Loire, de 
l’Authion en l’étendue de notre dit comté sont indeument 
occupée par pêcheries des cens, ponts, ports, et nouueaux 
passages que nos dits sujets, de leur authorité et sans titre 
valable, y ont fait faire et dresser, qu’ils tiennent et pos¬ 
sèdent, ensembles, plusieurs isles, budats, budaceaux 
qui, par alluzion, y sont acrus et venus sans nous en faire 
ny payer aucun deuoir, ny reconnoissance, et pour cuider 
couurir et exercer leurs usurpations, ont malicieusement 
arraché et oste tant de jour que de nuit les bornes et divi¬ 
sions de notre dit domaine, frous et communes de notre 
dit comté, et craignant estre recherchés de dittes entre¬ 
prises et recellement de nos dits droits et deuoirs, pour 
s’en cuider couvrir et excuser et décharger, se sont aduouer 
et aduouent tenir les dittes choses d'autres fiefs et seigneu¬ 
ries que notre dite comté et délaissement, font dénégation 
quelles soient sujettes à assizes en et au dedans dicelluy, 
combien que les fins et limittes de notre dit comté de 
Beaufort soient assés connues et nottoirs et que personne 
ne les puissent et doiuent ignorer. Comme aussy nous 
sommes deument informé par les entiens Chartres, titres 
et papiers dicelluy que nous avons fait voir à notre conseil 
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et trouvé contenir de longueur de sept a huit lieues pour 
Je moins depuis la forest de Bellepoulle 1 2 jusqu’en la paroisse 
de Saint-Martin-de-la-Place *, icelle paroisse comprise, et 
deux de largeur et plus et qu’il aboutte du bout vers aual 
à la ditte forest de Bellepoulle au droit de l’églize parois¬ 
siale de Juigné-sur-Loire 3 outre la ditte riuière de Loire et 
dudit endroit vers vallée traversant le long de la boire de 
la ditte forest par la boire de Bellepoulle en la riuière de 
l’Authion au-dessus de la paroisse de Sorges 4 compris en 
notre dit comté, tiran par le Puy-Anseau 5 * jusqu’au Pont-à- 
la-Bergère 8 près la Cliapelle-Saint-Lezin au dedans du 
grand chemin Angevin tendant de la ville d’Angers au 
bourg de Trélazé, d’autre bout vers amont au Ponceau des 
Tuffeaux 7 , outre la ditte riuière de Loire et desçà icelle 
vers vallée à la d. paroisse Saint-Martin-de-la-Place, compris 
en notre d. comté, joignant du côté vers midy depuis le d. 
Ponceau des Tuffeaux, le long du chantier et chaussée 
d’outre la d. riuière de Loire jusqu’au droit de l’église de 
Juigné et forest de Bellepoulle, la d. riuière en la ditte 
étendue comprise en notre d. comté, et d'autre côté vers 
galerne depuis le d. pont à la Bergère tandant vers amont 
le long du d. grand chemin Angevin, icelluy chemin par 
les bourgs des paroisses du dit Trélazé et Andart et au- 
dessus du bourg de Corné vers galerne jusqu’à la paroisse 


1 Cette antique forêt, près des Ponts-de-Cé, aux deux tiers défri¬ 
chée, à la fin du xvu* siècle, et transformée en bas prés, couvrait, 
d’après M. C. Port, sur une longueur d’environ deux lieues, tout le 
pays, formant une île entre l’Authion et la Loire, qui en avait déta¬ 
ché deux petits îlots. 

2 Près Saumur, rive droite de la Loire. 

1 Sur le plateau et sur la déclivité de terrain formant la rive gauche 
de la Loire, entre Mûrs et les Ponts-de-Cé. 

* Aujourd’hui bourg, commune des Ponts-de-Cé. Ancienne villa 
jusqu’au xv* siècle, enveloppé dans la forêt de Belle-Poule. 

2 Maison au sud d’Angers, dont fut sieur Etienne Migon, sénéchal 
du comte de Beaufort. 

* Cet ancien pont, aux confins de la commune actuelle de Trélazé, 
formait la limite de la Grurie de Beaufort, et servait au passage du 
grand chemin de Beaufort à Angers. 

7 Aujourd’hui commune de Chenehutte-les-Tuffeaux, sur la rive 

gauche de la Loire. 
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de Mazé, laquelle et pareillement notre ville et paroisse de 
Beaufort sont, pour le tout, comprise en notre dit comté de 
Beaufort avec une grande partye de la parroisse de Saint- 
Georges-du-Bois jusqu’en laquelle s'étend notre dite pré¬ 
vôté et comté de Beaufort et de la dite paroisse de Saint- 
Georges, côtoyant la paroisse de Gée jusqu'aux Planches 
du d. lieu 1 le long de la riuière de Coisnon, qui est moitié 
dud. Beaufort, continuant vers amont jusqu'à la Planche 
du Petit-Princé 2 étant pareillement dud. Beaufort, et par 
les terres et petits chemins de Gravots 3 , côtoyant les bois 
taillis, landes et bruère de la paroisse de Fontaine-Guérin 
jusqu'au clos de vigne et bois marmental 4 de la seigneurie 
du Grand-Monnet 5 qui sont dudit Beaufort, et le long des 
fiefs de la Jaille et de Brion jusqu'au fief de l'Eschangeon * 
tendant du grand chemin de Beaufort à Vendangé 7 et dudit 
chemin au carrefour de la Gallonnière 8 , et le long du che¬ 
min de la Varanne, continuant vers le soleil levant jus¬ 
qu'aux terres appelées les Bois-Michau, au lieu du Bourg- 
Cheureau 9 , paroisse de Brion, et le fief de Gueigné, 


1 Les Planches-de-Gée, hameau, aujourd’hui commune de Beaufort. 

2 Princé, maison noble, paroisse de Beaufort. 

* Gravotte, commune Beaufort. près Fontaine-Guérin. 

4 Bois marmenteau, c’est-à-dire bois de haute futaie, conservé 
pour la décoration d’une maison, ce que les usufruitiers n’ont pas le 
droit de couper. 

B Monnet, ancienne villa gallo-romaine, établie au centre de la 
forêt de Beaufort, et faisant partie, jusqu’au vm* siècle, du domaine 
royal, sur l’emplacement qu’occupe aujourd’hui le château du géné¬ 
ral marquis d’Andigné, sénateur, et qui appartint successivement 
aux Lemaire (xv* siècle), Lebascle (xvi* siècle), de Goubis de la Croix, 
Boissard de Marolles (xvn* siècle), Falloux du Lys, de la Berthau- 
dière et Legros de Princé (xvm* siècle). 

6 Ces deux noms ne sont pas indiqués dans le Dictionnaire de 
M. Port 

7 Village, commune du Guédéniau. Le cartulaire du prieuré de 
Vendangé mentionne, en 1471, « le grand chemin qui suit de Beau- 
fort à Vendanger. » c’est l’ancien grand chemin du Guédéniau à 
Mouliherne et à Beaufort. 

8 Ferme à Beaufort 

* Village, commune de Beaufort, appartenant à la famille Riverain, 
alliée à celle du poète Ronsard, puis, par alliance, aux seigneurs de 
Charrié re, en 16Ô6. 
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entrant au grand chemin de Beaufort à Longue et le long 
dycelluy jusqu'au Pont-Roux *, près Longué, et du dit pont 
jusque à la ditte paroisse de Saint-Martin-de-la-Place et 
Ponceau des Tuffeaux 2 ; 

Qui sont les antiennes confrontations fins et limittes de 
notre dit comté, au dedans desquelles aucun ne peut pré¬ 
tendre auoir tenir ni posséder aucune chose qu’il ne soit 
tenu de nous, a cause de notre dit comté, soit au fief ou 
arrière fief, cens ou arrière cens. Et pour ce que a limi¬ 
tation de nos dits très honnorez seigneurs et ayeuls et père, 
nous desirons singulièrement laditte refformation etre 
continuée et paracheuée, et nosdits droits et deuoirs et 
cervices reconnus et conseruer, et les dittes vsurpations et 
entreprises reunises a notre dit domaine, et considérant 
pour cet effet yl est besoin commettre quelque bon et suffi¬ 
sant personnage, Nous, aplain confiance à vos sens, suffi¬ 
sance, loyauté, prudommie et bonne dilligence, pour les 
autres et bonnes considérations, à ce, nous mouuant, vous 
auons commis et deputté, comme vous députions, par ces 
présentes, pour appeler auec vous notre procureur a notre 
dit comté et senechaussée de Beaufort et autres nos offi¬ 
ciers qui pour ce seront appeler, vous ayez a procéder et 
vaquer diligemment et fidellement à la ditte reformation 
par tous les lieux et endroits de notre dit pais d’Anjou que 
verrés etre necessaire, et pour cet effet faites faire touttes 
proclamations et affiches a son de trompe et cry publique 
aux prônes des grands messes paroissialles des paroisses, 
injonctions et commandements, de par nous, à touttes per¬ 
sonnes de quelque état et qualité qu’ils soient, tant d’églize, 
nobles, roturiers que autres, ayant, tenant et occupant 
aucun bien, terres, possessions et héritages, en, et au 
dedans des fins et limittes de notre dit comté, dedans 
certain et competant jour que vous leur ordonnerés et ferés 


* Ferme, commune de Brion. 

* Bourg, commune de Chenehutte-les-TufTe&ux. 
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assigner jls y apportent ou envoient, exibent et repré¬ 
sentent deuant vous tous et chacun les titres et contrats, en 
vertu desquels jls y prétendent tenir les dittes choses et 
bailleront par aueu, déclarations, et dénombrement en 
forme deue, ce qu’ils tiennent de nous, à quel titre et 
moyens jls les possèdent, quels droits, deuoirs et gages jls 
nous sont tenus faire et bailler et la qualité de la tenue ou 
mouuance féodalle, soit en fief ou arriéré fief, cens ou 
arriéré cens ou autrement en quelque sorte et manière que 
ce soit, et deument veriffier, justiffier le contenu en leurs 
dits aueux et déclarations par titres et contrats vallables; 
et ce fait, vous transporlerés sur les lieux et terrains de 
notre dit comté, en l’endroitque vous auiserezplus comode 
à commencer la ditte refformation au lieu ou dernièrement 
elle aurait cessé, et illec, en presence de notre dit procu¬ 
reur et des dittes partyes y ayant jnterrels ou duement à 
cette fin appelles, procéderez a refîormer nôtre dit censif, 
rentes et deuoirs, et en le faisant reglez et cotisez les 
sommes de deniers des présentations redeuances et freches, 
a la raison de cinq arpents de terre pour le moins pour 
chacune freche, de proche en proche, contiguës et conse- 
cutiues, entant en y a en la piece, et sans y acumuller ou 
comprendre terre de divers terriers et situations; et le tout 
dordre jusques a limite notable et perpétuelle sinon comme 
la chose se deuera porter pour le soulagement de nos dits 
sujets et conseruation de nos deuoirs; les sieurs ou detemp- 
teurs, lesquelles çhoses seront tenus nous payes en notre 
ditte recette de Beau fort chacun an, tel censif, rente ou 
deuoirs et a tel pour le terme quyl vous aparoistra quils 
sont tenus par les vieux enseignement, liures et papiers 
terriers et censifs de notre dit domaine de Beaufort, 
tesmoins ou autrement deument nous être deubs ou selon 
et a la raison que les terres circonuoisines nous serons 
redevables, auxquelles, et chacunes desquelles frêches, 
nous voulions, nous ordonnons et enjoignons faire mettre 
et assoir bornes aparentes aux dépens de nos dits sujets en 
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ce qu’il en soit perpétuelle mémoire, et que pour lauenir 
n'adviennent aucunes vsurpations sur notre dit domaine. 
Et du tout ferez bon et lidel registres en forme de papiers 
terriers et au deffaut que nos dits sujets feront dexiber et 
représenter leurs dits contrats, titres et enseignements, 
bailler leurs adueux déclarations et dénombrement par la 
forme que dessus, dedans le dit jour qui leur sera par vous 
donné et prefix, et ycelluy passé, faites saisir et mettre en 
nôtre main réellement et de fait tous et chacun les héri¬ 
tages et choses que les deffaillans tiendront et occuperont 
en et au dedans desdits fins et limittes de notre dit comté; 
et au régime et gouvernement dyceux établis bons et suffi¬ 
sants commissaires, qui seront tenus mettre et fournir, 
entre les mains du receueur ordinaire dudit Beaufort, les 
fruits et reuenus, comme aussy vous ferez saisir et mettre 
en notre main tous et chacuns les terres et héritages que 
vous trouuerez, faisant faire les allignements et cordelages 
des dittes freches nôtre compris es-entiennes baillées à 
rentes, adveux et délarations et pareillement celles que 
vous trouverez estre tenues et occupées sans bail, titres et 
inféodation vallables de nos predessesseurs comtes dudit 
Beaufort et deument veriffiées et exigée sur les registres et 
cartullaires, papiers, censiers et terriers dudit comté. Et 
par ces mêmes présentes, mandons à nos amés et féaux les 
gens de nos comptes faire lire et enregistrés ces présentes 
en notre ditte chambre, procédant a l’audition des comptes 
de notre ditte recette de Beaufort passés et alloués en la 
dépense dyceux les terres et frais que pour ce auront été 
faits selon et ainsy que cydevant a été fait en la chambre 
des comptes du Roy notre très honnoré seigneur et frère, 
pour ce qui a été cy deVant fait par les officiers dudit Beau- 
fort en la refformation encommencé, et vous procéderez 
contre ceux qui deniront et desavouront les mouvantes 
tenues féodales des fiefs et arrière fiefs et censifs de notre 
dit comté par confiscation et réunion des choses de notre 
dit domaine peines et amendes indites par les lois et 
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ordonnances royaux. Pareillement, vous mandons informer 
dilligemment contre ceux qui ont ôté et arraché les bornes, 
limittes, faisant la limitation et division de notre dit 
domaine et leur faire et parfaire extraordinairement leurs 
procès et les punir par les voies de droits, et au surplus 
procéder à la ditte reformation bien et deument et sollide- 
ment comme tel cas requis et accoutumé de ce faire nous 
avons donné plein pouvoir, puissance et mandement spé- 
cials par ces présentes, et tous ce qui sera fait par vous à 
l’exécution de notre présente commission des a présent 
l’avons vallidé, ratifié et confirmé, vallidons, rattifions et 
confirmons ; voulons et nous plaist qu’il sorte son plin et 
entier efïet force et vertu par ces dittes présentes, par les 
quelles commendons et enjoignons à tous nos autres offi¬ 
ciers, justiciers et sujets pour l’effet et exécution d’ycelles 
il vous obéissent et entendent diligemment. Car tel est 
notre plaisir. 

Donné au Plessis-les-Tours, le 29° jour d’août, l’an 1580. 

Ainsi signé : François. 

Et plus bas : Par mon dit seigneur, Lepin. 

Et scellé du grand scel en double de cirre rouge. Et en 
teste desquelles lettres est écrit : Commission, par résultat 
du conseil et de la reformation du papier censif d’Anjou à 
Beaufort. 

Sur le dos desquelles est écrit : Lues, publiées et enre¬ 
gistrées au greffe de la chambre des comptes de nos sei¬ 
gneurs, ce requérant le procureur general et de l’ordon¬ 
nance dycelles. Fait au bureau, le dernier jour d’août 1580. 

Ainsy signé : Péan, commis par la chambre '. 

(A suivre J Joseph DENÀIS. 

1 Sur une copie authentique du xvn* siècle en la possession de 
M. Couscher de Champfleury, ancien président du tribunal de Baugé, 
dont les ancêtres furent, depuis plusieurs siècles, magistrats au siège 
royal de Beaufort et receveurs du comté : l’un d r eux, Jacques Cous¬ 
cher, épousa, au château de Jarzé, le 24 juillet 1<317 (Etat civil de 
Jarzé), Marguerite Barbereau, dont la mère, a dame Renée Le Bou¬ 
vier », était la fille du sénéchal Urbain Le Bouvier, à qui ces présentes 
lettres patentes furent adressées par François d’Alençon. 
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L’INAUGURATION 

DE 

L'HOTEL DE PINCÉ 

(l cr JUILLET 1889) 


Le mémorable souvenir de la belle journée du 1 er juillet 1889, 
éclairée par un soleil radieux, restera cher à tous les Ange¬ 
vins, qui, oubliant les stériles divisions nées de la politique, 
ont voulu s’unir dans un commun sentiment d’enthousiasme 
artistique, pour célébrer ensemble l’inauguration solennelle 
de l’hôtel de Pincé, nouvellement restauré et où la magni¬ 
fique collection léguée à la ville par M. Turpin de Crissé 
venait d’être installée. Doucement agité par la brise, le dra¬ 
peau national, glorieux emblème de la France moderne, 
flottait aux fenêtres du vieil édifice rajeuni et ornait la grille 
qui ferme l’entrée du jardin de ce merveilleux logis, comme 
pour marquer l’alliance féconde du présent avec le passé. 

A deux heures précises, M. le maire et ses adjoints, suivis 
d’un cortège nombreux, composé des Conservateurs de nos 
Musées, du Bibliothécaire en chef, des professeurs de l’École 
des Beaux-Arts, de la Commission de surveillance du Musée 
des Beaux Arts et des entrepreneurs qui ont concouru à la 
restauration de l’hôtel de Pincé, partaient de la Mairie pour 
se rendre au nouveau musée, où M. l’architecte Magne, assisté 
de son éminent collaborateur, M. Dussauze et des person¬ 
nages officiels auxquels s’était joint un groupe d’amis des 
arts, les attendait. 

On remarquait M, le procureur général Moras, M. le prési- 
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dent Chudeau, M. Jousseaume, président du tribunal civil, 
M. Protat, secrétaire général de la préfecture, le vicomte de 
Ruillé, M. Dainviile, directeur de l’École régionale des Beaux- 
Arts, M. Robert, conseiller général de la Mayenne, MM. Colli- 
gnon, Villars, Malbert, Roussechausse, Biotteau, Dornoy, 
Boquel, Fourrier, André Joûbert, E. de la Noue, Glétron, Jégu, 
Cointreau, Guillame Bodinier, Valentin Huault-Dupuy, etc. 

Plus de soixante personnes étaient réunies dans la grande 
salle réservée aux collections Turpin de Crissé. 

M. Magne, s’adressant à M. le Maire, a prononcé le discours 
suivant : 


t Monsieur le Maire, 

« J’ai l’honneur de vous remettre aujourd’hui Phôtel Pincé, 
dont j’ai terminé la restauration grâce au concours de l’État, 
de la ville d’Angers et du département de Maine-et-Loire. 

t Lorsque j’entrepris f en 1874, de sauver de la ruine le 
charmant édifice dont un artiste avait fait don à la ville 
d’Angers, l’entreprise était à peine réalisable. L’œuvre de 
Jean de l’Espine avait subi les injures du temps et les injures 
des hommes depuis qu’elle n’était plus le logis vraiment 
royal d’un de vos prédécesseurs. 

« Le tuffeau, friable, employé dans la construction, était 
décomposé par l’eau dans toutes les parties saillantes. Le 
pavillon central était découronné, le corps de logis, élevé 
en 1535, avait été surmonté d’un étage et les poutres de cet 
étage étaient scellées dans les sculptures de l’élégante tourelle 
qui flanque le pavillon. Dans le corps de logis principal, les 
charpentes apparentes du xvi® sièle étaient coupées par des 
cloisons et les bois, noyés dans le plâtre, lombaient en 
poussière. Les grandes lucarnes que vous admirez aujour¬ 
d’hui n’étaient plus qu’un amas de gravois retenus par le 
mortier. Le pignon était masqué dans toute sa hauteur par 
des constructions parasites qu’on avait tenté d’annexer à 
l’hôtel en évidant l’angle du mur, contre la niche, au point 
d’en compromettre la stabilité. Les sculptures, qui courent 
librement aujourd’hui autour des médaillons et dans les 
appuis des croisées, avaient été impitoyablement grattées. 
A l’intérieur, les anciennes cheminées avaient été détruites ; 
leur emplacement seul était marqué dans les planchers ; les 
sculptures des chapiteaux, des niches, des clefs de voûte, des 
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culs-de-lainpes avaient subi des mutilations de toutes sortes. 

« Tel était l’état de l’hôtel quand je résolus de le 
relever et de rétablir, au moins par le dessin, la splendide 
demeure du maire élu Jean de Pincé. La tâche était ardue ; 
mais j’étais largement récompensé de mes peines par les 
découvertes que chaque jour m’apportait : tantôt c’était 
l’encorbellement d’une tourelle trouvé dans un placard ; 
tantôt c’était un plafond, sculpté et peint, conservé sous les 
plâtres ; tantôt une porte aux fines sculptures qu’une démoli¬ 
tion mettait à jour. Les artistes et les amateurs ont tous 
connu ces émotions qui donnent à chaque découverte la 
valeur d’une conquête personnelle. 

c L’illustre Viollet-le-Duc, charmé par les dessins qui 
figuraient au Salon de 1878, voulut bien m’encourager à 
poursuivre l’exécution de l’œuvre entreprise et obtint de 
M. le ministre de l’instruction publique et des beaux-arts 
l’allocation d’un premier crédit pour l’exécution des travaux 
de conservation les plus urgents. La ville d’Angers et le 
département de Maine-et-Loire complétèrent, en 1879, les 
ressources nécessaires et, depuis cette époque, les travaux 
ont été poursuivis sans interruption. 

« L’opération la plus délicate fut la restitution des délicates 
sculptures anciennes, pour laquelle l’un de nos sculpteurs 
les plus éminents, M. Bloche, m’a prêté un concours aussi 
actif que dévoué. Je ne vous aurai donné qu’une faible idée 
du travail considérable qui incombe à l’architecte en vous 
apprenant que j’ai dû, pendant deux années entières, préparer 
plus de quatre cents feuilles de dessin nécessaires à chaque 
entrepreneur et dont mon inspecteur, M. Dussauze, a assuré 
par son zèle la parfaite exécution. 

« J’ai d’ailleurs trouvé à Angers même des collaborateurs 
capables d’interpréter mes dessins : M. Revaud qui, suivant 
la tradition des maîtres du xvi e siècle, a rétabli de ses mains 
la couverture en ardoises de nos grandes lucarnes ; M. Bou¬ 
vier, qui a très habilement exécuté les décorations en plomb 
repoussé des combles ; d’excellents entrepreneurs de maçon¬ 
nerie, de charpente, de serrurerie, de menuiserie et de pein¬ 
ture, MM. Gagneux, Jehier, Rochereau, Augereau etlluré; 
un bon praticien, M. Oger ; un parfait appareilleur, M. Raim- 
bault. Tous, patrons et ouvriers, ont montré dans l’exécution 
de leurs travaux le plus grand zèle et le plus grand dévoue- 
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ment. Je suis heureux de le constater publiquement, et vous 
en aurez la preuve tout à l’heure en parcourant les différentes 
salles du Musée Pincé. 

t La salle principale a été décorée par un artiste angevin, 
M. Guifard, et c’est encore à un Angevin, M. Lenepveu, 
qu’est réservé le soin d’embellir et de compléter l’œuvre. 

« Permettez-moi, monsieur le Maire, en vous remettant 
l’Hôtel Pincé, de remercier l’Administration municipale pour 
l’appui qu’elle m’a constamment prêté et que je me réserve 
de solliciter encore, lorsque nous pourrons, avec le concours 
de l’État, mettre à exécution la restauration des magnifiques 
greniers de l’hôpital Saint-Jean. 

« La ville d’Angers peut être justement fière des monu¬ 
ments qui, à toutes les époques, au xn e comme au xvi* siècle, 
témoignent d’un sentiment artistique très développé dans ce 
pays. Une ville s’honore en se parant des richesses que lui 
ont léguées les siècles passés, et je sais, monsieur le Maire, 
que les Beaux-Arts sont toujours assurés de trouver en vous 
un éloquent défenseur. Au nom des artistes français, je vous 
en remercie. » 

M. le Maire a répondu. Nous détachons de son discours les 
passages suivants : 

« Le marteau du démolisseur n’a pas tout détruit, la céré¬ 
monie qui nous réunit aujourd’hui prouve notre respect pour 
les belles choses du passé. 

« Le logis de Pincé, ce joyau de la Renaissance, d’accès 
difficile, perdu dans la petite rue du Figuier, détérioré par le 
temps, négligé par ses maîtres, allait lui aussi disparaître et 
passer à l’état de ruine, quand un de nos concitoyens, 
Guillaume Bodinier, peintre d’un grand talent, en fit don à la 
ville. 

« Classé parmi les monuments historiques et dégagé dans 
ses abords par la large percée de la rue Lenepveu, grâce au 
concours généreux de l’État et du département, il est devenu, 
sous l’habile direction du savant architecte, M. Magne, et des 
collaborateurs de talent qui l’entourent, ce qu’il était en 1535, 
c’est-à-dire une merveille d’architecture. 

« Pour donner à ce palais un mobilier digne de lui, le 
conseil municipal a décidé qu’il serait converti en musée, que 
la riche collection Turpin de Crissé et les tableaux de Bodinier 
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lui seraient confiés, en même temps qu’une salle serait 
consacrée à l’architecture, suivant les dispositions du legs 
Moll. 

« Vous pourrez vous assurer aujourd’hui, Messieurs, que 
ces vitrines renferment des richesses artistiques d’une valeur 
bien rare, et que l’habitant est vraiment digne de la maison. 
Je laisse à M. l’architecte Magne le soin de vous en parler. 

« En face d’objets si précieux appartenant aux âges reculés 
de l’Égypte, de la Grèce et de Rome, je veux seulement vous 
exprimer une pensée qui, peut-être, vous paraîtra singulière. 

« Les cataclysmes de la nature et la fureur incendiaire des 
hommes de guerre qualifiés par l’histoire de fléaux destruc¬ 
teurs, sont parfois des conservateurs jaloux et terribles, car 
sous la lave du Vésuve, et sous les débris amoncelés des 
temples anciens, aussi bien que dans les tombeaux écroulés, 
nous retrouvons aujourd’hui pour la joie des amateurs et 
l’honneur de nos musées, des objets que, dans d’autres 
conditions, le temps eût sans doute entièrement détruits. 

« Nous espérions, Messieurs, inaugurer ce monument sous 
la présidence de M. le directeur des Beaux-Arts, délégué de 
M. le ministre. Des motifs graves l’ont sans doute retenu à 
Paris, car il avait, lui-même, fixé le jour et l’heure. 

« Nous regrettons d’autant plus son absence, que nous 
nous promettions comme un plaisir de parcourir avec lui la 
ville de David, de lui faire constater les progrès accomplis, 
de l’entretenir de nos projets, de recevoir ses conseils. 

« Témoin de notre piété pour le grand statuaire, protecteur 
de notre cité, il aurait pu se convaincre par lui-même que, si 
nous recueillons avec un soin religieux les belles choses du 
passé, nous cherchons à améliorer le présent en même temps 
que par nos institutions nous préparons dans notre jeunesse 
les énergies physiques et morales que la patrie réclame 
pour son indépendance et sa prospérité. » 

Le cortège a visité alors les salles des différents étages, 
dont il a admiré l’aménagement artistique, puis il s’est dirigé 
vers le Musée Saint-Jean, où MM. Godard-Fauitrieret A. Michel 
attendaient son arrivée. 

M. le conservateur Godard a souhaité aux visiteurs la bien¬ 
venue en ces termes : 
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Monsieur le Maire, Messieurs, 

• Le musée Turpin de Crissé, œuvre magnifique d’un grand 
personnage, aussi généreux dans ses dons qu’il était artiste, 
instruit et lettré ; le musée Turpin dis-je, que vous venez d’i¬ 
naugurer, étant à quelques nuances près le prolongement 
du Musée Saint-Jean, nous permettait de compter, avec 
raison, après la cérémonie, sur votre visite ;^soyez donc les 
bienvenus. 

c Vous saurez que la collection Saint-Jean date de 1841. 

« Depuis lors, l'administration municipale n’a cessé de se 
montrer favorable à son développement; pas un maire qui 
n’ait été un protecteur et bien peu d’Angevins qui n’aient été 
donateurs *. 

« Bref, le Musée Saint-Jean, c’est là sa vraie physionomie, 
est une œuvre patriotique, au premier chef, car il est réel¬ 
lement l’œuvre de tous. 

« Ajoutons deux conservateurs, dont l’un passablement 
vieux est, parfois, la vivante image de la résistance, et l’autre 
plus jeune, l’expression d’un sympathique progrès : deux élé¬ 
ments qui, loin de se nuire, ici, savent se pondérer et, finale¬ 
ment, très bien s’accorder, au profit de l’œuvre, sous l’égide 
d’une commission de contrôle, formée d’hommes d’une bien¬ 
veillante et notable compétence. 

« Deux mots, à présent, sur le classement de nos richesses. 
Le mode en est simple. 

« Grâce à nos élégantes voûtes, les travées semblent avoir 
été construites pour l'aménagement, siècle par siècle, de nos 
collections ; et c’est ainsi que notre grand édifice, naguère 
hôpital , n’a pas trop changé de destination, puisque, après 
avoir durant plus de 600 ans, abrité les souffrants, il abrite 
aujourd’hui les épaves du passé. 

a Quant à l’histoire de toutes ces choses, comment vous en 
parler? Le mieux est de vous offrir catalogues et brochures , 
où vous pourrez rencontrer, çà et là, quelques détails sur 
notre style Plantagenet angevin, l’une des sources de l’archi¬ 
tecture anglaise (fin du xu e siècle) et magnifique encadrement 
du Musée Saint-Jean. 

1 Parmi les donateurs, il en est un que sa générosité exception¬ 
nelle et le choix de ses moulages mettent au premier rang ; on 
devine M. Gift’ard, membre très actif de notre commission. 
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« Et maintenant, visitons nos galeries, cloître et chapelle, 
sans oublier les parterres et les jardins entretenus avec 
passion, con amore , deux mots qui s’appliquent, d’ailleurs, à 
tout notre personnel et qui nous incitent à redoubler d’efforts 
pour obtenir, en haut lieu, (insatiables que nous sommes 1) 
quelques-unes de ces raretés archéologiques doubles , comme 
en possédait le fonds Campana , et comme M. le Maire saura 
nous en faire obtenir. Donc, d’avance, nos remerciements. » 

Après M. Godard, M. d’Espinay a pris la parole pour entre¬ 
tenir, avecc sa ompélence habituelle, ses auditeurs, des diffé¬ 
rents modes d’architecture qui se sont succédés dans la cons¬ 
truction des bâtiments du Musée Saint-Jean. M. le Maire a 
vivement remercié, au nom de la Ville, MM. Godard-Faultrier 
et À. Michel pour les soins qu’ils voulaient bien donner au Musée 
d’archéologie qui, grâce à leur zèle persévérant et au dévoue¬ 
ment assidu des membres de la Commission de surveillance, 
encouragée par les dons de nos compatriotes, a atteint un si 
rapide et si brillant développement. Il ne reste plus mainte¬ 
nant qu’à réunir les Greniers Saint-Jean au Musée pour com¬ 
pléter ce merveilleux ensemble dont tous les archéologues et 
tous les érudits ont si souvent admiré la superbe unité artis¬ 
tique. 

Le soir, au Grand-Hôtel, un banquet de quarante couverts 
réunissait les invités et les adhérents. MM. Gain, André 
Joûbert et Fourrier, conseillers municipaux, M. le vicomte de 
Ruillé, M. le baron de Chemellier, M. Guillaume Bodinier, 
conseiller général, M. V. Huault-Dupuy, M. Élie Sorin, biblio¬ 
thécaire en chef, et d’autres notabilités de notre ville y assis¬ 
taient. 

De nombreux toasts ont été prononcés par les convives. 

Le Maire s’est d’abord adressé à M. Magne. 

« Messieurs, a-t-il dit, je bois à M. Magne, l’habile architecte 
qui a fait revivre le logis de Pincé, à ses collaborateurs, au 
ministère des beaux-arts, au Conseil général, à nos franchises 
municipales, à la mémoire de Jean de Pincé, le maire élu 
en 1535. 

« Autrefois, quand un étranger rendait un grand service à 
une ville, celle-ci, pour lui témoigner sa reconnaissance , lui 
décernait le droit de cité. Au nom de tous, je vous déclare 
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citoyen angevin, mon cher M. Magne ; vous êtes d’ailleurs un 
petit frère de l’Angevin Jean de Lespine, et vous avez fait 
revivre son œuvre. » 

M. Magne s’est exprimé, à son tour, ën ces termes : 

« Monsieur le Maire, 

« Vous avez rappelé ce matin l’influence de l’art romain 
sur l’art français du xvi* siècle, sur cette Renaissance dont 
l’hôtel de Pincé est le joyau. Dans la Rome antique, aucun 
titre n’était plus ambitionné que celui de citoyen ; c’est celui 
que je sollicite aujourd’hui de votre amitié, si, depuis vingt 
ans, les travaux de mon père et les miens vous semblent nous 
y donner quelque droit. 

t Messieurs, c’est comme Angevin que je vous propose de 
porter un toast au plus spirituel et au plus aimable des 
maires. » 

M. Bodinier a prononcé les paroles suivantes : 

* Messieurs, 

« Le nom de mon oncle, le peintre Guillaume Bodinier, a 
été souvent évoqué aujourd’hui. 

« Permettez-moi de remercier ceux qui ont bien voulu 
rappeler sa mémoire, de remercier aussi la ville d’avoir 
exaucé un des vœux les plus chers de l’artiste angevin. 

« La restauration de l’hôtel Pincé, qui lui tenait tant à cœur, 
est aujourd’hui un fait accompli. Jean de Lespine avait 
bâti cette merveille ; M. Magne l’a restaurée. C’est la Ville qui 
a permis au second de retrouver et de reprendre la pensée 
du premier, vous savez avec quel bonheur t C’est elle qui 
a installé dans le logis de l’ancien échevin, rendu à sa 
primitive splendeur, des collections artistiques pour lesquelles 
mon oncle avait souhaité, je le sais, cet admirable cadre de 
la Renaissance. 

* Laissez-moi donc lever mon verre et boire avec vous. 
Messieurs, à la ville d'Angers restauratrice de l’hôtel Pincé ! » 

M. le Maire a ensuite porté un toast à M. André Joùbert, 
l’historien de la restauration artistique de l’hôtel de Pincé. 
M. André Joubert a remercié M. le Maire de l’honneur qu’il 
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voulait bien lui faire. Il a proposé de boire au rapide et 
brillant développement des richesses destinées à orner ce 
bijou de la Renaissance angevine, et il a ajouté qu’il serait 
toujours heureux d’y contribuer pour sa modeste part. 

D’autres toast, tour à tour chaleureux et humoristiques, 
ont été fort applaudis de tous les assistants. Cette charmante 
réunion, d’où la politique était soigneusement bannie, a été 
d’une cordialité parfaite. Les rires, les gais propos se mêlaient 
aux chansons, et l’esprit angevin se donnait libre carrière. La 
mémoire de ce joyeux banquet restera gravée dans le cœur 
des assistants comine un gage d’union et de confraternité 
amicales. Puissent de semblables fêtes se renouveler souvent, 
tel est le vœu que nous voulons exprimer en terminant le 
compte-rendu de cette journée mémorable. 


A. J. 
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CHRONIQUE 


Le 14 juillet, à deux heures, la statue de Beaurepaire, par 
le sculpteur Bourgeois, a été inaugurée solennellement sur le 
pont du Centre. Les généraux Fabre et Lourde-Laplace, ainsi 
que les officiers, ont été reçus par M. le Maire. Le voile qui 
recouvrait cette statue a été levé aux premiers accents de la 
Marseillaise. Cette œuvre, très remarquable, a déjà été appré¬ 
ciée dans la Revue . M. le Maire a prononcé un discours en 
l'honneur de l’héroïque défenseur de Verdun. M. le Préfet a 
pris ensuite la parole. Un chœur d’enfants à chanté un Salut 
à Beaurepaire , paroles de M. A. Verrier, musique de 
M. Laffage. Après le défilé devant la statue, au son des 
diverses musiques, le cortège est rentré à l’Hôtel-de-VilIe. 
Deux palmes d’or, une couronne et des bouquets avaient été 
déposés par des mains amies au pied de l’image du glorieux 
commandant angevin. Le vœu de David est enfin réalisé. 


Grâce à l’obligeant intermédiaire de M. Henry Jouin, le 
Musée des Beaux-Arts de notre ville va s'enrichir, après la 
clôture de l’Exposition universelle, du modèle en plâtre de la 
statue de beaurepaire et de celui de la statue du Cardinal 
Régnier , un autre angevin, dont le marbre est dans la cathé¬ 
drale de Cambrai. Ces deux œuvres, si remarquables, sont 
offertes par MM. Bourgeois et Louis Noël. Nous en avons 
déjà apprécié les rares qualités de style et d’exécution. 


M. Jules Lenepveu vient d’offrir au Musée des Beaux-Arts 
de notre ville une très belle médaille de notre illustre compa¬ 
triote, M. Chevreul. 
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Nous apprenons avec plaisir que M. Jean-Céleslin Danguy, 
de Gagny (Maine-et-Loire), élève de MM. Boulanger, Jules 
Lefebvre et Ferrier, a obtenu le deuxième-second grand prix 
décerné par l’Académie des Beaux-Arts chargée de juger le 
concours de peinture dont le sujet était : La guérison du 
paralytique , d’après un passage de l’Évangile selon saint Marc. 


Nous devons énumérer ici les noms et les œuvres des 
artistes angevins qui ont exposé dans la section des Beaux- 
Arts. — Peinture. — Desbordes (M mc Louise), née à Angers, 
Les Libellules. — H. Fournier, né à Rablay (Maine-et-Loire), 
La Femme du lévite d'Êphraïm (Salon de 1887. — Zacharie 
Astruc, né à Angers, Branche de cerisier , aquarelle. — 
Sculpture. — Zacharie Astruc, né à Angers, Le roi Midas , 
bronze (Salon de 1887), et llamlet , plâtre. — Adolphe David, 
né à Baugé (Maine-et-Loire), Distribution des drapeaux , sar- 
donyx (Salon de 1884), et Victor Hugo , calcédoine (Salon de 
1887). — Jules Desbois, né à Parçay (Maine-et-Loire), Acis 
changé en fleuve , statue marbre (Salon de 1887), et VÉlectricité 
(fronton du dôme central du Champ de Mars.) —- Ferdinand 
Taluet, né à Angers, Charlotte Corday (Salon de 1885). 


Dans la section des Arts libéraux, on remarque des travaux 
très intéressants provenant de notre école des Arts et Métiers, 
particulièrement une machine superbe. On doit aussi mention¬ 
ner, dans la section des prisons, des objets manufacturés parla 
maison de Fontevrault, notamment une collection de boutons 
de nacre ; dans la section de l’intérieur, une vue d’ensemble 
et un plan du pont de Chantoceaux actuellement en cours de 
construction ; un tableau représentant des vues des Ponts-de- 
Cé à diverses époques : Le pont du Louet f au x* siècle; le pont 
de Saint-Maurille à Vépoque Gallo-romaine ; le pont Saint- 
Aubin au xi® siècle . 


Dans le groupe des meubles d’art, on admire l’exposition 
de la maison Moisseron et L. André, d’Angers. Une chaire, 
d’un style élégant et artistique, attire l’attention des connais- 
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seurs. Celle superbe chaire doit être placée, après la clôture 
de l’Exposition universelle, dans la belle église moderne 
de Beaufort-en-Vallée. On doit aussi signaler un très riche 
dressoir de salle à manger, de style Henri III, exécuté par 
la même maison pour un château du département de Maine- 
et-Loire ; deux jolis meubles de salon, style Renaissance ; un 
fauteuil à bras Henri 111 et un fauteuil Louis XIV. La sculp¬ 
ture sur bois, qui a pris en Anjou, depuis quelques années, 
un si vif essor, est ainsi très dignement représentée. 


Nos voisins du Mans ont envoyé les splendides tapisseries 
et la belle châsse, que connaissent tous les amateurs d’ar¬ 
chéologie et de beaux-arts, à l’Exposition rétrospective, an¬ 
nexe de l’Exposition universelle. Une autre pièce, venue 
également du Mans, intéresse particulièrement l’histoire de 
notre Anjou, c’est le portrait de Geoffroy Planlagenet, comte 
d’Anjou, qui portait ordinairement une touffe de genêt à sa 
loque. Il est représenté dans le costume de son mariage, 
décrit par les anciennes chroniques du moyen âge. La ville 
du Mans estime à plus de,cent mille francs cette plaque 
d’émail champlevë, d’une rare beauté, qui ornait jadis le 
maitre pilier de sa magnique cathédrale. 


M. l’abbé Ch. Marchand, ancien élève de l’école Saint-Aubin 
d’Angers, ancien professeur d’histoire à l’Externat SainL 
Maurille, vient de subir avec succès, devant la Faculté des 
Lettres de Rennes, les différentes épreuves du doctorat. Les 
deux thèses de M. l’abbé Ch. Marchand étaient intitulées : 
De Græcarum litterarum studio apud Andegavos inXVIsæculo 
(De l’élude de la littérature grecque en Anjou, au xvi* siècle), 
et Charles /" de Cossé, comte de Brissac et maréchal de France 
[1507-1568). M. Lachaire, professeur à la Faculté de Paris, 
délégué pour assister à l’examen, a félicité le candidat d’avoir 
« fait non seulement œuvre d’érudit, mais d’historien » et 
d’avoir « parfaitement mis en lumière un personnage qui, 
« sans avoir brillé au premier rang, n’ên a pas moins joué un 
* grand rôle. » Il a vanté le style de l’auteur * toujours clair 
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« et agréable, ses récits vifs et animés », ainsi que ses « ju- 
« gements modérés et équitables » qui annoncent un « esprit 
« droit et sûr. » Ce livre est un de ceux « qu’on ne sera pas 
« tenté de refaire et qui promet à la science historique un 
« brillant représentant. » La Revue de VAnjou est heureuse 
de s’associer à cette appprécialion si autorisée et d’adresser 
à M. l’abbé Ch. Marchand ses plus respectueux compliments. 


Notre savant compatriote et ami, M. Dainville, architecte à 
Angers, directeur de l’École régionale des Beaux-Arts, vient 
d’obtenir, de Y Union centrale des architectes de France , la 
grande médaille d’or, pour l’ensemble de ses travaux d’archi¬ 
tecture. Nous avons l’honneur d’adresser à l’éminent archi¬ 
tecte, dont la modestie égale le savoir, nos plus sincères félici¬ 
tations. 


Le beau paysage, Le Moulin Génin , à Segré , dû au pinceau 
de M. Baillet, vient d’être acheté au Salon de cette année 
par l’État. Il est à souhaiter que le Ministère le cède à notre 
Musée des Beaux-Arts de notre ville. 

A. J. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


Julien Daillère, sa vie et ses œuvres, par Élie Sorin, avec un portrait 

parGeflfroy(de la Comédie Française), Paris, librairie académique Didier, 

un vol. in-12. 

Les lecteurs de cette Revue ont souvent admiré les poésies, 
à la fois si harmonieuses de forme et si élevées d’inspiration, 
de M. Élie Sorin, que nous avons l’honneur envié de compter 
au nombre de nos collaborateurs. La prose de notre sympa¬ 
tique Bibliothécaire en chef ne le cède en rien à ses vers, 
comme on le verra en goûtant le charme tout intime du récit 
qu’il vient de consacrer à la vie et aux œuvres de M. Julien 
Daillère. Ce volume est vraiment digne de celui dont il 
évoque le noble souvenir. Tout en analysant les travaux du 
poète qui fut son maître et son ami, M. Élie Sorin a su « faire 
connaître l’homme lui-même », dont il dit avec raison : t ses 
qualités morales expliqueront la nature de son talent litté¬ 
raire. » 

M. Julien Daillère naquit le \i novembre 1812 au hameau 
de Briançon, attenant au village de Bauné, département de 
Maine-et-Loire, entre Angers et La Flèche. 11 était fils d’un 
sabotier. Une plaque en marbre blanc a été posée sur la 
façade de cette modeste maison par les soins pieux du Conseil 
municipal, grâce à l’heureuse initiative de M. Ferdinand de 
Charette. Son nom a été donné à l’une des rues de la ville 
d’Angers et un buste en bronze a été placé dans l’une des 
salles du musée des Beaux-Arts. Le poète conserva pendant 
toute sa vie le culte du pays natal où son talent poétique était 
né et le souvenir de ses premières années passées « au milieu 
d’une nature sauvage, parmi les bois, les landes ». 11 n’oublia 
jamais « les bons exemples et les saines leçons qu'il reçut de 
ses parents ». Deux volumes, les Fables de La Fontaine et une 
vieille Bible enluminée, « épaves venues d’un monastère en 
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ruine, »marquèrentsonjeuneespritdeleur délicate etpuissante 
empreinte. Les leçons d’un vieil instituteur, le père Bichon, 
ancien soldat de l’Empire, ainsi que les anecdotes contées par 
le garde Chédane, qui aussi lui avait assité aux combats 
épiques, et par le mamelouck Cousin, allumèrent dans l’imagi- 
nation de l’écolier la flamme de l’enthousiasme guerrier qui 
brillera plus tard dans ses poèmes. 

Les parents de Julien Daillère s’établirent à Angers entre 
1822 et 1823. Il entra comme externe au Collège royal où il y fit 
toutes ses études sous l’égide des maîtres respectés qui se 
consacraient à l’éducation et à l’instruction de la jeunesse 
angevine. En 1832, il était nommé simple chargé de 
septième au Collège communal de Saumur. Il revint en 
1835 au Collège d’Angers comme maître d’études et fut 
nommé, en 1840, professeur de sixième. Ajoutons, pour 
compléter l’examen de sa carrière universitaire, qu’il quitta, 
en 1855, le Lycée d’Angers, pour remplir au Ministère de 
l’Instruction publique des fonctions hors rang, et qu’il fut 
choisi, en 1860, comme conservateur-adjoint à la Bibliothèque 
de la Sorbonne. 

Dans la séné des chapitres qui composent son ouvrage, 
M. Élie Sorin analyse, explique, commente, avec un rare 
bonheur d’expressions et une exquise finesse, les diverses 
œuvres dramatiques ou lyriques de M. Julien Daillère. Il 
met en relief les mérites propres à ces tragédies et à ces 
poèmes animés d’un souffle généreux, ardent et pur, où 
l’âme vraiment française et patriotique de l’auteur se reflète 
tout entière comme dans un miroir fidèle. Il caractérise, avec 
une remarquable précision, le genre spécial du talent et la 
nature particulière du style, à la fois classique, et romantique, 
de l’écrivain qui fut le disciple de Lamartine, tout en respectant 
les grandes traditions sévères du xvn c siècle. « 11 faut, dit-il, 
« placer Julien Daillère parmi les auteurs dramatiques, aux 
* alentours de Casimir Delavigne et de Ponsard ; parmi les 
« lyriques, dans le groupe aimable et trop effacé des Tur- 
« quetty,des Reboul, des Antoine de Latour; parmi les con- 
« teurs, avec Vienne! qui eut l’esprit de sauver ses tragédies 
« grâce à ses fables, et avec Ulric Guttinguer, dont les récits 
« délicats sont à peine connus aujourd’hui de quelques lettrés, 
« mais que tenaient en haute estime Alfred de Musset et 
« Nodier. » Pour donner une idée complète de la valeur des 
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productions de son ami, M. Élie Sorin a mis très habilement 
en lumière les meilleures pages de ses ouvrages et il y a joint 
les jugements des critiques compétents. 

Le drame d’ André Chénier fut représenté sur le théâtre de 
l’Odéon, le 27 décembre 1844, avec un succès incontesté, et 
celui de Napoléon et Joséphine , sur la scène de l’Ambigu, le 
9 septembre 1848, au milieu des applaudissements d’un public 
attendri jusqu’aux larmes. Le 31 juillet 1849, le prince Louis- 
Napoléon, président de la République, de passage à Angers, 
remettait à l’auteur la croix de la Légion d’honneur. Le 
29 septembre 1855, le magnifique poème de l'Aigle était récité 
sur le théâtre du Gymnase par Pierre Berton. L’empereur 
Napoléon 111 en remercia M. Julien Daillère par le don de la 
belle statuette de bronze, réduction du Penseur de Michel- 
Ange, qui orne aujourd’hui la tombe du poète. L’Académie 
française couronna ensuite, en 1856 et 1858, ses deux poèmes, 
d’un souffle épique, Saint-Augustin et la Guerre d'Orient. En 
1856, notre compatriote décrivit en vers émus l'inondation des 
ardoisières. Le jour de l’inauguration de la Galerie David , il 
célébrait dignement la gloire de l’immortel sculpteur. Les 
représentations d'André Chénier et de Napoléon et Joséphine 
furent interdites, en 1851 et en 1860, pardes raisons politiques. 
La sublime image de Jeanne d’Arc hantait alors l’imagination 
de l’écrivain. Il rêvait de retracer la vie et le martyre de 
l’héroïme de Vaucouleurs sous la forme scénique du Mystère . 
Il composa la Mission de Jeanne d'Arc , qui finit au sacre de 
Reims, puis la Mort de Jeanne d'Arc, d’après le système dra¬ 
matique renouvelé du moyen âge. 

Le dernier chapitre de M. Élie Sorin est empreint d’une 
mélancolie pénétrante et douce dont les lettrés sauront goûter 
le charme attendrissant. Il nous montre son vieux maitre 
retiré paisiblement, après la guerre de 1870-1871, dans son 
modeste logis, situé sur la route de Paris, « à la porte 
d’Angers, entre la ville et la campagne, » qui « plaisait par 
«une coquetterie demi-bourgeoise, demi-rustique; l’été, 
t toute la vie du poète se confinait dans son jardin, étroit 
« comme celui du vieillard de Galèse , et riant comme le coin 
« de terre dont se réjouissait Horace ». Nous voyons d’ici les 
volières, les pigeonniers, le bassin dont le jet d’eau de Loire, 

« orgueil du maitre de céans », chantait sous l’ombrage. 

« C’était un petit ensemble, aimable, frais, attirant, où les chan- 
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« sons venues des arbres répondaient aux chansons des rimes, 
« et l’on entendait souvent les rimes voler dans le jardin de 
« Julien Daillère, comme dans celui de Boileau, à Auteuil *. 
Les amis fidèles venaient visiter le poète dans sa solitude 
dont le séjour était interrompu chaque année par un voyage 
aux Pyrénées et à Paris. 

Le 16 novembre 1876, l’Académie française décernait le prix 
Vite! à l’ensemble des travaux de l’auteur angevin, qui se 
consolait difficilement du retard que subissait la mise à la 
scène, toujours ajournée, de sa Mission de Jeanne d'Arc, son 
œuvre de prédilection, jouée après sa mort, le 1 er juin 1888, 
sur le théâtre de l’Ambigu, et très applaudie. La seconde 
partie, relative à la Mort de Jeanne d'Arc, n’a pas été 
représentée. Le 15 janvier 1887, M. Julien Daillère s’était 
éteint, presque sans souffrances. C’est bien à lui, comme l’a 
dit M. Élie Sorin, que l’on peut appliquer les vers de La 
Fontaine : 

Rien ne trouble sa fin : c’est le soir d’un beau jour. 

En fermant le livre si intéressant de M. Élie Sorin, où le 
respect dû à l’amitié n’entrave en rien la sincérité du juge¬ 
ment, nous éprouvons deux sentiments que nos lecteurs 
partageront certainement. Nous ressentons d’abord une vive 
sympathie pour la mémoire du poète angevin dont l’œuvre 
entière ne reflète que de grandes idées. Nous aimons ensuite 
à remercier le biographe qui s’est si dignement acquitté 
d’un devoir filial. Il a su retracer, en termes émus et élo¬ 
quents, la belle carrière de celui dont les vers vibrent d’un 
accent généreux, dont l’inspiration est puisée aux sources les 
plus pures de l’idéal : t noblesse, grâce, pitié, amour. » 


L’Année 1789 au Mans et dans le Haut-Maine, par Robert Triger, 
Mamers, G. Fleury et A. Dangin, imprimeurs-éditeurs, MDCCCLXXXIX, 
un vol. in-8°. 

Nous avons publié précédemment, dans cette Revue , un 
compte-rendu détaillé du travail si complet de M. Robert 
Triger sur les Premiers Troubles de la Révolution dans la 
Mayenne . L’auteur a voulu profiter de la célébration offi¬ 
cielle du Centenaire de la Révolution pour consacrer une 
élude d’ensemble à l'Année i789 au Mans et dans le Haut - 
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Maine. Ï1 s’est efforcé de combler une lacune importante, 
car « jusqu’ici, comme il le dit avec raison, les événements 
de 1789, dans le Maine, avaient été seulement esquissés ». 
Aucun des historiens locaux n’avait pu les approfondir et le 
moment était bien choisi pour traiter ce sujet si instructif au 
point de vue de la connaissance exacte d’un passé trop 
souvent ignoré de ceux qui en parlent avec une si singulière 
assurance. 

Les huit chapitres qui composent ce bel ouvrage portent 
les titres suivants : La Société provinciale du Maine à la 
veille de la Révolution. — Les institutions politiques et admi¬ 
nistratives. — Les associations scientifiques , littéraires et 
philanthropiques. La Franc-Maçonnerie. — Les élections 
aux Etats-Généraux. — Les idées et les vœux des populations 
du Maine au moment de la réunion des États-Généraux. — 
Les premiers troubles. — La prise de la Bastille et ses consé¬ 
quences. Les massacres de Ballon. — Les commencements de 
Vanarchie. — Résumé et conclusions : Le mouvement de 1789 
dans le Maine. Ses diverses phases et son double caractère. 
Le mouvement libéral et le mouvement révolutionnaire. 
Un très curieux appendice contient divers sujets, tous dignes 
d’ètre mis en lumière : « Tableaux et règlements de police des 
comités général et particuliers de la ville du Mans, arrêté et 
dressé au mois d’août 1789. Comité général de police et 
sûreté, approvisionnement et subsistance de la ville du Mans. 
Comité permanent. Comité de subsistance. Comité militaire. 
Comité de finance. Règlement pour les comités particuliers. 
Règlement pour le Comité de finance. » C’est donc une œuvre 
considérable et qui attirera certainement l’attention de tous 
ceux qui s’occupent des origines de la Révolution française. 

La lecture des titres des divers chapitres que nous venons 
d’énumérer permet de se rendre aisément compte de la façon 
magistrale dont l’auteur a conçu son sujet et de la savante 
méthode qu’il a entrepris de suivre pour le creuser et le 
traiter aussi complètement qu’il était possible. L’écrivain 
commence par peindre, d’un pinceau ingénieux et profond, 
les mœurs et la vie de l’ancienne société provinciale du 
Maine. Il explique les institutions politiques ou administra¬ 
tives qui l’encadraient. Il résume ensuite, à l’aide des Cahiers 
de doléances, les principales réformes demandées par les 
habitants de la contrée à la fin du xvm* siècle. Enfin, il 
raconte, en utilisant très habilement les documents inédits, 
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les emeules qui précédèrent, dans le Maine, la prise de la 
Bastille. Il s’attache à retracer principalement le massacre 
de MM. Cureau et de Montesson, à Ballon, le 23 juillet 1789, 
l’un des épisodes les plus dramatiques de cette période si 
féconde en événements tragiques. On saisit ainsi les liens 
étroits qui relient entre elles les parties successives de cette 
remarquable étude. 

L’historien, tout en reconnaissant la nécessité des réformes 
devenues urgentes par la continuation de certains abus et 
que les ordres privilégiés étaient eux-mèmes disposés à 
abandonner, constate que les espérances des populations 
ne devaient pas se réaliser et que le mouvement libéral 
n’allait pas tarder à être détourné de son but par les fauteurs 
de désordres. Des meneurs audacieux, recrutés dans la lie de 
la société, n’avaient qu’un but secret. Ils voulaient détruire 
et non améliorer. Leur haine furibonde les poussait à 
renverser l’ordre établi, à semer partout l’envie et la jalousie, 
à tuer dans les cœurs l’amour du roi et le culte de la monar¬ 
chie, à fomenter des émeutes, à organiser l’anarchie par 
l’emploi des moyens les plus odieux, c Avec une habileté 
incontestable, dit l’auteur, ils ont exploité les souffrances 
des populations, créé une disette factice, suscité sur tous les 
marchés des troubles continuels. » 

Cette transformation du mouvement libéral en un mouve¬ 
ment révolutionnaire est très heureusement décrite par 
M. Robert Triger, qui analyse et décompose avec autant de 
sagacité que de précision les étapes rapides de la Révolution 
dans le Maine. Le style de son livre est toujours élevé, sans 
cependant jamais sacrifier à l’emphase et à la déclamation. 
C’est bien le ton qui convient à cet émouvant sujet. Les idées 
que rhislorien exprime sont empreintes d’une modération et 
d’une justesse dignes des plus sincères éloges. 11 parle en fils 
dévoué et respectueux de cette grande Église catholique qui 
« n’a rien à redouter de la vérité ». On sent aussi qu’il aime 
ces « populations rurales, demeurées jusqu’en 1789 dans le 
Maine, honnêtes, croyantes et dévouées », et qu’il tient à 
affirmer, dans ses récits, son éloignement absolu de l’esprit 
de coterie. Son ouvrage, composé en dehors de tout système 
préconçu, comme il le dit et comme on le constate à chaque 
page, est vraiment impartial. Il mérite donc d’être beaucoup 
lu, beaucoup étudié et beaucoup répandu. 
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Pour dire dans les soirées, par André Godard. Paris, Paul Ollendorf, 
une brochure in-12. 

M. André Godard a publié un recueil intitulé : Pour dire 
dans les soirées , dont Coquelin cadet et Galipaux ont « crée 
plusieurs pièces », et qui obtient un vif succès dans le monde 
parisien. A côté de bouffonneries comme Y Esprit enleveur ou 
la Leçon de Patagon , on y rencontre de véritables lieds par¬ 
nassiens : Amour de poète, le Papillon , etc. Statue de sel ren¬ 
ferme, en une vingtaine de vers, la satire de l’abus de l’érudi¬ 
tion et de « l’utilitarisme britannique ». Le poète a su tirer de 
la tour Eiffel elle-même un joyeux parti. Tous les amis de la 
franche gaîté liront cet amusant recueil avec un réel plaisir. 


Le jeune homme chrétien, par F. Hervé-Bazin, Paris, Victor Lecoflre, 

un vol. in-12. 

Une main pieuse avait recueilli les dernière spages laissées 
par notre regretté ami F. Hervé-Bazin. Le nouvel ouvrage 
posthume du vaillant champion de la cause catholique, qui 
vient de paraître, retrace le portrait idéal de ce modèle des 
plus rares et des plus exquises vertus qu’on nomme Le jeune 
homme chrétien . On retrouve, dans ce livre empreint d’une si 
haute élévation morale et qui est comme la suprême expres¬ 
sion des sentiments chers à son généreux auteur, les pensées 
les plus nobles, les idées les plus pieuses, les croyances les 
plus pures, exprimées dans une langue à la fois simple, large 
et vraiment éloquente. Nous en recommandons vivement la 
lecture à la jeunesse contemporaine désireuse de marcher 
d’un pas ferme dans le sentier du devoir et de l’honneur. 

André Joübert. 


Ce qu’est l’assurance contre l'Incendie, par Eugène Boré, inspecteur 
de la Confiance , Angers, Lachèse et Dolbeau, et chez l’auteur, rue du 
Commerce, 5, in-8* de 46 pages. — Prix : 1 fr. 

Notre compatriote, M. Eugène Boré, a publié, il y a quelques 
années, un excellent ouvrage sur les Expertises agricoles , 
que nous avons signalé à nos lecteurs. Il continue ses études 
sur les assurances contre l’incendie dans une brochure qui 
s’adresse à un public beaucoup plus étendu, 
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11 y démontre que beaucoup de personnes, qui se croient à 
l’abri du danger d’incendie, y sont beaucoup plus exposées 
qu’elles ne le supposent. 

Il y combat en outre un certain nombre de préjugés persis¬ 
tants dans le public, auquel ils lui sont souvent très préjudi¬ 
ciables. 

« Nous nous proposons, dit M. Eugène Boré, dans son 
Avant-Propos , de combattre un certain nombre de préjugés 
et de fausses interprétations qui continuent d’avoir cours 
dans le public et que l’on est étonné d’y rencontrer alors que 
le fonctionnement des Compagnies d’assurances contre l’in¬ 
cendie (à primes fixes ou mutuelles), date déjà de plus de 
soixante-dix ans et aurait dû depuis longtemps les détruire. 

« On s’imagine sans doute que toute personne qui s’assure 
a pris la peine d’étudier les engagements contractés de part 
et d’autre. C’est une illusion que la pratique a bientôt dissipée, 
et l’on est souvent confondu de l’indifférence apportée à la 
rédaction du contrat et de l’ignorance de ses clauses où l’as¬ 
suré demeure quelquefois pendant de longues années, ainsi 
que des interprétations erronées qu’il leur donne.Que de 
personnes n’ont lu leur police qu’après avoir été incendiées 
ou directement menacées par le feu, et se sont alors aperçues, 
mais trop tard, de ses omissions ou de ses lacunes. 

« C’est dans le but de rémédier à cette ignorance que nous 
avons écrit les lignes qui suivent. » 

La brochure est divisée en notices très brèves, mais d’une 
clarté parfaite, où l’auteur n’omet rien de ce que le public 
doit connaître. 

En voici les litres. Ils témoignent de l’importance des sujets 
traités : De la nécessité de s’assurer ; des petits sinistres ; de 
la valeur du sol ; de l’exclusion des parties non combustibles; 
de la somme assurée et de l’expertise préalable ; de la diffé¬ 
rence du neuf au vieux ou de la vétusté ; de la règle propor¬ 
tionnelle et de ses applications ; de l’assurance des risques 
indirects ; risque locatif, recours des voisins et recours des 
locataires contre le propriétaire ; des risques donnant lieu à 
une taxe supplémentaire de la part des Compagnies; des 
précautions à prendre au début d’un incendie ; de l’entretien 
des pompiers par les Compagnies d’assurances; de l’assu¬ 
rance par l’État ; desiderata ; une loi sur les assurances ter¬ 
restres ; les aliumettfes amorphes. E. F, 
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L'Épée, chant patriotique, paroles et musique de Delphin Balleygoier. — 
Chatot, éditeur, rue des Petits-Champs, 9, Paris. 

De bonne musique sur de bons vers, voilà qui n’est pas 
commun, malgré l’innombrable quantité de chants et de 
romances que publient les éditeurs de musique et c’est ce 
qu’on trouve dans Y Épée de M. Delphin Balleyguier. C’est sans 
contredit une des meilleures œuvres de cet auteur, dont le 
talent est apprécié de tous les vrais musiciens. Elle est 
animée du souffle d’un véritable, patriotisme. 

Rien, souvent, ne donnant mieux une idée d’une œuvre 
qu’une citation, nous en reproduisons la première strophe et 
le refrain : 

Repose en paix, ô mon épée ! 

Car le temps n'est pas aux combats. 

Ta fougueuse ardeur t’a trompée 
Dans la lutte où tu succombas. 

Combien, au seuil de la Patrie, 

Tombés, ne se lèveront plus? 

Combien frappent, l’âme attendrie, 

Au foyer dont ils sont exclus ! 

Repose en paix, ô mon épée ! 

Ta fougueuse ardeur t'a trompée ! 

Mais quand le tocsin sonnera, 

Quand le clairon éclatera, 

Quand le fier canon tonnera .. 

Sors du sommeil, rapide et claire, 

Et la victoire séculaire 
A cet appel, à nos côtés se lèvera. 

La musique, calme et douce aux strophes, change brusque¬ 
ment de ton au refrain et devient alors éclatante et entraî¬ 
nante. Elle produit, par ce contraste et par ses autres qualités, 
un effet puissant. 

Ce chant a paru — et c’est une preuve de plus de sa valeur 
— sous le patronage de Giraudet, de l’Académie nationale de 
musique, professeur au Conservatoire. Z. 


Le Propriétaire-Gérant : G. GRASSIN. 


Angers, irap. Germain et G. Gressin, rue Saint-Laud. — 1192-S9, 
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Un beau volume grand in-S — Ihoclic, 5 francs. 
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VOYAGE DE SAINT HUGUES 

ÉVÊQUE DE LINCOLN 

A TRAVERS L’ANJOU ET LE MAINE 

EN L’ANNÉE 1199 


Il y a sept cent quatre-vingt-six ans, saint Hugues 
d'Avallon,chartreux français, devenu évêque de Lincoln, 
en Angleterre, accomplit un voyage rempli d’incidents 
à travers nos deux provinces de l’Anjou et du Maine. Il 
y passa sept semaines et se trouva nécessairement en rapport 
avec les hommes les plus importants du pays. Selon la 
coutume de ce temps-là, il était accompagné d’un cortège 
d’environ trente personnes; il avait des chariots, des 
chevaux et des bêtes de somme à sa suite, en nombre 
considérable. 

Avec lui voyagèrent douze chanoines de l’Église de 
Lincoln, au moins un moine et un certain nombre de 
clercs inférieurs. Il se trouvait dans ce clergé un homme 
avisé et studieux qui a pris soin de noter avec exactitude 
les principaux incidents du voyage*. Il y a dans ce récit 
beaucoup de particularités sur notre pays qu’aucun histo¬ 
rien n'a pris soin de signaler. Le récit très simple écrit 
par ce clerc ignoré donne une idée assez exacte de l’état 
de la société au commencement de l’année 1199 dans nos 

1 Les continuateurs de Y Histoire littéraire de la France, t. XV, 
p. 614, ont omis de faire connaître cette vie. Ils parlent d’un autre 
Hugues de Lincoln, enfant martyrisé par les juifs yers l’an 1355, 
t. XVIII, p. 436-438. 
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deux provinces ; il offre surtout des données positives et 
absolument neuves sur Angers, Beaufort-en-Vallée, 
Saumur, Chinon, la Flèche, Le Mans, les abbayes de 
Turpenay,. Fontevrault, Perseigne, la Couture, le prieuré 
de la Haie-aux-Bons-Hommes : sur des personnages qui 
ont joué un rôle considérable dans notre pays, la reine 
Bérengère, Guillaume de Chemillé, évêque d’Angers ; 
Adam, abbé de Perseigne ; Robert, abbé de la Couture ; 
Lucas, abbé de Turpenay; Mathilde III, abbesse de Fonte¬ 
vrault, et plusieurs autres qui ont eu de l’influence sur 
notre pays à la fin du xu'et au commencement du xin*siècle. 
Il ne peut être sans intérêt de s’arrêter à l’étude de ces 
faits, d'autant plus que nous les connaissons par un 
témoignage d’une véracité incontestable *. 

Mais peut-être le héros de notre histoire, saint Hugues, 
évêque de Lincoln, n’est-il pas connu suffisamment de 
tous les lecteurs ? Nous ne pouvons raconter ici sa vie; 
mais nous devons signaler en deux mots les faits qui 
caractérisent le rôle de ce grand homme. 

Saint Hugues naquit vers l’an 1140, à Avallon, hameau 
qui dépend de la commune de Saint-Maximin, paroisse de 
Bramefarine, non loin de Grenoble. A l’âge de treize ans 
environ, il fut admis à l’abbaye de Villard-Benolt*, qui 
était habitée par des chanoines réguliers. Il y reçut une 
excellente éducation et une instruction solide. Hugues 
embrassa la vie religieuse dans cette maison et, en 1159 
environ, il fut élevé à la charge de prieur à Saint-Maximin 

1 La vie de saint Hugues a été écrite par un clerc attaché à sa 
personne et qui parle en témoin oculaire. Cette vie, très développée, 
n’a pas été publiée encore ; mais il en existe un abrégé très exact, 
publié par dom Bernard Pez, Bibliotheca ascetica , t. X reproduite 
dans la Patrologia latina , t. CLIII, col. 937-1114, et dans les Annales 
ordinis Cartusiensis, t. -III, éd. an. 1888. — Voyez Chevalier, Réper¬ 
toire des sources hist ., col. 1008 et 2654 ; — Molinier, Catalogue des 
manuscrits de la btbl. de Toulouse . p. 291, n. 480; — dom Piolin, 
Supplément aux Vies des Saints , t. III, p. 447. 

2 Aujourd’hui Villard-Bonnot, canton de Damene, arrondissement 
de Grenoble (Isère). 
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même, prés du château qu’habitaient ses parents et dont 
on voit encore une tour en ruines. Son influence fut telle 
dans le pays que son père, devenu veuf, embrassa la vie 
religieuse sous sa direction et mourut frère convers dans 
le prieuré de Saint-Maximin 

Longtemps avant cet événement, saint Hugues avait 
commencé à fréquenter les moines de la Grande-Chartreuse, 
et il désirait partager leur solitude ; après que son père fut 
passé à une vie meilleure, il accomplit son dessein. Il dut 
bientôt passer en Angleterre pour y remplir les fonctions 
de prieur de la Chartreuse de Witham. Là encore l’influence 
de ses vertus fut considérable et il compta au nombre de 
ses principaux admirateurs le roi Henri II Plantagenet. 
Le siège épiscopal de Lincoln, dans la province de Cantor- 
béry, étant venu à vaquer, il fut élu pour le remplir. Il 
essaya de résister, mais il dut céder aux ordres du prieur 
général de son ordre. Élu au mois de mai 1186, il fut 
sacré le 21 septembre suivant *. Il occupa ce siège durant 
trente-quatre ans, étant mort le 16 novembre 1220. Il 
laissa la réputation non seulement d’un thaumaturge et 
d’un saint, mais encore il fut justement considéré comme 
l’un des plus grands esprits et des caractères les plus fermes 
de son siècle. Sa longue carrière, en effet, lui fournit 
l’occasion de montrer ses hautes qualités et le mit dans la 
nécessité de soutenir les droits de l’Église contre des 
hommes puissants, contre des évêques et son métropoli¬ 
tain lui-même. Il eut surtout des difficultés avec les rois 
Henri II et Richard Cœur-de-Lion *. Comme tous les princes 
de la famille des Plantagenets, ces rois étaient doués de 
facultés exceptionnelles, mais sans pondération aucune, 
mal équilibrées ; en présence du pieux prélat ils le véné- 


* Vita S. Hvgonis , lib. I. cap. 1. 

2 Gams (Dom Plus), Soviet episcoporum , p. 192. — Vita S. Uugonis, 
lib. I, cap. 9. et les notes de dom Pez, très savantes et très éxactes. 

* Vüa S. Hugonis, lib. II, cap. 3, 4 et seq. ; lib. Y, cap 7 et seq. 
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raient et allaient au devant de ses désirs ; mais leurs 
passions fougueuses les poussaient-elles à un crime, à un 
acte de violence, ils ne savaient pas résister. Extrêmes en 
tout, ils prodiguaient les trésors du royaume, puis, par 
une sordide avarice, ils extorquaient des églises et des 
monastères des sommes énormes au mépris de la justice 
et à leur propre confusion. 

Ce fut précisément à l’occasion d’une entreprise de ce 
genre que saint Hugues fut amené dans nos provinces de 
l’Anjou et du Maine. D’accord avec l’archevêque de 
Cantorbéry, prélat courtisan et un peu jaloux de l’influence 
de l’évêque de Lincoln \ Richard Cœur-de-Lion avait 
imaginé de dépouiller de leur fortune douze des principaux 
membres du clergé de ce diocèse. Sous le prétexte que 
l’État avait besoin de leurs services près des cours de 
Rome, d’Allemagne, d’Espagne et autres, il leur envoya 
l’ordre de se rendre près de lui ; il leur fit écrire par 
l’archevêque, qui adressa en même temps et dans le même 
but un message à Hugues. S’ils négligeaient d’obéir ils 
étaient menacés de la confiscation de leurs biens. Cet 
ordre contenait un piège que tous découvrirent aussitôt 
d’après les violences qui avaient eu lieu : les clercs, se 
laissant aller à la crainte, se demandaient entre eux le 
moyen le plus facile de satisfaire le roi et de détourner 
l’orage. Le moyen était aisé à découvrir, et l’archevêque 
l’indiqua lui-même clairement, c’était d’offrir à Richard 
une forte somme d’argent; mais Hugues ne voulut 
point admettre ce procédé : il disait avec raison que les 
revenus de l'Église devaient être employés selon les 
dispositions des canons et que l’on s’exposait à tomber 
sous les coups des censures ecclésiastiques en les livrant 
au pouvoir séculier. Il déclara donc que, si ses clercs 
étaient obligés de se rendre près du roi, il irait avec eux 

1 Huber Walter, de 1193 à 1205. Vita S. üugonit, lib, V, cap. 10. 
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partout où il serait nécessaire. Il savait par expérience, 
comme il le dit plus tard, que le roi ne lui avait jamais 
résisté en face et que tout au contraire il s’était toujours 
montré plein d’égards pour lui. Il essaya néanmoins de 
faire révoquer les ordres du monarque, mais ce fut en 
vain. Le métropolitain de Cantorbéry et tous ceux qui se 
disaient ses amis cherchaient à le détourner d’un voyage 
aussi long et aussi dangereux. L’archevêque insistait pour 
que l’on envoyât une forte somme et que l’on fit toutes les 
promesses capables de séduire l’avarice du roi ; tous 
représentaient que le monarque se trouvait sur le continent; 
il avait même célébré les fêtes de Noël dans le diocèse du 
Mans, dans la ville de Domfront', et le pays tout entier 
était agité par la guerre que les rois, Philippe-Auguste 
et Richard se faisaient depuis quatre à cinq ans. Enfin 
Hugues comptait au moins soixante-huit ans et des travaux 
sans nombre. Il s’agissait de maintenir la liberté de l’Église : 
il jugea qu’il était nécessaire de se sacrifier, et il partit, 
tout disposé à renouveler l’exemple de saint Thomas Becket, 
mort dix-huit ans plus tôt pour une cause semblable 2 . 

Il arriva en Normandie vers le milieu de février H99, 
et il se rendit immédiatement près du légat du saint- 
siège, voulant rendre hommage au pontife suprême en la 
personne de son représentant et obéir à sa direction. 
C’était le cardinal Pierre de Padoue, dit d’Amalfi, du 
titre de Sainte-Marie in via lata, que le pape avait envoyé 
pour ménager la paix entre les rois de France et d’Angle¬ 
terre 3 . Malgré tout son zèle et son habileté le représentant 
d’innocent III n’avait pas réussi à apaiser de si violentes 
inimitiés allumées par une ambition sans frein de part et 
d’autre. Il obtint néanmoins une trêve qui devait durer 
cinq ans et commencer avec le carême. Hugues resta près 

* Roger de Hoveden, dans dom Bouquet, t. XVII, p. 594. 

1 Vita S. Hugonis, lib. V, cap. 10 et 15. 

3 Raynaldi, Annal. Ecoles., t. I, p. 33. 
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du cardinal d'Amalû trois semaines environ, de la Septua- 
gésime à l’entrée du carême *. 

Alors il se rendit à Angers, que lui avait assigné l’ordre 
du roi d’Angleterre, mais ce monarque ne s’y trouvait 
point. Il était parti pour porter la guerre au vicomte de 
Limoges, Adémar V. Celui-ci avait découvert un trésor et 
en avait envoyé un tiers au roi d’Angleterre, son suzerain; 
mais Richard, qui ne savait pas se contenir à la vue de 
l’or, prétendit que le tout devait lui être remis, et sur le 
refus du vicomte, il lui déclara la guerre, se promettant 
une double satisfaction : des combats et de plus un trésor*. 

Tel est le récit de Roger de Hoveden, suivi exactement 
par la plupart des historiens : ce récit, néanmoins, n’est 
pas exact; s’il fut question d’un trésor dans cette affaire, 
ce ne fut qu’un accident qui n’eut pas d’importance. M. le 
chanoine Arbellot a prouvé jusqu'à l’évidence que la cause 
de la guerre que Richard Cœur-de-Lion déclare à Adémar, 
vicomte de Limoges, et à son frère Hélie V, dit Taleyrand, 
comte de Périgord (1166-1205), tenait à une cause beau¬ 
coup plus grave et moins déshonorante pour le roi d’An¬ 
gleterre *. Au cours de la guerre entre le roi de France et 
le monarque anglais, celui-ci s’était laissé emporter à des 
procédés outrageants pour les deux frères ; pour se venger 
ils portèrent leur hommage et leurs secours au rival du 
roi leur suzerain. Il était impossible à Richard de ne pas se 
venger de cet outrage. Au cœur du carême, ce qui fut un 
nouveau scandale pour les populations chrétiennes de l’é¬ 
poque, il porta le ravage dans le Limousin ; il assiégeait le 
château de Châlus-Chabrol, dans lequel était renfermé le 
vicomte Adémar, lorsque le 26 mars, dans la soirée, fai¬ 
sant le tour de la place avec Machardier, chef des routiers 

1 Du 14 février au 7 mars. 

* Roger de Hoveden, loc. cit , p. 595. 

* La vérité sur la mort de Richard Cour^de-Lion, par l’abbé Arbellot. 
Paris, Haton, 1878, p. 22 et suiv. Nous suivons ce travail, d’une 
science très solide et d’une critique irréprochable. 
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brabançons qui composaient la force principale de son 
armée, un archer nommé Pierre Basile lui décocha un 
trait qui l’atteignit à l’épaule gauche. Il remonta à cheval 
et se rendit à sa demeure. La plaie était très profonde et 
fut, disent les chroniques, mal soignée par un chirurgien 
inhabile. Ce qu’il y a de plus certain, c’est que malgré les 
recommandations des médecins et de ses amis les plus 
dévoués, Richard ne sut pas contenir ses passions brutales 
et mourut victime de son incontinence *. Il ne succomba 
néanmoins que le 6 avril à sept heures du soir. 

Tandis.que le roi d’Angleterre guerroyait en Limousin, 
saint Hugues attendait son retour à Angers et résidait 
dans un manoir que lui avait offert l’abbé de Saint-Nicolas *. 
C’était une dépendance du monastère, située à une faible 
distance de la ville. Dans les mêmes parages, sur la 
paroisse d’Avrillé, se trouvait le prieuré alors important 
de la Haye-des-Bons-Hommes, habité par une colonie de 
religieux grandmontains 3 . Ils invitèrent l’évêque de Lin¬ 
coln à venir donner les ordres à ceux des moines qui 
devaient y être promus. Hugues le fit volontiers et la céré¬ 
monie eut lieu le samedi avant le dimanche de la Passion, 
samedi Sitientes , 3 avril. Dans celte circonstance, le saint 
évêque montra qu’il était doué du don de prophétie en 
repoussant du sous-diaconat un clerc venu à sa suite, qui 
occupait un rang important et pour lequel sollicitait l’un 
des sept archidiacres soumis à sa juridiction, archidia- 
conus Oxenefordensis. Peu de temps après, en effet, ce 
clerc fut frappé de la lèpre, qui était un châtiment du 
dérèglement de ses mœurs 4 . 

1 Arbellot. op. cit., p. 32. 

1 Vita S. Hugonis, lib. V, cap. 15. — Gallia Chrisliana, t. XIV, 
col. 677. — Port, Dictionnaire Je Maine-et-Loire, t. I, p. 65 et 66. 

5 Port, loc. cit., t. I, p. 176; t- II. p. 341 et 342. — Louis Gilbert, 
Destruction de l'ordre et de l’abbaye de Grandmont, p. 752-757. Nous 
sommes heureux de trouver l’occasion de citer l’ouvragedeM. Gilbert, 
d’une science et d'une exactitude très remarquables. 

* Vita S. Hugonis, lib. V, cap. 15. ^ 
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Il arrivait fréquemment jusqu’au lieu solitaire qu’habitait 
e prélat anglais, des messages qui lui faisaient connaître 
que Richard Cœur-de-Lion était fort irrité contre lui et 
contre les clercs qui ne s’étaient pas rendus à ses ordres. 
Il se hâtait, disait-il, d'en finir avec le vicomte de Limoges 
afin de revenir promptement trouver ces rebelles et de les 
traiter comme le méritait leur désobéissance. Ces menaces 
d’un homme aussi féroce *, écrit l’un des clercs de Hugues, 
les glaçaient tous de terreur ; il n'y avait guère que lui qui 
restât ferme dans sa résolution d’aller trouver le monarque. 

Peu de temps avant, l’évêque d’Hereford était mort, et 
les chanoines avaient choisi pour le remplacer un nommé 
Waltherus Map*, chanoine et archidiacre de l’église de 
Lincoln ; les plus influents dans cette élection arrivèrent à 
Angers, où ils espéraient trouver Richard, et ils ne tar¬ 
dèrent pas à craindre que leur choix n’éprouvât un refus 
par suite de l’opposition que faisait Hugues aux volontés 
du monarque. Se réunissant donc tous ensemble, les cha¬ 
noines d’Hereford et les clercs de Lincoln vinrent avec 
Guillaume de Voilleaux, doyen de l’Église d’Angers, le 
préchantre et plusieurs membres du haut chapitre, allèrent 
trouver le saint évêque et le conjurèrent de ne plus s’oppo¬ 
ser aux ordres du roi. La conférence dura une journée 
entière; mais Hugues, qui voyait la question de la liberté 
de l’Église engagée, ne céda en rien. C’était le 26 mars, 
journée fameuse dans laquelle Richard Cœur-de-Lion était 
frappé sousies murs de Châlus, événement qui devait im¬ 
primer un nouveau cours aux affaires. 

Dès que le roi d’Angleterre avait reconnu la gravité 
de sa situation, il avait fait prévenir sa mère, la reine 
Éléonore, qui était à l’abbaye de Fontevrault, et qui se 
rendit en toute hâte, mais sans annoncer le motif de son 


1 a Talia de homine ferocissimo. » Vtta S . Hugonis , loc, eit . 

* Walteras Map « de quo multa referuntur jucunda ». ^Trivet, 
Chronicon , an. 1197.) 


Digitized by t^ooQle 



- 129 - 


voyage, auprès du prince malade. Prévenue ainsi de l’évé¬ 
nement que Ton cherchait à tenir secret, connaissant 
d'ailleurs la situation si grave de Hugues de Lincoln, 
Mathilde III, abbesse de Fontevrault, accourut elle-même 
à Angers pour lui faire connaître l’événement de Ghàlus ; 
la fin prochaine du roi n’était pas certaine, mais très pro¬ 
bable *. 

Richard profita de l’intervalle qui s'écoula entre sa blés* 
sure et sa mort pour disposer de son royaume d’Angleterre 
et de ses provinces du continent qu’il donna à son frère 
Jean-sans-Terre. Quelque temps auparavant, il avait pris 
une disposition toute contraire : irrité de ce que Jean s’était 
uni au roi de France Philippe-Auguste, son ennemi 
acharné, il l’avait dépouillé de tout droit à sa succession, 
et avait reconnu les droits de son neveu Arthur, duc de 
Bretagne. 

La disposition que prit Richard à la suggestion de sa 
mère Éléonore, en faveur du prince Jean, était contraire 
au droit reconnu dans nos provinces et devait être féconde 
en luttes sanglantes. Éléonore nous apprend elle-même que 
le roi moribond lui remit la disposition de ses affaires avec 
un abandon complet *. 

Se reconnaissant frappé à mort, Richard ne s’occupa 
plus que du salut de son âme. Il se confessa à Milon 8 , 
abbé de Notçe-Dame-du-Pin, diocèse de Poitiers, de l’ordre 
de Clteaux. Ce prélat avait le titre de sous-chapelain et 
l'avait accompagné à la croisade. Le roi, qui avait une 
confiance particulière en lui, avait obtenu du chapitre géné- 


1 Vita S . Hugonis , lib. V, cap. 15. — Gailia Christiana , t. II, 
col. 1320. — Port, Dictionnaire de Maine-et-Loire , t. II, p. 170. 

2 Layettes du Trésor des Chartes , t. I, p. 200. La charte datée du 
21 avril 1199 est publiée d’après l’original. Le nom de l’évêque 
d’Agen a été indiqué d’une manière inexacte. 

3 Chronicon Raulphi Goggeshaîe dans D. Martène, Amplissima 
collectio, t. V, col. 857. — Rorhbacher, Hist . de TEgl ., t. XVII, p. 88, 
attribue à l’abbé de Cîteaux ce qui appartient à l’abbé du Pin. L’abbé 
de Cîteaux se nommait Gui Paré. (Gailia Christiana, t. IV, col. 990.) 
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rai la permission de le conserver près de sa personne. 
Nicolas Trivet (1307), dit que Richard se confessa à trois 
abbés de l’ordre de Glteaux, et la reine Éléonore, dans une 
charte signée quelques jours après la mort de Cœur-de- 
Lion, dit que personne n'eut plus de part à la mort édi¬ 
fiante de son fils que Lucas, abbé de Torpenay, ordre de 
Saint-Benoît, au diocèse de Tours ’. Richard se confessa 
avec des marques d’un profond repentir, et reçut ensuite 
le corps de Notre-Seigneur. Depuis près de sept ans il 
s'était abstenu de recevoir ce sacrement, par respect pour 
un si grand mystère, car il nourrissait dans son cœur une 
haine mortelle contre le roi de France. Il pardonna de bon 
cœur à Pierre Basile, l’archer qui lui avait décoché la 
flèche meurtrière, lui fit rendre la liberté et donner une 
somme assez considérable. Après avoir reçu fonction de 
l’huile sainte, il expira le onzième jour après sa blessure. 

Nous avons dit que les dispositions de Richard en faveur 
de Jean-sans-Terre devaient allumer une guerre sanglante 
qui désola nos provinces durant trois ans et amena la mort 
tragique du jeune Arthur. Le roi Richard fit prêter le ser¬ 
ment de fidélité à Jean par tous les seigneurs et officiers 
présents au camp. Il fit des dons à son neveu Othon, roi 
des Allemands, et à tous ses serviteurs. Nous avons vu 
qu’il pardonna à l'archer Pierre Basile et lui fit même un 
don, ce qui n’empêcha pas Jean-sans-Terre de le faire 
mourir ; mais tout ce que l'on raconte du supplice qui lui 
fut infligé est justement suspect, ne reposant que sur l’au¬ 
torité de Roger de Hoveden et de ceux qui font suivi de 
confiance. L'année suivante, Adémar, vicomte de Limoges, 
fut tué par un fils naturel de Richard, nommé Philippe, à 
qui son père avait donné le château et la seigneurie de 
Cognac *. 

1 Layettes du Trésor des Chartes, t. I, p. 200. — Gallia Christiana , 
t. XIV, coi. 298. 

* Roger de Hoveden (ed. 1871), t. IV, p. 97. 
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Richard, au moment suprême, semble n’avoir oublié 
qu’une personne, celle à laquelle il aurait dû penser tout d’a¬ 
bord, sa femme légitime, Bérengère, Allé de Sanche VI, roi 
de Navarre; princesse vertueuse, toujours fidèle, toujours 
tendrement dévouée à son époux malgré la vie indigne, 
monstrueuse même de celui-ci, malgré les outrages dont il 
l’accablait. Elle ne fut point appelée près du prince mori¬ 
bond et resta, désolée, dans sa retraite de Beaufort-en- 
Vallée, où elle vivait avec une sorte de petite cour *. 

Richard avait disposé aussi que ses entrailles seraient 
inhumées non en l’abbaye de Charroux *, comme le disent 
presque tous les historiens, mais à Châlus même; son 
cœur, dans la cathédrale de Rouen, et son corps en l’abbaye 
de Fontevrault, près de son père Henri II. 

Le bruit de ces événements ne s’était pas encore répandu 
à Angers ; aussi le doyen du chapitre diocésain et les cha¬ 
noines allèrent trouver Hugues et le prier de venir célébrer 
l’office pontifical dans leur église, le dimanche des 
Rameaux. La situation de l’Église d’Angers était extraor¬ 
dinaire : Raoul de Beaumont ayant laissé le siège vacant 
par sa mort (avril 1197), les chanoines d’Angers élurent 
pour le remplacer Guillaume de Chemillé, leur compa¬ 
triote, qui avait été d'abord leur confrère, puis était devenu 
archidiacre de Richemont en Angleterre, et enfin avait été 
promu au siège d’Avranches, au cours de l’année 1196. 
Cette promotion s’était accomplie par l’accord mutuel de 
l’archevêque de Rouen, Walta, et du roi Richard Cœur- 
de-Lion. Guillaume de Chemillé administra le diocèse 


1 Vtta S. Hugonis, lib. V, cap. 15. — Le château de Beaufort-en- 
Vallée était déjà une place importante. Voir dom Bouquet, t. XVII, 
p. 91, 93, 402, 404, 596 ; t. XVIII, p. 319, 326. Ces détails et ceux 
que nous donnons plus loin pourront servir à compléter les travaux 
de MM. Godard-Faultrier, de Wismes, Denais et Port sur la ville 
de Beaufort-en-Vallée. 

* Abbaye de l’ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Poitiers. — 
Cf. Gallia Chrittiana , t. II, col. 1278, et une notice détaillée dans les 
Mémoires de la Soc. des Antiquaires de l'Ouest , 1 . 1 (1885), fr.— Arbellot, 
La vérité sur la mort de Richard Cceur-de-Lion , p. 27 et suiv. 
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cTAvranches au spirituel et au temporel durant plus d'une 
année, sans être sacré. Le siège d’Angers étant venu à 
vaquer, il brilla les suffrages des électeurs il les obtint 
facilement, et les archevêques de Rouen et de Tours rati¬ 
fièrent l'élection et prononcèrent la translation*. Averti de 
toutes les irrégularités survenues dans cette translation, 
Innocent III envoya l'ordre à l'archevêque de Bourges de 
déclarer Guillaume suspens des fonctions épiscopales S et 
commanda à ce dernier de se rendre immédiatement à 
Rome pour rendre compte de sa conduite. Guillaume obéit 
aussitôt et dut partir en mai 1198. Sur l’exposé qu'il pré¬ 
senta au pape, celui-ci reconnut qu’il y avait avantage 
pour l’Église d’Angers à être gouvernée par Guillaume, et 
leva la sentence portée contre lui. Ce jugement pontifical 
est du trois des nones de décembre * de la même année. 
C’est Innocent III lui-même qui nous fait connaître tous 
ces détails dans ses lettres*. L'historien de saint Hugues 
ajoute celte circonstance importante et qui ne se lit pas 
ailleurs : le souverain pontife fit conférer l’onction épisco¬ 
pale à Guillaume de Chemillé à Rome même 1 * * 4 . Un auteur 
récent prend occasion de ce fait pouf accuser Innocent III 
d’innovation et d’usurpation de pouvoir ; évidemment il ne 
s'est pas souvenu que les causes majeures ont toujours été 
réservées à la plus haute autorité dans l'Église, et la trans¬ 
lation d’un évêque d'un siège à un autre est incontestable¬ 
ment une de ces causes. 

L'histoire de saint Hugues fait connaître que Guillaume 
n’avait pas encore pris possession de son siège et qu'il 
n’était pas encore de retour de Rome à l'époque des solen- 


1 La lettre d’innocent III est du cinq des calendes de mai, c’est- 
à-dire du 27 avril 1198. 

* 11 décembre 1198. 

* Innocentais III, Epist. 117, 447 et 532. — D. Bouquet, t. XVII, 
p. 579, 582, 586. — Gallia Christiana, t. XI, col. 483 ; ch. XXVI, 
col. 28 : t. XIV, col. 572. 

4 S. Hugonit Vit a, lib. V, cap. 15. 
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nités pascales ; mais nous savons d'ailleurs qu'il était à 
Angers le 15 août de la même année *. 

L’évêque de Lincoln se rendait à Angers le samedi, veille 
du dimanche des Rameaux, 10 avril, pour présider la fête. 
Il s'était mis en voyage de très grand matin, selon sa cou¬ 
tume, et voilà qu’à moitié route il voit venir à lui un clerc 
très connu de lui nommé Gilbert de Lasci. Il accourait en 
toute hâte lui annoncer la fin tragique du roi Richard. Ce 
prince avait expiré, comme nous l’avons dit, le 6 avril, à 
Châlus, un peu au delà de Limoges, et.c'était le 10 que la 
nouvelle parvenait à Angers. Gilbert lui apprit en même 
temps que la sépulture du roi aurait lieu le lendemain, jour 
des Palmes, dans l’abbaye de Fontevrault. Hugues témoi¬ 
gna la profonde douleur qu’il ressentait et annonça en 
même temps sa résolution de se rendre sans retard à la 
sépulture. Presque toutes les personnes de sa suite, vou¬ 
lurent le détourner de donner suite à ce projet ; mais il 
persista dans sa résolution. 

En arrivant à Angers, l’évêque de Lincoln apprit que 
tout le monde s’occupait de l'événement de Chàlus qui 
devait avoir de si terribles conséquences. On lui dit aussi 
qu'une foule de détrousseurs de chemins s’étaient aussitôt 
mis en campagne et qu’on connaissait déjà un grand nombre 
de personnes dévalisées et maltraitées sur la voie publique. 
Alors les instances de ses clercs redoublèrent. Il répondit 
qu'il devait honorer la mémoire de celui qui avait été le 
dépositaire du pouvoir légitime, d’un prince qui l’avait 
-honoré et vénéré durant sa vie, qui même ne lui avait 
jamais rien refusé de ce qu’il lui avait demandé. « Il est 
vrai, ajouta-t-il, que, dans les derniers temps, il m’a traité 
en ennemi et menacé des plus extrêmes violences ; mais 
c'était parce qu’il était circonvenu par de faux rapports. » 
Les amis et les familiers du prélat lui rappelaient que, der- 

* Port, Dict. hist. de Maine-et-Loire, t. II, p. 673. — Gallia christ 
t. XIV, col. 572. Cet ouvrage est moins précis sur ces circonstances. 
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nièrement, un courrier qui lui apportait des secours d’An¬ 
gleterre était tombé entre les mains des larrons qui lui 
avaient enlevé quarante marcs d’argent. Ils lui deman¬ 
daient ce qu’il deviendrait sur les routes s’il se trouvait 
traité par les brigands comme d’autres l'avaient été, c’est- 
à-dire si on lui enlevait ses bagages, ses chevaux et jusqu’à 
ses habits, et il répondit qu’il n'en marcherait que plus 
facilement. « Enfin, dit-il, il y a danger, c’est vrai, mais 
pour les poltrons. » 

Voyant ses gens dominés par la crainte, il leur dit de 
l’attendre tranquillement à Angers et il prit seulement avec 
lui ceux à qui le courage ne faisait pas défaut, un moine, 
un clerc des moins élevés en dignité et quelques valets. 

Il connaissait la position de la reine Bérengère, et on lui 
apprit qu’elle résidait alors dans un château nommé Beau- 
fort*, situé non loin de la route qu’il devait suivre; il 
résolut aussitôt d’aller lui porter ses consolations. Il lui 
fallut traverser des chemins peu frayés et très difficiles, à 
travers un pays couvert de bois et rempli de marécages et 
de fondrières ; mais il parvint au but désiré et donna.à la 
princesse malheureuse, veuve sans enfants, et désormais 
privée de tout appui après la perte d’un mari qui ne s'était 
même pas souvenu d'elle à ses derniers instants, toutes les 
consolations que la religion seule peut fournir dans une 
telle infortune. Hugues put célébrer la messe en présence 
de la reine et lui donna sa bénédiction ainsi qu’aux quelques 


1 c Audiens autem reginam Berengariam in Castro morari, quod 
Beaufordense appellatur, divertit a via publica, et per horrenda 
silvarum loca, ut eam super viri sui consolaretur interitu ad memo- 
ratum oppidum pervenit. » ( Vita S. Hugonis , lib. V, cap. 15). Ce 
passage est très précieux : il est le seuJ texte qui nous parle de 
Bérengère dans ces circonstances et qui nous donne une idée de 
cette existence que les historiens croyaient absolument éclipsée. 
Voir M. Henri Chardon, Histoire de la'reine Bérengère , dans le 
Bulletin de la Société d'Àgr., Sc et Arts de la Sarthe, t. XVIII. 
p. 304. Dans ce savant travail, Tauteur a heureusement mis à profit 
tous les historiens anglais les plus récents, qui n’ont pas noa plus 
connu cette partie de la vie de l’épouse de Richard Cœur-de-Lion. 
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dames qui vivaient retirées avec elle dans un grand isole¬ 
ment. 

Il se hâta de regagner la voie de la Levée et parvint le 
jour même à Saumur. Avertis de l’arrivée de l’évêque de 
Lincoln, les habitants de la ville vinrent en foule au-devant 
de lui en chantant des litanies et en lui donnant toutes les 
marques du plus profond respect'. Qui avait provoqué cette 
démonstration? C’était évidemment le clerc dont nous avons 
déjà rencontré le nom, Gilbert de Lasci, issu d’une famille 
noble de la Normandie, qui avait suivi les conquérants en 
Angleterre et s’y était établi très grandement*. 11 habitait . 
Saumur pour y suivre des cours d’enseignement et il y 
avait un train de maison considérable, car sur ses vives 
instances saint Hugues descendit chez lui et y établit sa 
résidence pour le temps qu’il passa dans le pays. 

L’évêque ne resta pas longtemps le premier jour dans 
cette demeure hospitalière ; il dut même partir avant le 
lever du soleil, car il arriva dès le matin, le dimanche des 
Rameaux, à l’abbaye de Fontevrault*. Il s’y rencontra, à 
l’entrée même de l’église, avec le convoi funèbre qui appor¬ 
tait le cadavre de Richard. L’historien Raoul de Coggeshale 
nous fait connaître que ce fut saint Hugues qui présida à 
la pompe funèbre, qui fut digne d'un puissant monarque. 
Chose singulière, le pieux auteur de la Vie de Hugues, uni¬ 
quement préoccupé de nous faire connaître seg vertus, 
constate que l’évêque fut présent à la sépulture, mais ne 
dit pas qu’il y présida avec les insignes pontificaux ; c’est 
l’exact Raoul, abbé de Coggeshale, qui nous fait connaître 


1 « ... Exceptusque cum litania in occursu festivo ab oppidanis 
illis, apud prsdictum Gilbertum de Lasci. tune ibi scholis vacan- 
tem.... mansit. (Ibidem.) — Avait-on parlé des écoles de Saumur 
qui attiraient des élèves jusque d’Angleterre? 

* A la même époque Roger de Lasci était connétable de Chester. 
Cf. dom Bouquet, t. XVIII, p. 98,192; dom Morice, Rist. de Bretagne, 
t. I, p. 124. 

» Il avril 1199. 
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ce détail dans sa Chronique d'AngleterreQuel contraste 
avec ce que nous voyons de notre temps ! 

Après les funérailles achevées et le soir même du premier 
jour, Hugues revint à Saumur et, durant trois jours de 
suite que durèrent les solennités funèbres, il accomplit ce 
voyage *. Il assistait aux offices et célébrait la messe dans 
l’église de l’abbaye, priant pour les rois et les autres morts 
qui y étaient inhumés et, le soir, il regagnait la demeure 
de Gilbert de Lasci. 

Au moment où arriva la mort de Richard Cœur-de-Lion, 
son frère, le comte Jean Sans-Terre, qu’il venait de déclarer 
son héritier, se trouvait en Bretagne, près de leur neveu le 
jeune Arthur, âgé de douze ans, qui aurait dû monter sur 
le trône d’Angleterre si les dernières dispositions de Richard 
n’étaient venues tout changer. Il s’empressa d’accourir en 
très petit équipage et se rendit directement à Chinon où se 
trouvait déposé le trésor royal *. Il y reçut le serment de 
fidélité des principaux officiers du royaume d’Angleterre 
et jura lui-même d’observer les lois et les coutumes de 
tous les pays qui entraient sous sa puissance. Ce fut le 
14 avril 4 que cette prise de possession eut lieu. 

Le jour même il envoya un message à saint Hugues, qui 
se trouvait encore à Saumur, le pressant de venir le trouver 
afin de s’entendre sur les moyens de le rapatrier, lui et sa 
suite, en Angleterre. Comme le prélat approchait de Chinon, 
il vit le comte Jean qui venait au-devant de lui, à cheval et 
sans grande suite. Jean aborda Hugues avec les marques 
du plus profond respect et l’invita à rester avec lui, lui 
proposant d’exécuter ensemble leur retour en Angleterre. 
Hugues déclina adroitement l'invitation ; mais le roi lui 


1 a Cujus corpus exenteratum et apud sanctimoniales Fontis Ebraldi 
delatum, dominioa in Palmis juxta patrem suum regio honore ab 
episcopo Lingolniensi humatum est ï. Arbellot, op. cil., p. 71. 

1 Les 11, 12 et 13 avril. 

* Vita S. Huqonis, lib. V, cap. 16. 

* Le mercredi de la semaine sainte. 
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dit qu'il voulait au moins l’accompagner jusqu'à Saumur, 
en passant par Fontevrault, pour visiter les tombeaux de 
son père et de son frère. 

Le serviteur de Dieu profita de la circonstance pour parler 
au nouveau monarque de ses devoirs envers la majesté 
divine et envers les sujets qu’elle lui donnait. A l’entrée 
même de l’église, il lui fit remarquer des sculptures qui 
représentaient le jugement dernier et la figure d’un roi 
avec sa couronne, qui se trouvait à la gauche du juge 
suprême. Il lui dit que cette scène était représentée au por¬ 
tail des églises afin que chacun, réfléchit sur l’état de son 
àmeen entrant dans le temple et priât avec plus d’humilité. 
Jean écouta ces paroles avec une profonde attention et, 
prenant l’évêque par la main, il le conduisit en face d'un 
autre tableau où des rois, revêtus de leurs insignes, étaient 
conduits par des anges vers les demeures célestes, et il 
assura qu’il voulait imiter ces monarques. Le prélat encou¬ 
ragea ces bonnes dispositions. 

L’évêque et le roi arrivèrent bientôt à la grille qui fer¬ 
mait l’entrée du chœur des moniales, dans lequel était la 
sépulture des rois ; Jean se mit à l’agiter fortement pour 
faire ouvrir. En entendant ce bruit insolite, deux religieuses 
s’approchèrent et firent observer modestement que l’on 
n'ouvrait jamais qu’en présence de l’abbesse, qui allait 
arriver bientôt. Jean pria l’évêque de dire à la communauté 
qu’il continuerait à la traiter avec la même libéralité que 
ses prédécesseurs. « Vous savez, sire, répondit Hugues, 
que je redoute le mensonge ; jurez que vous tiendrez cette 
promesse. » Le roi le fit aussitôt. 

Durant ces premiers jours de son règne, Jean Sans-Terre 
se montrait si accessible à tout le monde et si humble qu'il 
outrepassait la mesure, ainsi que le fit observer Hugues, 
juste appréciateur des convenances. 

L’histoire ne nous apprend pas ce que fit saint Hugues 
durant les trois derniers jours de la semaine sainte ; il les 

10 
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passa sans doute dans le recueillement et le silence ; mais 
nous le retrouvons à Beaufort-en-Vallée le jour de Pâques'. 
Tout porte à croire qu'il fut attiré en ce lieu par la présence 
de la reine Bérengère, qui ne l’avait pas quitté encore. Il y 
officia pontificalement et sa présence y attira un grand con¬ 
cours de peuple. Jean Sans-Terre y vint aussi et se montra 
assidu au service divin 1 2 ; mais il y t|onna des preuves mani¬ 
festes de la légèreté de son esprit et de la bassesse de ses 
sentiments. A la messe solennelle célébrée par l’évéque de 
Lincoln, au moment de l’offrande, le prince s’avança vers 
l’autel pour présenter, selon l’usage, quelques pièces d’or; 
mais au lieu de les remettre de suite dans la main du prélat, 
il les considérait et les retournait entre ses doigts d’une 
manière affectée. Indigné de cette indécence, Hugues lui 
demanda pour quelle raison il se conduisait ainsi : € Je 
pense, reprit le comte 3 , que si j’avais eu ces pièces d’or il 
y a peu de jours encore, je les aurais serrées dans ma 
bourse et me serais bien gardé de vous les offrir. » Plus 
indigné encore de cette réponse, l’évêque dit au prince de 
jeter, s’il le voulait, ses pièces d’or dans la poussière, et, 
se détournant aussitôt, il ne voulut ni recevoir cet or ni 
donner sa main à baiser. Jean jeta ses pièces d’or dans le 
plateau d’argent que portait un jeune clerc et se retira pro¬ 
bablement en les regrettant. Tout le monde savait du reste 
que Hugues ne s'appropriait jamais la moindre part de ces 
offrandes 4 . 

Après cela l’évêque se mit à prêcher et parler sur les 
devoirs des rois, aussi bien que sur ceux des sujets ; mais 
le prince lui envoya dire trois fois qu’il fit court et se hâtât 

1 18 avril 1199. 

1 Roger de Hoveden, dans dom Bouquet, t. XVII, p. 596. — Vita 
S. Hugonis, lib. V, cap. 15. 

5 Tous les documents contemporains ne donnent à Jean Sans- 
Terre que le titre de comte jusqu au jour de son sacre. (Layettes du 
trésor des Charles , t. I, p. 2U0, et dom Bouquet, t. XVII et XVIII ; 
Dom Morice, loc. cit t. I, p. 125.) 

4 Vita S. Hugonis, lib. V, cap. 15. 
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de finir la messe, car il souffrait de la faim et avait besoin 
de manger. Hugues continua de parler avec force et onc¬ 
tion, se faisant entendre de toute la multitude, qu’il prépa¬ 
rait à recevoir le pain eucharistique. Après l’office, il ne 
craignit pas de dire à ses amis que ceux qui avaient désiré 
un changement de règne avaient été trompés et que l’Église 
aurait beaucoupà souffrirde la partdu nouveau monarque, 
ce qui s’accomplit surtout sept ans plus tard, lorsque 
évêques, archevêques, moines et clercs en très grand 
nombre furent contraints à un exil d’où ils ne purent 
revenir qu’après sept ans. 

Prévoyant ce qui devait arriver, saint Hugues avait le 
plus vif désir de rentrer dans son diocèse et n’aurait voulu 
pour rien au monde retourner en compagnie du futur roi. 
Le retour ne devait guère être plus heureux que le voyage. 

Dès le lundi de Pâques 1 il prit congé du prince et s’é¬ 
loigna promptement. Arrivé à la Flèche, il se rendit à 
l’église * pour y célébrer les saints mystères ; il n’avait 
pas encore revêtu les ornements sacrés quand ses domes¬ 
tiques accourent à lui pour lui apprendre que les habi¬ 
tants du pays viennent s’emparer de ses chevaux et de 
ses voitures, que plusieurs de ces brigands se sont enfuis 
avec les bêles de somme. L’aubaine était bonne pour les 
larrons, car, outre ses équipages à lui appartenant, Hugues 
avait encore dans sa compagnie Gilbert de Glauwilla, évêque 
de Rochester 3 , et toute une troupe de clercs qui s'étaient 
placés sous sa protection espérant voyager avec plus de 
sûreté. Ils accourent à lui, Gilbert de Rochester en tête, et 
le supplient de lire seulement l'évangile et de ne pas 
célébrer la messe, mais de s’occuper de recouvrer ses 
bagages et les leurs. Hugues se contenta de les exhorter 

1 19 avril. 

! L’auteur ne désigne pas le nom de l’église, et il semble qu’il y 
en avait plusieurs a cette époque. (De Kochemonteii, Le Collège 
Henri IV de la Flèche, t. I, p. 69.) 

* De 1185 à 1214. V. Anglia tacra, p. 302. 
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en quelques mots à la patience, et revêtit les ornements 
sacrés, les sandales, la tunicelle, la dalmatique et le reste, 
puis chanta la messe pontificale. Durant tout ce temps il 
laissait voir une paix profonde, tandis que les autres ne 
pouvaient dissimuler leurs inquiétudes ,* aussi, grande fut 
leur surprise lorsqu’ils virent entrer dans l'église les ma¬ 
gistrats de la Flèche au moment même ou Hugues déposait 
les ornements sacrés ; ils venaient le supplier avec humi¬ 
lité d’oublier le mauvais traitement qu’ils n’avaient pu 
prévenir : déjà tous les objets volés étaient rendus et ils 
assuraient qu’ils avaient pris les mesures nécessaires pour 
que rien de fâcheux ne lui arrivât plus sur leur territoire. 
Ils le conjuraient de demeurer à la Flèche jusqu’au lende¬ 
main. Comme il déclarait qu’il ne pouvait leur faire ce 
plaisir, ils le supplièrent d’accepter au moins une escorte 
pour le mettre en sécurité contre tout nouveau contre¬ 
temps. Le bon prélat leur dit qu’il acceptait pour leur faire 
plaisir et dissipa leur chagrin par des mots plaisants 
comme il en avait toujours à son service lorsque l’occasion 
se présentait *. 

Le soir du même jour tout ce nombreux cortège arrivait 
au Mans et allait descendre à l’abbaye de la Couture, qui •> 
n’était pas encore dans la ville mais dans le faubourg. 
Robert, abbé de ce monastère, et les moines reçurent 
les deux évêques et leurs nombreux compagnons avec le 
plus grand empressement *. Ils auraient pu s’y délasser de 
leurs fatigues, si un événement des plus graves n’était 
venu les obliger à fuir précipitamment. Ce fait se rapporte 
à la situation générale du pays, qui a besoin d’être expliquée 
brièvement; elle servira à faire comprendre la précipi- 

1 Cette anecdote pourra servir dans une nouvelle édition de 
l'Histoire de la Flèche^p&r M. Ch. de Montzey, t. I, p. 151 et suiv. 

1 Gallia Christ t. XIV, col. 475. — D. Piolin, Hist . de l'Eglise du 
Mans , t. IV, p. 334. L'histoire de saint Hugues fait connaître l'abbé 
Kobert sous un jour nouveau. 
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tation de la fuite et celle-ci donnera une idée des commo¬ 
tions qui agitaient la cité et la province. 

Nous avons dit que Richard Cœur-de-Lion, au moment où 
il reconnut qu'il allait mourir, avait déclaré son frère Jean 
Sans-Terre héritier de tous ses États et son successeur à la 
couronne d’Angleterre. Peut-être avait-il oublié le traité 
qu’il avait passé en Sicile avec Tancrède, et la disposition 
des Coutumes de Normandie, du Maine, de Touraine et 
d’Anjou, qui attribuaient sa succession à Arthur, son 
neveu, par représentation de Geoffroy, frère aîné de Jean *. 
Nonobstant cette disposition prise au moment de la mort 
et que des historiens considèrent comme supposée, les 
Manceaux, les Angevins, les Tourangeaux, se déclarèrent 
d’abord pour Arthur, d’accord avec les lois, qui, au défaut 
dès descendants directs du frère aîné, appelaient ceux du 
suivant à la succession et en excluaient tous les autres 
puînés. L’antipathie naturelle des Normands pour les 
Bretons les détermina à prendre le parti de Jean Sans-Terre. 
Quant aux Anglais ils disaient hautement que la couronne 
était due à Arthur *. Si ce prince au lieu de s’arrêter à 
prendre possession de l’Anjou, du Maine et de la Touraine, 
était passé en Angleterre.avec des troupes, il y eût été reçu 
avec empressement par les plus puissants seigneurs. Mal¬ 
heureusement il manquait d’argent et la plupart des dévoue¬ 
ments qui s’offraient posaient de dures conditions. Le seul 
amour de la justice et du devoir lui soumit les Angevins, 
les Manceaux et les Tourangeaux. 

Tous les trésors de Richard Cœur-de-Lion, comme nous 
l’avons dit, étaient à Chinon, lorsque ce prince mourut. 
Jean Sans-Terre ne l’ignorait pas, et il accourut immédia¬ 
tement vers cette place que Robert de Turnham ou Tour- 


1 Art. 339 et 340 des Coutumes de Normandie. 

* Annale* Margan, p. 13. — Hon. de Knygthon, p. 3413. — Thom. 
Wiquez in Chrontcon, cités par dom Morice, Hist. de Bretagne, t. 1, 
p. 134. 
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nehan, qui en était le gardien, lui livra aussitôt qu’il parut. 
Il lui remit en même temps Saumur et d’autres places 
voisines. Le gouverneur de Beaufort-en-Vallée suivit la 
même ligne de conduite '. 

Plus conforme au droit fut la marche adoptée par 
Thomas de Fûmes, neveu cependant de Robert de Tour- 
nehan et gouverneur de la ville d’Angers. Après que les 
Angevins, les Manceaux et les Tourangeaux eurent reconnu 
Arthur pour leur seigneur, Guillaume des Roches conduisit 
le jeune prince et sa mère, la duchesse Constance, à 
Angers, dont les portes lui furent ouvertes par Thomas de 
Fumes. Arthur fut reçu avec beaucoup d’enthousiasme et 
de pompe dans la capitale de l’Anjou. 

Jean Sans-Terre avait fait des tentatives pour être reçu 
lui-même à Angers, mais ses démarches avaient échoué : 
il passa donc la fête de Pâques, comme nous l’avons dit, 
dans la petite ville de Beau fort en-Va liée, et la présence de 
saint Hugues servit à couvrir en partie la différence écla¬ 
tante entre la situation de l’oncle et du neveu durant ce 
jour de la grande solennité chrétienne. 

Pour se venger des Angevins, qui n’avaient pas voulu le 
recevoir dans leurs murs ni Içs reconnaître pour leur 
seigneur, Jean donna l’ordre aux Brabançons qui formaient 
la plus forte partie de l’armée de son frère et qui étaient 
venus le rejoindre, de ravager tout le pays. Les popu¬ 
lations furent vivement indignées de se voir en butte aux 
vexations et aux cruautés d’une soldatesque effrénée, que 
n’arrêtait pas la sainteté du temps où l'on se trouvait 
alors *. 

Il est facile de comprendre que l’évêque de Lincoln, 
indépendamment de tout autre motif, était pressé-de fuir 
un pays devenu le théâtre de semblables exploits. Dans un 

1 Roger de Heveden, dans dom Bouquet, t. XVII, p. 596. 

2 Rigord, p. 43. — Brompton , p. Î281 , dans dom Morice. Hùt . 
de Bretagne , t. I, p. 124. 
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but différent, Jean Sans-Terre avait hâte de partir pour 
s’assurer des secours plus puissants. II était encore à Fon- 
tevrault le 2t avril, mais il hâta tellement sa marche qu’il 
arriva au Mans le même jour à la chute du jour. Il 
voyageait avec petit train et il se cacha dans la cité. S’il 
faut en croire l’histoire de saint Hugues, qui était entré à 
l’abbaye de la Couture peu avant, Jean manqua de tomber 
aux mains de son rival. 

Celui-ci avait fait partir d’Angers un corps de troupes 
assez considérable qui se trouva devant le Mans le jeudi de 
Pâques, 22 avril, de très grand matin. Cette armée avait 
ordre d’enlever la place et de faire Jean prisonnier. Vu 
les dispositions de la population, celui-ci avait pressenti 
que le Mans ne lui offrait pas de sûreté et avait pris la 
fuite durant la nuit. Il lui tardait d’ailleurs d’arriver à 
Rouen où il ceignit l’épée de duc de Normandie, le 
28 avril 1199, dimanche de Quasimodo, à l’âge de trente- 
deux ans '. Jean n’ignorait pas non plus que Philippe- 
Auguste s’avançait contre lui, qu’il avait déjà dépassé à 
Évreux et allait atteindre le Maine. 

Au moment même où les Bretons commencèrent à 
investir la ville du Mans, Hugues célébrait l’office des 
Matines : Girard, l’un de ses clercs les plus anciennement 
attachés à sa personne, accourut, le pressant de fuir au 
plus vite et avant le jour de peur d’être reconnu ; mais le 
saint prélat continua tranquillement l’office canonique, ne 
voulant rien retrancher des leçons, qu’il avait coutume de 
lire très longues *. Girard insistait en lui disant que le plus 
grand nombre des clercs qui l’accompagnaient étaient partis 
et qu’ils étaient déjà assez loin de la ville. Hugues n'écouta 
que sa piété ordinaire et il n’eut point à se repentir de sa 

* Dom Bouquet, t. XVII, p. 596 ; t. XVIII, p. 87, 294. 

1 A cette époque les leçons des matines n’étaient pas d’une longueur 
déterminée ; elles se composaient de lectures de la Bible plus ou 
moins longues, au gré de celui qui présidait le chœur. 
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détermination ; l’abbé Robert de la Couture prit deux forts 
chevaux, fit monter l’évêque sur l’un et s’assit lui-même 
sur l’autre, et il le conduisit par des chemins sûrs, jusqu’à 
ce que Hugues et ses serviteurs fussent hors de danger. Un 
certain nombre de clercs, qui avaient pris la fuite dès le 
premier moment, furent moins heureux; ils tombèrent 
entre les mains des partis qui couraient la campagne et ne 
s’en tirèrent pas sans beaucoup souffrir et sans fournir une 
rançon 

En quittant l’abbaye de la Couture, Hugues y laissa 
deux voitures, un certain nombre de chevaux et des bagages 
considérables. Les moines prirent soin de ce dépôt, qui 
du reste ne resta pas longtemps dans le monastère, car le 
jeune duc Arthur et sa mère, la duchesse Constance, 
arrivèrent au Mans le 22 avril. Constance, qui est seule 
nommée par l'historien, parce qu'elle dirigeait tout, fit 
conduire dans la ville tout ce qui appartenait à l'évêque 
de Lincoln, et lorsqu'elle fut instruite du lieu où il se 
trouvait, elle lui renvoya intégralement ce qui était à lui, 
se recommandant elle-même et son fils à ses prières. 

En s’éloignant de la ville du Mans, Hugues se dirigea vers 
Séez ; mais il s’écarta de la route directe et, malgré les 
difficultés du chemin, il voulut visiter l’abbaye de Perseigne 
et le célèbre Adam, abbé de ce monastère, dont la réputa¬ 
tion de sainteté et de science était connue dans l'Église 
entière*. Lorsque l’évêque arriva à Perseigne l'abbé était 
absent, ayant reçu commission du pape pour s'occuper 
des affaires de la croisade*. Hugues ne fitpas un long séjour 

1 Vita S. Hugonis , lib. V, cap. 16. 

1 Annales ordinis Cartusiensis , t. III, p. 198. — Hauréau, Hist . Utt . 
du Maine, 2* éd., 1.1, p. 20-51. — D. Piolin, Hist. de Y Eglise du Mans , 
I. IV. p. 104-107. - D. Martène. Thés, anecd ., t. IV, col. 1296. — 
D. Bouquet, t. XVII, p. 93. — Hist. litt. de la France , t. XVII, 
p. 239. 

* M. Hauréau prétend que l’abbé Adam, ayant des loisirs, en pro¬ 
fitait pour aller voir ses amis, ce qui lui fit manquer une rencontre 
qu’il aut regretter ; l’histoire vraie dit que Adam était absent pour 
obéir à un ordre du pape qui le chargeait de s’occuper de la croisade. 
Vita S. Hugonis , lib. V, cap. 17. 
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dans le monastère et repartit pour aller rejoindre toute la 
compagnie de ses clercs qu’il avait envoyée devant lui. Ils 
avaient reçus une large et charitable hospitalité dans 
l’abbaye de Saint-Martin de Séez. D'autres documents font 
l’éloge de Henri de Braqueville, qui était abbé de ce monas¬ 
tère ' ; mais l’estime particulière que saint Hugues pro¬ 
fessait pour ce digne ûls de saint Benoit n’est pas le 
moindre titre qui le signale à notre admiration. 

Après ce voyage assez accidenté à travers nos provinces 
du Maine et de l’Anjou, la carrière de saint Hugues ne 
nous appartient plus que par un seul point : la vie de ce 
grand homme a trouvé un historien dans un monastère du 
diocèse du Mans, et cet écrivain n’a jamais été nommé 
dans aucun ouvrage relatif à l’histoire littéraire de notre 
pays. Il se nommait Bohic, Bohicius, et était moine à la 
Chartreuse du Parc, comme il le dit lui-même dans 
l’ouvrage que nous signalons 2 . Il est certain d’ailleurs que 
Bohic a encore composé d'autres ouvrages, et les ren¬ 
seignements qu’il fournit sur la maison du Parc sur sa 
bibliothèque méritent de fixer l’attention. 

Puisque, en suivant saint Hugues à travers l’Anjou et le 
Maine, nous avons fait la rencontre de la reine Bérengère 
à une époque de sa vie qui demeurait inconnue, ajoutons 
que, d’après le témoin oculaire qui la vit à Beaufort-en- 
Vallée, le 10 avril, il est absolument impossible qu’elle ait 
été présente à la mort et aux funérailles de son mari. Il est 
aussi bien vraisemblable qu’elle était encore à Beau fort à 
la fête de Pâques lorsque saint Hugues et le comte Jean 
Sans-Terre s’y rendirent. Mais trois jours plus tard elle se 
trouvait à l’abbaye de Fontevrault avec la reine Éléonore, 
le cardinal Pierre de Capoue, Maurice, évêque de Poitiers, 
Raimond de Montpellier, évêque d’Agen, maître Philippe, 


* Gallia Chritliana, t. IX, col. 721. — Vite lancti Hugonit, lib. V, 
cap. 17. 

* Annale* ordinit Cartuiientis, t. III, p. 111. 
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trésorier d’Angers et le comte Jean, le futur roi ; la reine 
Éléonore y fonda un anniversaire perpétuel en l’abbaye de 
Turpenay pour l’àme de son fils Richard et la veuve de 
celui-ci signa modestement : regina Bernegaria, sans un 
mot de plus'. Qui avait conduit Bérengère de Beaufortà 
Fontevrault ? Sans doute le désir de prier sur la tombe de 
.Richard Cœur-de-Lion, son ingrat mari, mais vraisembla¬ 
blement aussi la nécessité d’implorer la protection de la 
reine Élénore. On se souvient que la veuve de Henri II 
avait été elle-même chercher la fille de Sanche VI de 
Navarre ; mais à la fin elle semble l’avoir complètement 
oubliée et dédaignée. Peut-être aussi Bérengère venait 
implorer le secours du cardinal de Padoue, et elle avait 
raison, car dans ses longues infortunes le saint-siège fut 
son seul recours efficace. Grâce à lui elle put mourir en 
paix dans la ville du Mans, qui garde sa dépouille mortelle 
et bénit sa mémoire. 


Dom Paul Piolin. 


• Layettes du Trésor des Chartes, t. I, p. 200. — V. encore pour 
Bérengère, p. 204, 281, 455 ; t. II, p. 119 et 181. 
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LITTRE D’UN CONSCRIT ANGEVIN 

DE 1812 


Chère Mère, 


Wilna, le 12 juillet 1812. 


Je vous dirai que je suis dans les Flanqueurs. C’est un 
régiment formé depuis huit mois, où il ne devait y avoir 
que des fils ou des parents d’agents forestiers; mais comme 
il ne s’en est pas trouvé assez, on a pris d’autres conscrits. 
Nous sommes restés 15 jours à Ruelle, proche Paris, où 
est notre caserne, pendant lequel temps on s’est hâté de 
nous équiper pour nous faire partir. On nous a dirigés vers 
Mayence où on nous avait fait espérer que nous resterions 
deux mois pour apprendre à faire l'exercice. Le premier 
jour de marche, pour nous dégourdir les jambes, on nous 
a fait faire 14 lieues et, quand nous n’avions des étapes que 
de 7 à 8, nous faisions deux heures d’exercice en route. 

Étant arrivés à Mayence, nous n’y avons fait que séjour; 
on a reçu des ordres pour aller à Berlin. On nous a fait 
doubler les étapes pour y arriver plus vite ; de manière que 
nous faisions tous les jours 8 à 12 lieues. Nous avons tra¬ 
versé une grande partie de l’Allemagne, toute la Saxe qui 
est le meilleur pays où nous ayons passé. Nous étions 
nourris chez les particuliers, où nous étions comme des 
princes. Enfin, après avoir fait environ 290 lieues depuis 
Paris, nous sommes arrivés à Berlin qui est aussi belle 
ville que la plus belle de France. Nous n’avons fait que 
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deux séjours pendant cette route-là ; ainsi jugez combien 
nous devions être fatigués. 

Ce n’est pas tout : le même jour que nous y sommes 
arrivés, on a encore reçu de nouveaux ordres pour joindre 
la grande armée. Nous sommes partis le surlendemain et 
nous sommes arrivés le 31 mai en Prusse, où a commencé 
la misère, parce que nous n’avons reçu que l’étape qui est 
bien médiocre, puisque nous ne recevions plus qu’une livre 
de pain par jour. Nous avons traversé tout cemauvaispays 
qui n’est que sable et montagnes. Ensuite nous sommes 
arrivés en Russie où nous avons trouvé tous les villages 
déserts; les paysans se sont tous retirés dans les bois. Nous 
bivaquons depuis un mois, nous sommes arrivés à Wilna, 
qui est une très grande ville, le 4 juillet. Nous y avons 
trouvé l’Empereur qui nous a passés en revue ; nous nous 
sommes trouvés 20,000 hommes de sa garde, tant la vieille 
que la jeune. 

On est resté dans cette ville huit jours pour se rafraîchir; 
car vous pouvez croirequ’après avoir fait 600 lieues depuis 
Paris sans se reposer, on avait besoin d’en prendre un peu. 
Pour moi, si nous avions eu 20 lieues de plus à faire, je 
serais mort en route, comme beaucoup d’autres que nous 
trouvions tous les jours morts de besoin. 

La division est partie d’hier. Moi je suis resté au dépôt 
accablé de fatigue. Cependant, à présent, je commence à 
prendre un peu de force. Nous n’avons reçu depuis quinze 
jours que 12 onces de pain par jour ; encore nous en avons 
passé quatre sans en avoir. Nous n’avions qu’un peu de 
farine pour mettre dans le bouillon. J’ai déjà souffert la 
faim bien des fois, jusqu’à manger des feuilles de pois et de 
la viande à moitié pourrie. 

Dieu merci pour ceux qui sont partis hier, il n’y a plus 
que 30 lieues de mauvais pays. Après ils ne manqueront 
pas de vivres. La ligne fait toujours battre l’ennemi en 
retraite. 
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J’ai toujours bien ménagé mon argent, malgré cela, je 
n'en ai bientôt plus. Jevous prie de m’en envoyer, les vivres 
sont très chers ici, le pain vaut 20 sous la livre ; encore on 
ne peut pas en avoir, et la viande 15; le tout à proportion. 
Nous ne recevons point de paye, je n’ai encore reçu que 
3 livres 7 sous, depuis que je suis militaire. 


Ce fut la seule lettre que reçut la famille de ce malheureux 
conscrit appelé sous les drapeaux à l’âge de dix-huit ans. 

Depuis lors aucune nouvelle de lui n’est parvenue à ses 
parents. 

Est-il mort misérablement à l’hôpital des suites des 
fatigues supportées pendant cette route, aux longues et pé¬ 
nibles étapes? A-t-il eu l’heureuse chance de tomber à 
l'ennemi, sur le champ de bataille? On n’en sut jamais 
rien. 

Que de victimes, en ces temps, dont on n’a jamais connu 
le sort ! 


Albert Bruas. 
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ÉTUDE 


SUR 

LES COMPTES DE MACÉ DARNE 

MAITRE DES ŒUVRES DE LOUIS I" 

DUC D’ANJOU ET COMTE DU MAINE 

( 1367-1376) 

D’APRÈS UN MANUSCRIT INÉDIT DU BRITISH MUSEUM 
fSuiteJ 


CHAPITRE II 

Dépenses diverses. — Gages des commissaires et des officiers. — Dons, 
quittances et rémissions. — Les Halles d’Angers. — Réparations faites 
au château de la Roche-aux-Moines. — La Chambre des Comptes d’Aujou 
(1367-1376). 


I. — DÉPENSES DIVERSES 

Angers. 

« En la première sepmaine de janvier l’an MCCCLVII, 
paie à Simon Talourt, Jehan Cornuau et Jehan Viot, char¬ 
pentiers jurés de mondict seigneur le duc. 

Saumur. 

« A Mons. Geoffroy de Maulay, chevalier, capitaine du 
Chasteau de Saumur l . 


1 Le château de Saumur, dit M. C. Port, était commandé par an 
« capitaine » à la nomination du duc, puis du roi. On trouve de plus 
jusqu’au milieu du xva* siècle un capitaine de la bastille avancée 
qui couvrait Centrée des ponts (Dict . hist. de M.-et-L t. III, p. 4K7y. 
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« A Jehan Hubert, de Saumur, pour 2 pipes de chaux, 
achatées de luy le XV e jour de febvrier l’an MCCCLXVIII. 

« A Jehan Lejeune, pour la vente de 15 pipes de chaux, 
rendues au port de Saumur le XII* jour de décembre l'an 
MCCCLXXVII.... 16 d. par pipe. 

« Dudict Jehan Lejeune, pour 24 pipes de chaux. 

« A Richard Boishallé, demeurant à Angiers, pour une 
charrette ferrée et 3 chevaux, fourniz de leurs harnais, 
achatés de luy en l’an MCCCLXXVII. 

« A Estienne Felot, charretier, pour le salaire et pension 
de luy et son varlet pour garder et commander les chevaux, 
harnais et charrette. 

« A Philippot Felot et à son compagnon voiturier. 

A Hamelin Berthelot, sergent, et à Jehan Chabot, char¬ 
pentier. » 

IL — GAGES DES COMMISSAIRES ET DES OFFICIERS 1 

Les commissaires « sur le faict desdictes finances » sont : 

« Maistre Fouques de Vallaines, » conseiller du duc. 

« Maistre Pierre Saynel, » secrétaire du duc. 

« Maistre Guillaume le Poil. » 

« Mons. Jullian Darne, » prêtre. 

« Messire Guillaume Pointeau. » 

« Religieux homme èt honneste Estienne des Plantes, 
prieur de Champgenestoux *. » 

Ils ont, par an, L livres dégagés, et,en sus, XXVI s.par 
jour, quand ils chevauchent. Macé Darne, « maistre des 
euvres et recepveur desdictes finances », reçoit aussi 
L livres par an, en cette dernière qualité. Institué par 
lettres du 15 mars 1369(70), il est payé jusqu’au 


’ Comptes de Macé Darne , ibid., fol. 154-157. 

* Champeneteux, commune de Bais (Mayenne). — Ecclesia Sancti - 
Gervasii de Campo Genestoso, 989 (Cartulaire de l’abbaye d’Evron).— 
Prieuré dépendant de l'abbaye d’Evron et de l’élection du Mans. 
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7 mai 1376. Juliot Bourdon le remplace comme receveur 
des dites finances. Gervaise Petit, € clerc sur le faict des¬ 
dites finances, » touche XX livres de « gaiges », par an, et, 
en sus, X sous, par jour, quand il chevauche. 

« Macé Darne, maistre des euvres mons. le duc en ses 
pais d’Anjou et du Maine à ce commis et ordenné par 
lectres de mondict seigneur données le V* jour de may 
l’an MCCCLXVII, pour ses gaiges du temps qu’il a esté 
audict office, à prendre et avoir par ses comptes, desquielx 
faire et rendre sont chargiez Mess. Julian Darne, son 
frère, et Jehan Le Chat, varlet de chambre de mondict 
seigneur le duc, et Agnès, sa famé, laquelle fut famé dudict 
feu Macé, par lettres de mondict seigneur données le 
XI e jour de novembre l’an MCCCLXVII, aux tielx et sem¬ 
blables gaiges comme Johan de Saint-Clier, à présent 
maistre desdictes euvres, et Julian Hellouys, clerc et 
paieur d’icelles euvres, qui sont, pour chacun an, II e livres 
pour ledictmaistre etc 1. pour ledict clerc, àeulx tauxezet 
ordrenez par leurs lectres de leurs diz offices, pour IX ans 
et VIII jours, que ledict feu Macé a esté audict office dudict 
I er jour de may l'an LXVII jusqu’au VII* jour dudict mois 
de may l’an LXXVI qu’il ala de vie à trespassement, 
à III e 1. par an, XVI s. VI d. Pour tout.Il” 1. 

« André Papin, conseiller de Mons. le duc,et mons Julian 
Darne, prestre, commissaires ordennés et establiz sur 
ledict faict desdictes finances, à L 1. de gaiges, chacun, par 
an, et XXVI sols par jour, chacun, toutesfois que ils chevau¬ 
cheront, par lectres de mondict seigneur le lieutenant, 
données à Saumur le XIV e jour de mars l’an MCCCLXIX. 

« Mess. Guillaume Pointeau, commissaire sur ledict faict 
desdictes finances, à semblables gaiges desdicts André 
Papin et Julian Darne, sur ce que peut estre dû audict 
messire Guillaume, du temps qu’il a servi audict office. 

* Religieux homme et honneste Estienne des Plantes, 
prieur de Champgenestoux, • et messire Julian Darne , 
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prestre, commissaires députés et ordennés de par le roy, 
nostresire, sur ledict faict desdictes finances, aux gaigesde 
L livres tournois, chacun, par an, et vingt sols tournois, 
chacun, par jour, toutesfois que ils chevaucheront pour 
ledict faict, par lectres du roy, nostre dict seigneur, données 
le XVIII* jour d’aoust l’an MCCCLXXIV 

« Macé Darne, maistre des euvres de nions, le duc et 
recepveur desdictes finances, sur ce commis et ordenné par 
lectres dudict mons. le lieutenant, du XV* jour de mars 
l’an MCCCLXIX, pour ses gaiges de L 1., par an, à luy 
ordennés par lectres de mondict seigneur le lieutenant, 
données le XVIII* jour de may l’an MCCCLXXII. 

« Gervaise Le Petit, clerc sur le faict desdictes finances, 
à XX 1. de gaiges, par an, à lui ordennés par lectres de 
mondict seigneur le lieutenant, données le I" jour de mars 
l'an MCCCLXIX. 

« Juliot Bourdon, ordenné recepveur desdictes finances de 
francs fiefs, admortissements et indemnités, de par le roy, 
nostre sire, au profit démons, le duc, après la mort dudict 
maistre Macé. 

« Robin Hiron,advocat et conseiller de mons. le duc, 
pour don à lui faict par mons. de Chasteaufromont, lieute¬ 
nant de mondict seigneur le duc, par lectres données le 
XXVI* jour de febvrier l’an MCCCLXIX, en rémunération 
de partie des services qu’il a faicts à mons. le duc. - 

t Guillaume de Karriou, chappellain d’une chappellenie 
fondée et ordennée en l’église Sainct-Marlin d’Angiers,par 
feu maistre Olivier Le Chastelain, jadis secrétaire de 
mons. le duc, et un des maistres de la Chambre de ses 
Comptes. 

« Mons. Geoffroy Carbonnel, chappellain d’une chappelle- 

* Nous avons consacré un chapitre particulier aux réparations 
faites à divers édifices du Mans, aux recettes et aux gages des 
officiers de Louis I ar , duc d’Aniou et comte du Maine, dans la 
Revue historique et archéologique du Maine, t. VI, première livraison, 
second semestre. 

11 
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nie, fondée en l’église Sainct-Maurice d’Angiers, par messire 
Jehan d'Escherbaye,tantenson nom que comme exécuteur 
de feu messire Robert Élis, jadis chanoine de ladicte 
église 

« Nicholas Mauregart, trésorier de tnons. le duc. 

« Jehan Toreau, lieutenant à Loudun pour le séneschal 
de Touraine, d’Anjou et du Maine. 

« Le Chapitre de Saincte-Croix de Loudun, pour don de 
mons. le duc faict à mons. Jehan de La Jaille, chevalier et 
chambellan, de la somme de L 1., en quoi il estoit tenu au- 
dict seigneur, pour une finance faicte par ledictchevalier, 
le H* jour de mars l’an MCCCLXXV, avec les dessusdicts 
commissaires, pour l’admortissementdes choses que ledict 
chevalier a données et ordennées audict chapitre, pour la 
fondation d'une chappelle qu’il a faict faire en ladicte église. 

< Maistre Jehan Mahot, clerc, notaire de mons. le duc. 

« Rogerin Faubin, varlet de chambre dudict mons. le 
lieutenant, seigneur de Chasteaufromont. 

« Maistre Jehan de Foyssi, clerc et secrétaire de mons. le 
duc. 

< Guillaume Béquet, trésorier de mons. le duc, mis hors 
dudict office. 

. « Mons. de Chevrouse, commissaire sur le gouvernement 
et ordonnances des chevances de mons. le duc. 

« Mons. Pierre d’Arquené, chevalier. 

« Jehan Pèlerin, escuyer d'escuyrie de mons. le duc. 

« Noble et puissant homme, mons. Pierre d’Avoir, sire 
de Chasteaufromont, chevalier et chambellan de mons. le 
duc. 

* Mess. Pierre de Chevrouse, chevalier et chambellan de 
mons. le duc. » 


! Robert Élis est désigné comme doyen du Mans dans le chapitre 
premier de notre étude. Une famille de libraires, qui portait ce nom, 
existait à Angers au xvi* siècle. 
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III. — DONS, QUITTANCES ET REMISSIONS 1 

« Guillaume de Karriou, chappellain d’une chappellenie 
fondée et ordennée en l’Église Sainct-Johand’Angiers pour 
feu maistre Olivier Le Chastelain, jadis secrétaire de 
mons. le duc et un des maistre de la Chambre des Comptes, 
pour don de III e 1. par mondict seigneur audictfeu maistre 
Olivier, pour l’admortissement de L livres de rente qu’il 
avoit eu propos de donner et adrecier à saincte église, lequel 
ne mit pas à effet, en son vivant, le don dessusdict; et 
depuis ses exeequtours et aians povoir ont ordenné pour la 
fondation de ladicte chappellenie certaines rentes et 
possessions pour lesquelles ledit chapelain a fixé 1111“ I. » 
On remet aussi * XXX 1. » à « raons. Geffroy Carbonel. » 
On donne à « maistre Johan Mechot, clerc notaire du 

duc. ... . .XCI. * 

A t maistre Johan de Foyssi, clerc et secrétaire du 

duc.CXL 1. » 

Guillaume Bequetfut trésorier du duc au moins jusqu’au 
10 décembre 1375. Il fut remplacé avant la fin de ce mois 
par Nicolas de Mauregart. Pierre, « sire de Chevrouse, » 
chevalier, était chambellan du duc. Il est dit, dans un 
autre acte du duc, du 15 mai 1381, que « maistre Macé 
Darne » avait, quand il était au service de Louis I" d’Anjou, 

« grant etbonnechevance,»et que celui-ci donna 1,000frahcs 
d’or à son valet de chambre, Jehan Le Chat, quand il épousa 
la « veuve dudict maistre* ». Le compte fut définitive¬ 
ment clos à la Chambre des comptes le 18 novembre 1381, 
le duc ayant passé sur les irrégularités qui s’y rencon-, 
traient *. 

* Comptes de Macé Darne, ibid ., fol. 157 V — 159 

2 A la rédaction de cet acte assistaient le sire de Bneil, Jean le 
Bègue, Etienne Torchart et d’antres. — Jean de Bueil était chargé 
de la défense d’Angers et des frontières de l’Anjou du côté dtt 
Poitou en 1369 (JJ 101, n* 526. — JJ 102, n° 135). 

* Comptes de Macé Darne f ibxd., fol. 161. 
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IV. — LES HALLES ü’ANGERS 


« Pour ouvraiges faiz es Halles d’Angiers L 

* En la première sepmaine de janvier l’an LXVII, pour 

IX pièces de bois achatées pour faire brechez et pour 
XII grans és * à faire fourmes et dressoirs pour la cuisine 
de la grant maison des Halles, et pour XII és à faire hus * 
et fenestres en ladicte maison, le tout achaté par Guillaume 
Maugier. Pour ce.XL s. 

« A Julian le charpentier, Macé le tourneur, Macé le 
hugier, Julian Huchet et Gillet Bourreau, charpentiers, 
pour VI jours que ilz furent touz en celle semaine à faire 
tables, brechez et dresseurs, hus et fenestres en ladicte 
maison, par jour chacun III s. VI d. Pour ce . . . CV s. 

« A Renoul le couvreur et à ses compagnons qui furent en 
celle semaine et en l’autre d’après ensuivant à couvrir sur 
ladicte maison et sur l’appentiz d’emprès le nombre de 
XVIII journées, pour chacune III s. Peur ce . . LIIII s. 

* Pour le cordaige aux fenestres coullantes ... II s. 

« Pour la journée des XVIII menneuvres à servir les diz 

couvreurs, pour chacun XV d. Pour ce . . XXII s. VI d. 

« A Estienne Vaillon pour IIU milliers de clous à lateet 
chestiveau pour ladicte couverture, pour chacuû millier 
IJH s. Pour ce. ..vXVI s. 

t Pour V milliers de chevilles de bois pour ladictfe cou¬ 
verture, le M. XX d. Pour ce.VIII s. Ifjl d. 

« Pour gons et vertevelles pour les hus et les fenestreMe 
ladicte maison. Pour ce.XV V 


1 En 1280, ie comte d'Anjou avait cédé la place des Halles à la> 
ville en s’y réservant « une chapelle et des oratoires ». La char¬ 
penterie passait, au dire de Roger, pour une des plus grandes de 
France. On voit parles comptes de la ville qu’elle fut établie en 1378 
par une offrande volontaire des habitants. La ville y recueillait dès 
cette époque et plus tard son artillerie. (Péan de la Tuillerie, ibid., 
p. 360, note 1 ) ^ 

1 Es pour ais. 

9 Hus, pour huis, porte. 
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« A Lambert le claveurier pour cliefs, claveures et 
courroiz aux diz huis et fenestres-.1III s. 

« Pour la journée de X terraceurs à terraces en ladicte 
maison, pour chacun II s. VI d. Pour ce ... . XXV s. 

Pour XII meneuvriers à curer et netaier ladicle maison 
et les mares chaucies, pour chacun XV d. Pour ce. XV s. 

« Pour le louaige d’une homme o une beste pour amener 
la terre à faire lesdictes terraces, qui y fut III jours, par 
jour III s. Pour ce.IX s. 

« A Guillaume Maugier, charpentier, pour IX journées 
que il a ouvré auxdites besoignes et pour querre et ame- 
nistrer aux autres ouvriers les chouses qui leur estoient 
nécessaires, par jour III s. VI d. Pour ce . XXXI s. VI d. 

t Pour XII pâlies de bois. . . ..VIII s. 

Somme : XX 1.1 s. IIII d. « » 


V. — RÉPARATIONS FAITES AU CHATEAU DE LA 
ROCHE-AUX-MOINES 

« Idem, pour euvres es réparacions faites en l’herberge- 
ment de la Roche-aux-Moynes *. 

* Estienne Garnaut et Michiel Gasteble, perriers, pour 
la vente de trente grans pierres d’apparay à fenes¬ 
trages .LXX s. 

c JohanGilleau,notonnier,pour mener par eue* lesdictes 
pierres jusques audict lieu prinses es perries * de Dam- 
pierre 5 .LXV s. 


' Comptes de liacè Dame, ibid -, fol. 88-89. 

* Rocne-de-Serrant (la). commune de la Possonnière. — Ce lieu 
appelé la Boche-aux-Moines, puis la Roche-au-Duc, avait été 
acneté par Louis 1“ d’Anjou pour vingt mille" francs d’or, de 
Guillaume de Craon, vicomte de Cnàteaudun, sire delà Ferté-Bernard. 
Cette terre fut revendue par la reine Yolande, en 1410. à Charles de 
la Tour. (Arch. nat. P 1334* n* 7, P* 2-8, et KK 1116, P 542 v\ — 
Lecoy de la Marche, le Roi René, t. I, p. 19.) 

1 Eue, pour eau. 

* Perries, carrières. 

5 Dampierre, canton S.-E. et arr. de Saumur. 
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* Perrot le vitrier, d’Angiers, pour paindre les sales et 
chambres dudict herbergement et changer les escussons 
des vitres et pour appareiller toutes les vitres de cellui 
lieu et changer les penunceaux et fere plusieurs autres 


ouvraiges.. XXX1. 

« Pour curer et netayer la cave dudict lieux. . XXX s, 
« Thomas le claveurier, pour tailler les diz penun¬ 
ceaux .IX s. 

« S. XXXVIIII. XV s. « » 


VI. — LA CHAMBRE DES COMPTES D’ANJOU 

Les extraits suivants des « Comptes » fournissent des 
détails nouveaux et curieux sur l’établissement de la 
Chambre des Comptes d’Anjou dont ils nous apprennent 
la date précise (1368), ainsi que sur les ouvriers chargés 
du travail et sur leurs salaires. 

t Item, pour ouvraiges faiz en la maison qui est devant le 
chastel d’Angiers quant la Chambre des Comptes y fut 
ordennée *. 

« En la première sepmaine de janvier l’an LXVIII, à Johan 
Loir et Johan Petit, maçons, pour faire une grant fenestre 
croisée au bout de ladicte maison par devers ledit chastel, 
a eux baillée à faire à couvenant en tache. Pour ce. VI1. 

* Pour II ûegoz de pierre pour ladicte maison renduz sur 
le lieu. Pour ce.VI s. 


1 Complet de Macé Darne , ibid ., f* 91. 

2 La Chambre des Comptes date probablement de l’érection du 
duché en apanage, en 1360, en faveur de Louis I w de France, comte 
d’Anjou La première mention s’en rencontre en 1377. Ses mémo¬ 
riaux remontent à 1380, dit M. C. Port dans Y Introduction au Dict. 
hùt. de M.-et-L, La maison ou hôtel de la Chambre des Comptes 
d’Anjou s’élevait dans l’emplacement où fut établi depuis le cimetière 
de Samt-Aignan et joignait les douves du château. Ce bâtiment 
couvrait en partie Fesplanade du Bout-du-Monde. Une ruelle en 
escalier descendait de cet édifice au port Ligny. C’est en 1592 que 
Pierre Donadieu de Puicharic fit abattre la Chambre des Comptes 
et le donjon. 
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« Pour la journée de X menneuvres à curer et netaier 
ladicte chambre quant ladicte fenestre fut faicte, pour 
chacun XX d. Pour ce.XVI s. VIII d. 

« A Guillaume Maugier, Johan Viot et son compagnon, 
pour III journées que ilz furent à faire la croiz et la cou¬ 
verture de bois de ladicte fenestre, pour jour chacun III s. 
Pour ce,.XXVII s. 

A Johan Guigan, fevre 1 2 , pour faire la greille de fer pour 
ladicte fenestre, par marchié faictavecque lui par le coman¬ 
dement et ordenance de nosseigneurs des comptes. Pour 
ce..XI. 

« Pour trente livres déplâtré pour assoir ladicte graille 
de fer et gons et autres ouvraiges chacune livre IIII d. 
Pour ce.X s. 

« Audict Guigan pour VIII vertevelles *, VIII couplez, 
XVI lians de fer pour les petites fenestres de bois de ladicte 
grant fenestre, par marchié faict audict Guigan. Pour 
ce ........ ..LX s. 

« Audict Guigan pour IIII gons à ladicte fenestre par le 
bas. Pour ce.. Vis. 

« Et pour autres IIII gons pour le haut de ladicte 
fenestre.IIII s. 

t A Simon le paintre, d’Angiers, pour blanchir et coler le 
bois de ladicte fenestre et pour blanchir par dedens tout le 
pignon où fut faicte ladicte fenestre en soy fournissant de 
matères. Pour ce.XX s. 

« A Guillaume Maugier, charpentier, et à II autres 
charpentiers pour XVIII journées que ilz furent à faire les 
chassiz de ladicte fenestre et pour faire une autre fenestre 
en ladicte chambre et y firent plusieurs autres besoignes, 
audict Guillaume, par jour III s. VI d. et II autres charpen¬ 
tiers, pour jour chacun III s. Pour ce.LIIII s. 


1 Fevre, forgeron. 

2 Vertevelles, gonds. 
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« A Perrot le vitrier, d’Angiers, pourXXVI piezde verre 
pour ladicte fenestre, pour ce par quittance . . X 1. X s. 

« Pour II aunes de telle 1 pour ladicte fenestre. . X s. 

* A Guillaume de Mauguy pour cirer ladicte telle X s. 
c En la sepmaine d’après la Chandelour, 

* AudictGuillaumeMaugieretGilletBourceauetBertran 

de Villiers, charpentiers, pour VI jours d’icelle sepmaine 
que ilz furent pour faire hus et fenestres et osté veus, pour 
jour chacun III s. Pour ce.LIIII s. 

* Aux dix charpentiers pour autres VI jours que ilz furent 

en la sepmaine enssuivant à ouvrer et fere hus et fenestres 
et hosté veus en ladicte chambre, par jour chacun III s. 
Pour ce.LIIII s. 

< Aux dessusdiz charpentiers pour V jours que ilz furent 
en l’autre sepmaine enssuivant à fere yceulx ouvraiges, par 
jour III s. chacun. Pour ce.XLV s. 

« Pour une goutière de bois * pour la maison de ladicte 
chambre. Pour ce..XXV s. 

« A Laurenz Pastiz, couvreux, et à II autres couvreurs 
pour IIII jours' que ilz furent pour mettre et assoir ladicte 
goutière et pour oster la vielle et pour cimenter et recou¬ 
vrir tout à l’environ de la neufve goutière, audict Laurens 
pour chacun jour IIII s. et aux autres pour jour chacun 


III s. Pour ce.XL s. 

« Pour VII muy de chaux à faire lesdiz ouvraiges. Pour 

ce.XXV s. 

« Pour clou et pour cheville de bois.. IIII s. 


c Pour gemme à cimenter ladicte goutière ... II s. 
« A Gervaise de Mauléon et Johan Qualin, charpentiers, 
pour V jours que ilz furent pour relever la traille de 
darrière ladicte chambre et pour faire tables, brechez, 


1 Telle, toile. 

* L'usage des gouttières de bois subsista pendant plusieurs siècles. 
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dreceurs sièges et compteurs*, pour jour chacun IIII s. 

Pour ce.XL s. 

« A Johan Petit, masson, pour V jours et demi que il fut 
en la III* sepmaine de febvrier pour faire et assoir IIII segoz 
de pierre pour les fenestres de ladicte chambre et pour 
achever de paver la chambre où les clercs font l’escripture 
et maçonner III veilles fenestres qui estoient en celle 

chambre, pour jour IIII s. Pour ce.XXII s 

« Audit masson pourlljoursque il futen l’autre sepmaine 
enssuivant pour faire un talu encontre ladicte chambre, 

pour jour lin s. Pour ce.VIII s. 

« Pour le louaige d’un menneuvre à servir ledict masson 
qui y fut VII jours, pour jour XX d. Pour ce. XIII s. VI d/ 
« Pour VI autres menneuvres à aproucher et remuer bois 
et neteer* ladicte chambre, pour chacun XXd. Pour ce. X s. 

t A Laurens Pastiz et un autre couvreur pour X jours que 
ilz ont esté à couvrir sur ladicte chambre, pour jour audict 
Laurens IIII s., et pour l'autre, pour jour III s. Pour 

ce.LXX s. 

A Guillaume Maugier, charpentier, pour XXXI jours que 
il a esté à faire une grant fenestre françoise en ladicte 
chambre et pour plusieurs autres besoignes que il a aidé à 
faire en ladicte chambre, pour jour III s. Pour ce. IIII 1. XIII s. 

« Pour le louaige de II menneuvres à porter les lectres et 
escriptures qui estoient chiés les Frères Menours 1 * * 4 jusques 
en ladicte chambre de devant le chastel. Pour ce. XX d. 

« Pour apparailler et recouvrir le conteur et pour clou et 
ruban pour tout.VIII s. 


1 Dreceurs, dressoirs. 

1 Compteurs, comptoirs. 

* Neteer, nettoyer. — On dit encore nettir. 

4 Les Cordeliers d’Angers ou frères mineurs furent appelés à 
Angers par 1 Evêque Guillaume de Beaumont en 1231 ou, suivant leur 
Martyrologe,dès 1216, par les bienfaits d’un simple bourgeois. Leur 
église consacrée à Saint-Sébastien fut dédiée en 1294. 
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« Auxcharpentiersetmassonsquiontfaictlesdizouvraiges 
pour leur vin de marchez.XII s. VI d. 

« Pour un homme à netayer ladicte chambre . . X d. 

« Pour XXIIII douzaines de laz 1 à prendre et enfiller les 
lectres de ladicte chambre. Pour ce.XV 8. 

« A Guillaume le Prellier pour faire le prateau de derrière 
ladicte chambre, par marchié faictavecque lui par maistre 
Johan le Bègue et Gervese Liger. Pour ce ... . XL s. 

« A un masson pour redrecer le mur du jardin où est ledict 
prateau pour faire un monteur 2 pour l’abbé de Sainct-Aubin 
d’Angiers s à l’us de l'entrée de la maison où est ladicte 
chambre, par marchié faict o lui par les diz maistres 
Johan le Bègue et Gervese Liger. Pour ce . . . XXX s. 

« A Guillaume Maugier, le charpentier du chasteau pour 
certaines journées que il avait esté auxdilz ouvraiges. 
Pour ce.V s. 

« Item, pour certains ouvraiges faiz en la Chambre des 
Comptes chies les Jacobins d’Angiers 4 par l’ordennance de 
nosseigneurs les gens desdiz comptes parties en un roulle 4 
souz leurs seaulx cy rendu à court.XII1. 8 

André Joubert. 


1 Laz, lacs. 

2 Monteur, montoir. Ce mot a sans doute ici le sens de marche. 

8 Abbés de Saint-Aubin d’Angers : Albericus 1361. — Jean 1369- 
1375. 

4 Les Jacobins ou Dominicains ou Frères Prêcheurs établis par 
l’évêque Guillaume de Beaumont de 1220 à 1236 dans une ancienne 
chapelle de la Cité, dépendant de Saint-Aubin. Voir la vue extérieure 
de leur église dans Ballain, ms. 867, p. 307. 

5 Roulle, rouleau, îôle. 

6 Comptes de Macé Darne , ibid., fol. 89 v # et 91. 
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LA FUITE DE GUIGNOL 


La Commune fermait l’accès 
Suprême aux troupes versaillaises ; 
De part et d’autre, des Français 
Râlaient sous des balles françaises ; 

Les obus éclataient déjà 
Au rond-point des Champs-Élysées. 
Alors Guignol déménagea 
De ses pauvres planches brisées ; 

Et l’on emporta tout meurtris 
Le diable avec Polichinelle. 

— Quelques heures après, Paris 
Brûla dans la nuit solennelle. 

Au fond de nos vallons, là-bas, 

Dans la douce paix angevine, 

Trop jeune et ne comprenant pas 
La guerre et l’immense ruine, 

Ce fait-divers lu devant moi 
Avait seul mouillé ma prunelle, 

Tout un soir, sans songer pourquoi, 
J’avais pleuré Polichinelle. 

Depuis, j’ai senti dans ces pleurs 
Une cause juste et profonde, 

Et qu’au lendemain des malheurs 
Dont s’étonne encor l’Ancien monde ; 

Après Sedan, Metz et Strasbour, 

Et les morts couchés sous la glaise, 
Dans les crimes du dernier jour 
Avait fui la gaîté française. 


André Godard, 



LE PORTEFEUILLE D'UN CURIEUX 


Notes et documents sur l’histoire, la littérature, 
et l’archéologie angevines. 

(suiteJ 


X VP siècle. — François Charbonnier , vicomte cTArques , 
poète angevin. 

L’abbé Goujet, dans sa Bibliothèque françoise *, signale un 
poète originaire d’Anjou dont on a fort peu parlé, François 
Charbonnier, vicomte d’Arques, qui fut secrétaire du duc de 
Valois, plus tard François 1 er , et édita les poésies de Guillaume 
Crétin, presque introuvables aujourd’hui, mais fort goûtées au 
xvi® siècle. 

M. Port* dit que François Charbonnier signa de son nom 
des Stances à Olivier de Magny sur la Mort de Salel et Sur 
les vers de VOmbre de Salel , qui auraient été imprimés 
à la suite de la traduction de YJliade par Salel, édition de 
1571 : j’ai vainement cherché ces pièces dans plusieurs édi¬ 
tions de Y Iliade de Salel. Mais les œuvres de Guillaume Crétin, 
éditées par Charbonnier, contiennent une poésie de notre 
Angevin, outre la préface en prose qui porte sa signature. 

Guillaume du Bois,ditCrétin, avait été, de son vivant, chargé 
par François 1 er d’écrire en vers l’histoire de France : il en 
compdsa douze livres, remplis d’obscurités, de jeux de mots et 
de puériles allitérations. Mais la faveur s’attacha à son nom. 
Presque tous ses contemporains rivalisèrent d’éloges sur ses 

1 Tome X, p. 21. 

* Dtctionnaire historique de Maine-et-Loire , tome I, p. 624. 
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vers. Rabelais seul, en faisant de ce Crétin le Raminagrobis du 
Pantagruel , prit la liberté de le traiter avec les égards dûs à 
ce ridicule que François I* r et sa cour voulurent bien prendre 
pour du talent. Crétin était trésorier de la sainte chapelle du 
bois de Vincennes et chantre de la sainte chapelle de Paris, 
lorsqu’il mourut vers 1525. 

Ses Chroniques de France sont conservées en manuscrit à 
la Bibliothèque nationale 1 . 

Les poésies de Guillaume Crétin, au dire des bibliographes, 
ont été publiées pour la première fois à Paris, chez Galliot du 
Pré, en 1527. C’est, en effet, la date d’un exemplaire de la 
Bibliothèque nationale, sans titre, in-8°deCLXXXVHI feuillets 
chiffrés d’un seul côté, et de 12 ff. préliminaires non chiffrés. 
Le volume commence par ces mots : * Cy sont les traictez 
conlenuz au presant livre... » 

Après la table, vient la préface : 

« A très haulte et très puissante princesse et dame la 
Royne de Navarre, duchesse de Berry et d’Alençon, com¬ 
tesse d’Armignac et du Perche, honneur, joye, santé et 
longue prospérité. » 

La préface est signée : 

* Vostre très humble, très obéissant et ancien serviteur, 
François Charbonnier. » 

Charbonnier dit entr’autres choses, avec des citations qui 
dénotent une certaine érudition profane et religieuse : 

* J'ay eu et prins conversation et nourriture avec feu 
maistre Guillaume Crétin, en son vivant chantre et cha¬ 
noine du palais royal à Paris, contrainct par la force vehe- 
mente de la susdicte vraye amytié et charité me suis mys 
à recueillir aulcuns petitz escriptz pour après sa mort le 
faire revivre et demourer en mémoire : comme à mon 
jugement bien le mérite ; attendu sa bonté, honnesteté et 
sçavoir... C’est ung petit Crétin, Madame, plein de bons 
et notables dictz sentences fructueuses et graves... Vostre 

1 Violet-Leduc, Bibliothèque poétique, tome I". 
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Majesté qui sçait et entend l'art de rhétorique, et poesie 
rithmique pourra asseoir et mettre seur jugement s’il s'est 
trouvé escripvain plus facond ne fécond, stile plus doulx, 
covlant, plus riche rithrae ne de moindre contraincte, qui 
bien a sceu se diversifier selon les matières, temps, lieu 
et à qui... » 

Le volume, très rare, ne fournit que peu de renseignements 
sur notre compatriote, fils adoptif de Crétin. 

Au folio CLI1I, verso, se trouve une lettre « dudicl Crétin à 
maistre François Charbonnier, secrétaire lors de monseigneur 
duc de Valoys, à présent roy. » 

Au folio CLV, verso « dudit Crétin audit Charbonnier. » 

Au folio CLVI, Rondeau adresse par Crétin à Charbonnier. 
Au folio CLVII1 « Rondeau responsif à l’autre, envoyé pas 
ledit Charbonnier. » C’est la seule pièce que nous ayons pu 
lire de notre Angevin : ce n’est peut-être pas assez pour causer 
de vifs regrets sur la perle des autres écrits de ce poète, à 
peine nommé par nos compatriotes. 

O de bon moyen sert bien en court et duyt * 

Chascun le sçait, on fait plus d'ung que de huyt 
Et ne doibt-on l'abandonner pour pris 
Qui crédit cerche en maison et pourpris * 

Du sens gouverne et raison tout conduit 
De trop et peu ores est maint séduit 
Mais par moyen se modéré et réduit 
Les bien heurez aultre chemin n’ont pris. 

Que bon moyen. 

Vertus consisté au moyen et produit 

Biens et honneurs quoy plus son homme induict 

Mettre toujours les vices a despris 

Tiens donc ce train comme sage et apris 

Tu n’as besoing de meilleur saufeonduit. 

Que bon moyen. 


1 Convenable. 

2 Enceinte d’une maison. 
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On trouve encore dans l’ouvrage diverses pièces « dudit 
Crétin audit Charbonnier » jusqu’au folio CLXXVI : 

S’adressant à François Charbonnier, il lui dit : « Toy le filz 
qui escriptz amatz cher... » Il suffit de citer quelques vers 
pour faire connaitre le goût et le style des œuvres de Crétin : 

La court m’estonne erreur qui multiplie 
La court mais tonne en ce tumulte y plye... 

On brayt et dit que tout se perd au fort 
Ombre est edict faible donne ayde au fort... 

A la fin de cette pièce se trouve la devise de Guillaume 
Crétin < Mieulx que pis. > 

Au folio CLXXVI : 

Et a la subscription. 

Lettre va veoir que faict et dict en court 
Le cher enfant adopté Charbonnier 
Mais s’il entend ancre ou charbon nyer 
Pour ta despesche en poste viens très court... 

Au verso du dernier feuillet, figure la marque de Galliot du 
Pré. « Imprimé à Paris, par maistre Simon du Bois, par 
Galliot du Pré, libraire de l’Université dudit lieu, l’an mil cinq 
cens vingt sept, le vingt cinquiesme jour d’apuril. » 

Au commencement de ce siècle, les œuvres de Crétin n’é¬ 
taient vendues, s’il faut en croire la première édition de 
Brunet, que 5 à 7 fr., 10 fr. à la vente Méon, 15 fr. à la vente 
Chardin. En 1867, à la vente Yemeniz, de Lyon, un exemplaire 
fut adjugé 205 fr. Mais ce dernier seul serait de la première 
édition, qui remonterait non à 1527, comme l’ont dit tous les 
bibliographes, mais à 1524, date mentionnée dans un vers du 
feuillet 71, et relevé par le bibliophile Huzard. En voici le 
titre exact : 

Chants royaulx, oraisons : et aultres petits tr aidez, 
faictz et composez par feu de bonne mémoire maistre 
Guillaume Crétin : en son vivant chantre de la saincte 
chapelle royale, à Paris, et trésorier du bois de Vin- 
cennes. (A la fin) : Imprimé à Paris pour Jehan sainct 
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Denys , libraire , demourant en la rue neufue nostre 
dame à renseigne saint Nicolas. In-8° gothique. 

C’est là tout ce que nous avons pu recueillir sur le poète 
angevin, François Charbonnier. 


1671. — Antoine Arnaud en Anjou. 

Une curieuse et rare brochure de 71 pages, imprimée à 
Mons, chez Migeot, en 1733, et portant pour titre Relations de 
la retraite de M. Arnaud, dans les Pays-Bas en 4679 , avec 
quelques anecdotes qui ont précédé son départ en France *, 
contient, p. 65, le récit d’un voyage d’Antoine Arnaud, en 
Anjou, en 1671. Il semble que ce document ait échappé aux 
chroniqueurs et aux historiens 2 , car, nous ne l’avons vu citer 
nulle part, bien qu’on n’ait point épargné l’encre sur la 
question du Jansénisme dans le diocèse d’Angers : 

En l’année 1671, M. d’Angers 8 écrivit à M. son frère 
qu'il désiroit fort de le voir. Il y avoit plus de vingt ans 
qu’il ne s’étoient vus. Au mois de septembre M. Arnaud 
partit de Paris dans le carosse de Madame Angran, avec 
M. Nicole et un autre ami. M. de Liancourt 4 fit écrire à 
son sénéchal de Durtal de recevoir M. Arnauld, et d’envoyer 
au devant de lui avant qu'il arrivât à la Flèche, afin de lui 
donner des.(sic). 

1 L’exemplaire que je possède, in-12, relié avec les Extraits des 
Lettres de la Mère Marie-Angélique Arnaud (Leyde 1734) et VHistoire 
de rorigine des penitens et solitaires de Port-Royal-des-Champs (Mons, 
Migeot, 1733), porte sur le titre l’exlibris de l’Oratoire d’Angers. 

3 Ainsi le D f Dumont, dans un intéressant travail sur YOratoire et 
le Cartésianisme en Anjou (Mémoires de la Société académique de 
Maine-et-Loire , 1863, tome XV), ne fait pas même mention du 
voyage d’Antoine Arnauld en Anjou, en 1671.— Dom Paul Piolin, le 
savant continuateur de la Gallia Christiana [Les Petites écoles Jansé¬ 
nistes en Anjou, p. 31), parle d’un voyage à Angers fait en 1674 (et 
non en 1671), par Antoine Arnauld, d’après l’histoire manuscrite du 
Séminaire d’Angers, de Joseph Grandet (aujourd’hui au Séminaire de 
Saint-Sulpice). N’y aurait-il pas là quelque erreur de date, et par 
suite erreur dans les conséquences tirées de ce voyage, en 1674. 

3 Henri Arnauld. 

* François de la Rochefoucauld, grand veneur de France, fils de 
l’auteur des Maximes , qui avait épousé la fille d’Henri du Plessis- 
Liancourt. 
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Après dîné, M. Arnauld et sa compagnie allèrent voir le 
collège des Jésuites '. Les Pères le reçurent fort honnêtement: 
ne le connaissant pas, ils demandèrent au fils du Lieutenant 
Général qui menoit M. Arnauld, qui il étoit. ,11 leur dit 
que c’étoit M. Arnauld, qui alloit voir M. l'Évêque d’An¬ 
gers. Ces Pères témoignèrent qu’ils étoient très fâchés de 
ne l’avoir pas sçu, parce qu’ils lui auroient fait plus d’hon¬ 
neur, et lui auroient donné la collation chez eux. 

Il continua son chemin jusqu’à Durtal, où M. le sénéchal 
vint le recevoir ; et pendant trois jours il le traita très ma¬ 
gnifiquement, selon les ordres qu’il avoit reçus de M. le 
duc de Liancourt. 

Le sénéchal le conduisit au Verger, terre de.M. le Prince 
de Guéméné, où il fut reçu par M. l’Évêque d’Angers. 

Après le diné ils partirent pour Angers. Y étant arrivé, 
Messieurs de la Ville lui vinrent faire des complimens, et 
lui firent les présens de la Ville. Messieurs de l'Université 
lui firent aussi des complimens. Il y demeura un mois en¬ 
tier. Toutes les personnes de qualité de la Ville s’empres- 
soient à lui faire bonne réception. Pendant ce temps-là, il 
fit plusieurs exhortations à presque tous les couvents de 
filles de la ville, dont tout le monde étoit très édifié. Il 
partit d’Angers le lendemain des Morts 2 . 

Il alla d’Angers à Saumur, où il fut reçu par les Pères 
de l’Oratoire. Il fit encore quelque exhortation aux reli¬ 
gieuses de cette ville. De là il vint à Tours. 


XVIP siècle. — Portraits des Rohan au château 
du Verger. 

Une note de Gaignières, recueillie dans un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, signale dans sa brièveté plusieurs 
tableaux du splendide château du Verger, qui a fourni de si 

* Fondé par Henri IV, en 1603. 

* 3 novembre 1671. 

12 
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précieuses épaves aux collections Houdan, Mordret et à lant 
d’autres. 

L’inventaire du Mobilier des Rohan au château du Verger 
en 1757, que nous avons publié dans le Répertoire archéolo¬ 
gique de l'Anjou, 1869 (pages 147 à 154), signale sommaire¬ 
ment * cinquante-huit tableaux, dont partie en pierre, cuivre 
« et sur bois, dont une partie sont tableaux de famille. » La 
note de Gaignières, sans être complète, précise davantage : 
nous la donnons telle qu’elle est conservée, presque informe, 
et à peu près inlisible, au manuscrit 224450 (fonds français) 
à la bibliothèque de la rue Richelieu : 

Portraits dans le cabinet 1 (toiles de 12 p.) 

Hercules de Rohan, cordon bleu, 1611. 

Léonore de Rohan, 1582. 

Pierre de Rohan, 1609. 

Louis de Rohan, 1585. 

Louis de Rohan, 1610, aveugle. 

Anne de Beauvillier de Dudilly. 

Sur la cheminée : 

Sur un font bleu, en hault, c’est l'évêque d’Angers 
[François de Rohan, 1499-1532]. 

Vis-à-vis, sur un font vert, et en haut, est escrit : 
G. D. R. [V] 

Entre deux : Henry IV, roy de Navarre. 

Le duc d’Alençon. 

Au-dessous. 

Côté Janus : 

Première fenêtre : là [?] 

Le maréchal de Gié, jeune, tenant une poire. 

Catherine de Médicis. 

Henry II. 

A côté de la cheminée, à gauche, grand côté (toile 12 p. :) 


1 II s’agit sans doute du c cabinet près de la salle de billard a 
mentionné au n* 9 de l'énumération des pièces du ch&teau, dans notre 
notice (Répertoire archéologique 1869, p. 148.) 
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Une femme vestue de blanc tenant un petit chien satiné 
de vieux. 


Sur les planches : 

l r ® toile à font bleu,... le contestable?]... 

Du costé de la fenestre : 

En hault : Charlotte de la Rochefoucault. 

Première fenestre : Corneille vestue de rouge. 

Contre la muraille, à gauche, sur un parchemin en 
gorge, du temps : 

In generosi dni Pétri 
De Rohan, fracor. marescalli 
Mortem elogium. 


1789. — Les moyens de transport d'Angers à Paris , 
Nantes, Tours, Rennes, etc. 

En cinq ou six heures on se rend maintenant d’Angers à 
Paris, entre deux repas, et sans aucune gêne, il faut bien 
en convenir, malgré les plaintes qui montrent que les exi¬ 
gences des voyageurs sont, en ce temps de vapeur et d’é¬ 
lectricité, d’autant plus grandes que les progrès sont, de ce 
côté du moins, plus considérables. Il peut être curieux de 
rappeler comment on voyageait il y a cent ans. 

En 1789, un Angevin, qui désirait accomplir le grand 
voyage de Paris, devait aller retenir sa place chez 
MM. Allory et Huard, directeurs des Messageries Royales 
à Angers. 

La Diligence partait de la place Cupif (du Grand-Louis), 
deux fois par semaine, le dimanche et le mercredi, à 
10 h. 3/4 précises du matin. « L’heure passée, on n’attend 
personne », disait l’impérieux « avis aux voyageurs. » 

La lourde voiture, généralement au grand complet, s’é¬ 
branlait, pendant que chacun se tassait le moins mal pos¬ 
sible dans le coupé (le plus recherché), l'intérieur, la 
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rotonde, l’impériale d’où la vue était meilleure, et l'on 
allait, pour se remettre des premières courbatures, coucher 
à la Flèche (12 lieues) après s’étre arrêté àSuette (5 lieues) 
et à Durtal (4 lieues plus loin). 

Le lendemain, dès l’aube, et même avant, il fallait se 
remettre en route, pour aller diner au Mans, par Foulle- 
tourte et Guécessard. Il paraît même que les messagers et 
les aubergistes s’entendaient souvent, comme aujourd’hui 
dans certains buffets de gare, pour faire payer un diner 
qu’il était impossible de manger : la corne du conducteur 
invitait les voyageurs à reprendre leur place, bien avant le 
départ. 

Après avoir passé Bonnétable, la diligence et ses voya¬ 
geurs s’arrêtaient à Bellesme, dans le Maine, pour un nou¬ 
veau coucher. 

De Bellesme par Ramalard, on arrivait à la Louppe, à 
l’heure du dîner ; on soupait à Chartres, après avoir passé 
à Courville, et l’on arrivait, avec pas mal d’ennuis, à Paris, 
le troisième jour, pour diner, — quand il n’y avait pas de 
retard ! — après avoir traversé au grand bruit du fouet des 
postillons, Maintenon, Rambouillet et Versailles. 

C’était déjà un progrès, — car on progressait même 
avant 1789! 

Quelques années plus tôt, en 1772, le Fourgon ou la 
Messagerie qui partait d’Angers tous les dimanches à 
3 heures du matin n’arrivait à Paris que le vendredi soir. 

Le Carosse, qui abandonnait l’itinéraire ci-dessus à 
Remalard, continuait par Saint-Jean-du-Merger, Châ- 
teauneuf, Dreux, La Queue et Versailles, mettait huit jours 
de Paris à Angers. 

Ceux qui préféraient aller à cheval trouvaient des bidets; 
et les grands seigneurs, les jeunes mariés, les prodigues, 
qui cherchaient plus d’aise et moins de promiscuités, trou- 
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vaient des chaises roulantes de poste, « pour toutes 
sortes de route », à la place Cupif. 

On sait que, par son ordonnance du 19 juin 1464, 
Louis XI avait établi sur les grands chemins du royaume, 
de quatre en quatre lieues de poste, pour le service royal, 
et pour le service particulier, des dépôts de chevaux légers 
tout harnachés, si légers même que Brantôme rapporte la 
facétie de Brusquetqui, comme maître de poste à Paris, 
ayant jusqu’à cent chevaux dans ses écuries, s’intitulait 
plaisamment « capitaine de cent chevau-légers. » 

En 1789 on payait, par poste de 4 lieues, 1 livre 5 sols 
pour 1 cheval ; pour 6 lieues (une poste et demie), 1 livre 
47 sols 6 deniers; pour 8 lieues (deux postes), 2 livres 
10 sols. On pouvait obtenir jusqu’à dix chevaux, au prix 
de 12 livres 10 sols, pour une poste ; 18 livres 5 sols, pour 
une poste et demie ; et 25 livres, pour deux postes. 

On comptait 68 lieues de poste d’Angers à Paris, par le 
Mans, Nogent-le-Rotrou et Chartres, et 86 lieues par la 
route d’Angers, la Daguenière, la Ménitré, les Rosiers, 
Saint-Martin-de-la-Place, Saumur et la Chapelle-Blanche, 
Tours et Orléans. 

La diligence partait de Paris le mercredi à 7 heures du 
soir, et le samedi à la même heure, pour arriver à Angers 
soit le samedi soit le mardi à 6 heures du soir. 

Le prix des places de la diligence coûtait de Paris à 
Angers 54 livres 4 sols en 1789 1 ; et 59 livres 4 sols en 1790. 

Dans le cabriolet seulement 37 livres. 

Et pour les bagages, qui devaient être apportés dès la 
veille au soir, ou le matin de 8 à 9 heures, chaque voya¬ 
geur payait 3 sols 9 deniers par livre. 

Une berline à 6 places faisait deux fois la semaine le 
service d’Angers à Nantes avec relai à la Roche-au Breuil, 

1 Ce qui ferait au moins 90 fr. de notre monnaie actuelle. 
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paroisse de Saint-Jean-de-Linières, Chantocé, Varades, 
Ancenis. Le prix de la place était de 18 livres pour 
21 lieues de poste. Il y avait une journée de route. 

Pour Tours (29 lieues de poste) et Saumur (12 lieues de 
poste), la diligence partait également deux fois la semaine ; 
elle quittait Angers à 8 heures du matin et arrivait à Sau¬ 
mur à 5 heures du soir. 

Le lendemain matin à 4 heures elle quittait Saumur et 
arrivait à Tours à 6 heures du soir. 

Le prix des places d’Angers à Saumur était de 9 livres, 
et d’Angers à Tours de 21 livres. 

D’Angers à Rennes, la messagerie qui s’exploitait « par 
une charrette couverte, chevaux de selle et autres com¬ 
modités pour le public » mettait huit jours à faire le trans¬ 
port des voyageurs. 

D’Angers partaient aussi une ou deux fois par semaine 
des messagers pour diverses localités de l’Anjou, pour La 
Flèche, Beaufort, Longué et Bourgueil, Baugé, Brissac, 
Chàteau-Gontier, Chemillé, Cholet et Mortagne, Candé, 
Craon et Vitré, Gonnord et Joué, Jallais, Lion-d’Angers, 
Saint-Georges-sur-Loire, Morannes, Montrevault et Saint- 
Florent, Martigné - Briant, Pouancé, Thouarcé, Vezins, 
Vihiers, etc. 1 

/545 -1779. — Les murailles et les portes de la ville de 

Beaufort. 

La petite ville de Beaufort conserve encore aujourd’hui 
quelques débris de muraille d’enceinte, d’un spécimen assez 
rare. Elles furent édifiées au xvi' siècle, de 1545 à 1887, non 
point pour soutenir un siège, mais pour protéger la ville 
contre les bandes de malfaiteurs et de pillards. 

J’ai entendu rapporter une tradition assurant que les murs 

» Almanach historique de f Anjou, entr’autres ceux de 1772 et 1789. 
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de Beaufort avaient été élevés contre les loups. Certes, il n'y 
a pas encore bien longtemps que les loups affamés, sortis de 
la forêt de Baugé, ou de la forêt de Chandelais, venaient jus¬ 
qu’à Beaufort, la nuit, attirés par l’odeur des boucheries, et 
les loups pullulaient bien davantage au xvi® siècle, quand la 
forêt de Beaufort, quoique réduite de beaucoup depuis deux 
cents ans, bordait encore les deux rives de l’Authion, couvrant 
plus de 2,000 arpents ; mais il faut sans doute n’accueillir cette 
tradition, comme bien d’autres, qu’avec certaine réserve, et 
peut-être ne convient-il de prendre le nom de c loups » que 
dans le sens figuré, comme le sdbriquet donné par le popu¬ 
laire aux bandes de protestants qui ravagèrent et terrorisèrent 
le pays, notamment en 1562 et 1568. 

Les lettres patentes de François 1 er ne laissent aucun doute 
sur les motifs qui décidèrent les Beauforlais. Bourg perdu au 
milieu des bois, depuis des siècles, appuyé à la forteresse 
construite sur un monticule, en pleine vallée, par le comte 
d’Anjou Foulques Nerra, et reconstruite en 1346-1356 par 
Guillaume Roger, père du pape Grégoire XI, Beaufort, entouré 
de marais, était un lieu malsain, foyer de maladies, pestes, 
fièvres pernicieuses. Lorsque le bourg prit une certaine exten¬ 
sion, au xvj e siècle, les habitants comprirent la nécessité de 
creuser des douves, pour l’écoulement des eaux. Par deux 
lettres patentes datées de janvier 1545 et du 5 mars 1546, le 
roi leur permit de construire des murailles et de creuser des 
douves. Nous donnons ci-dessous la teneur des premières 
lettres royales : 


/545. — Lettres-patentes de François I *, permettant 
aux habitants de Beaufort de clore leur ville . 

François, par la grâce de Dieu, roi de France, savoir 
faisons, à tous présents et à venir. Nous avons reçu 
l’humble supplication de nos chers et bien amés les 
manans et habitans du bourg et village de Beaufort, 
païs d’Anjou, contenant que ledit bourg et village est 
édifié de plusieurs belles et bonnes maisons, assises en 
bon et fertile païs, auquel y avons sénéchal et siège de 
grande étendue et un beau château, distant led. bourg 
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de 5 lieues de notre ville d’Angers et autant de notre ville 
de Saumur, près le grand chemin desdites villes ; que les 
manans et habitans dudit lieu, tant femme, famille et 
enfans ont été souventes fois et sont encore journellement 
outragées et opprimées par plusieurs vacabons et gens de 
mauvaise vie qui s'assemblent de leur autorité privée, et 
tant ravissent, mangent et dissipent leurs biens, et telle¬ 
ment molestent qu’ils ne peuvent satisfaire aux changes 
qu’il leur convient supporter, tant pour le paiement de nos 
aides et tailles, entretenement d’eux et de leur famille 
qu’autrement ; pour obvier auxquels dommages et pertes, 
et pour tenir leurs personnes et leurs femmes et enfans, 
biens et ménage en sûreté, lesdits habitans de Beaufort 
ont avisé faire clore ledit bourg, et, pour fournir à la 
dépense qu’il conviendra faire pour leur clôture, mettre et 
imposer sur eux tels deniers qui seront requis et nécessaires, 
ce qu’ils ne pourraient faire sans notre permission, et 
pareillement contraindre ceux qui seront refusans de 
contribuer auxdits frais et à bailler passage sur leurs 
héritages à ladicle clôture et fortification, nous requérant 
sur ce leur impartir notre grâce. Pourquoi Nous, ces 
choses considérées, désirant la conservation du bien de 
nos sujets, et qu’aucune voie de fait ou actions ne soient 
commise sur eux, et que ceux qui passeront audit bourg et 
village soient mieux logés et hébergés, à iceux habitans 
avons, de notre grâce spéciale, permis et octroyé, permettons 
et octroyons par ces présentes qu’ils puissent ledit bourg 
entourer de murailles, tours, portes, fossés, ainsi qu’ils 
verront être à faire, à la charge d’en rendre bon compte 
pardevant le sénéchal d’Anjou ou son lieutenant, appelé 
notre procureur, et aussi que pour le passage et conduite 
des murailles et clôtures, ils puissent abattre et démolir 
les maisons, et faire tranchées ès-terres qui s’y trouveront 
à l’endroit d’icelles, en remboursant toutefois raisonnable¬ 
ment les propriétaires d’icelles maisons et héritages des 
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pertes qu'ils pourraient en souffrir et porter, lesquels 
propriétaires et habitans voulons à ce faire contraints, 
nonobstant oppositions et appellations quelconques, pourvu 
que la plus grande et saine partie des habitans à ce 
consentent, et que nos deniers n'en soient aucunement 
retardés ou diminués. Si donnons en mandement, par ces 
présentes, à notre sénéchal d’Anjou à Angers, en la juri¬ 
diction duquel ledit bourg et village de Beaufort est assis 
et situé, que de notre présente grâce, permission et octroi 
il fasse, souffre lesdits supplians jouir et user pleinement 
et perpétuellement, sans pour ce bien faire mettre ou 
donner ne souffrir être fait, mis ou donné aucun detourbier 
ou empêchement au contraire, lequel si faire mis ou donné 
leur avoit été ou étoit, les mettre ou fasse mettre incontinent 
et sans délai en pleine et entière délivrance et au premier 
état et deu ; Car tel est notre plaisir; et afin que ce soit chose 
ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à 
ces présentes, sauf en autres choses notre droit et l'autrui en 
tout. Donné à Saint-Germain-en-Laye, au mois de janvier 
l’an de grâce 1545 et de notre règne le 32 leœ8 . (Signé sur 
le repliz par le roy, Martin Fumée, maître des requêtes 
ordinaires de son hôtel, et plus bas : le Picard, et scellé du 
grand sceau de cire verte.) 

La ville était trop pauvre pour subvenir à ces dépenses 
considérables. Malgré leurs désirs, les habitants ne pouvaient 
achever la construction de leur clôture. Treize ou quatorze 
mois après ses premières lettres, François 1 er signa de nou¬ 
velles lettres patentes enjoignant au sénéchal de Baugé d’user 
de contrainte : 

1546. — Lettres-patentes de François I er ordonnant au 

sénéchal de Baugé de contraindre les habitants de 

Beaufort d'achever leurs murailles. 

François, par la grâce de Dieu, roi de France, au séné¬ 
chal de Baugé, en Anjou, ou son lieutenant, Salut. Nos 
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chers et bien amés les mapans et habitans de bourg et 
village de Beaufort-en-Vallée nous ont fait dire et remontrer 
que dès le mois de janvier 1545, pour éviter aux voies de 
fait, pilleries, violences et oppressions que leur faisaient 
plusieurs gens de mauvaise vie, ils auroient obtenus nos 
lettres en forme de chartre pour iceux faire fermer et clore 
de murailles, tours, portes, porteaux et autres choses 
nécessaires à clôtures de ville, le tout pour les causes 
à plain contenues ès-dites lettres, suivant lesquelles iceux 
suppliants depuis ledit (lettre?) se serait mis en leur devoir 
de très bien et soigneusement faire besogner à ladite 
clôture, et combien que pour cet effet par mesdiles lettres 
fut mandé et permins auxdits supplians assoir et imposer 
sur eux, le fort portant le faible, telle somme de deniers 
qui pour ce seroit requise et nécessaire, et qu’à faire icelle 
cotisation tousles manans et habitansdudit lieu de Beaufort, 
où la plus grande et saine partie d’iceux se soient à ce 
consentis et consentent, néanmoins plusieurs particuliers 
des manans et habitans dudit lieu de Beaufort, ayant biens, 
édifices, maisons et héritages au dedans de la clôture en- 
commencée dudit lieu de Beaufort, sont refusant et différant 
contribuer et payer les sommes de deniers à quoy suivant 
nos dites lettres de chartre ils auront été cotisés et 
imposés, au moyen de quoi ladite clôture demeure à 
parachever aux grandes pertes et dommages desdits 
supplians, vous requérant à cette cause leur octroyer nos 
lettres à ce requises et nécessaires. Pour ce est-il que 
Nous, désirant la décoration des villes de notre royaume, 
vous mandons et commettons par ces présentes qu’après 
qu’il vous sera duement apparu de nosdits lettres de 
Chartres et permission de clore et fermer ledit bourg de 
Beaufort, .par vertu desquelles iceux supplians est fait 
et imposé sur eux les cottisations nécessaires et requises 
pour satisfaire à ladite réparation et clôture et qu’à icelles 
faire la plus grande et saine partie desdits habitants de 
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Beaufort se soient consentis et consentent, vous, audit cas, 
contraigniez ou fait contraindre tous les manans et habita ns 
de ladite ville et faubourgs d’icelles, ayant biens, maisons, 
héritages et édifices en-dedans de la clôture de ladite ville 
de Beaufort, à contribuer à ladite réparation et clôture et 
à payer chacun leur côte part et portion ; à quois pour 
raison de ce et suivant nosdits lettres ils auront été 
ci-devant ou seront assis et imposés, et ce par toutes voies 
dues et raisonnables et comme pour nos propres dettes et 
affaires; Car tel est notre plaisir, nonobstant oppositions 
ou appellations quelconques pour lesquelles et sans préju¬ 
dice d’icelles ne voulons le payement desdites cotisations 
aucunement être différé, pourvu que nos deniers n’en 
soient retardés ni diminués : de ce faire vous donnons 
pleins pouvoirs, etc. Mandons et commandons à tous nos 
justiciers, officiers et subjets que à votre diligence et 
députés se faisant, obéissent et entendent diligemment. 
Donné à Rambouillet, le 5® mars l’an de grâce 1546, et de 
notre règne le 33°. (Signé : par le roy, en son conseil, 
Follion, et scellé du grand sceau de cire jaune *.) 

Quelques habitants, parmi les plus aisés, firent des sacri¬ 
fices. 

La partie qui a résisté à la ruine, bordant le boulevard 
du Rempart fut construite surtout par les soins de la dame de 
Cussé (Marie Davenel ou d’Avenel, femme de noble homme 
Gilles Crouin*), qui venait de faire construire une belle mai- 


* Copie faite par Joseph Adriet, greffier de l’hôtel commun, sur 
les originaux « qui se sont trouvés au trésor de la ville de Beaufort » 
et délivrés à M* Alexandre Roland, député de ladite ville, le 
22 avril 1697 (Archives municipales de BeaufortJ. 

* Elle était évidemment parente — la sœur peut-être — du prieur 
de Beaufort, Denis Davenef (prieur de 1566 à 1586], et mère ou grand 
mère de Charles Crouin, avocat à Beaufort. nommé abbé commenda- 
taire de Chaloché, le 21 mai 1613, mort le 22 octobre (et non le 28) 
1648, à Séné, paroisse de Briançon, près Bauné, maison de plaisance 
des abbés de Chaloché (Gaigntères. mss. 22450, fonds français, p. 279, 
à la Bibliothèque nationale.) — I.e sénéchal de Beaufort en 1585, 
s’appelait « n. b. Charles Crouyn, conseiller du roi, maistre des 
eaux et forêts, et cn^uesteur en son comté de Beaufort. » (GG. 2.) 
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son S enface du prieuré, (aujourd’hui le presbytère), près d’un 
vaste jardin où l’on peut voir encore une petite porte entre 
deux tourelles de tuffeau, à toits d’ardoise en poivrière, un 
reste de muraille découronnée, et une autre tourelle sem¬ 
blable, portant autour d’un mâchicoulis cette inscription en 
grandes capitales à peine lisible et non encore signalée : 

SPES MEA 
EST DEVS 
1587 

C’était la devise de l’évêque d’Angers, Jean Olivier, mort 
en 1540. Ce fut sans doute une invocation à la Providence 
contre les ennemis du dehors. 

Bien que la muraille d’enceinte soit toujours restée impar¬ 
faite et inachevée, il y avait un certain nombre de portes, à 
l’entrée des principales routes, au Puits-Bauchard, à l’entrée 
de la route des Rosiers, à la rue Bourg-Guillaume, à l’entrée 
de la route de Longué, dite la Petite-Porte, à la Rabatrie, à la 
Chaussée, près de l’ancien Hôtel-Dieu, depuis couvent des 
Récollets, à l’entrée de la route conduisant à Gée, à Fontaine 
ou à Baugé 1 , enfin la porte principale, communément appelée 
« la Porte de Ville » au faubourg des Moulins, en deçà de 
l’Hôtel-Dieu, à l’entrée de la route d’Angers, par Mazé. 

Les murailles construites en tuffeaux et en moellons n’é¬ 
taient point pour soutenir un siège régulier : on dut cependant 
les utiliser contre les ennemis du moment, huguenots et 
ligueurs. Elles nécessitèrent souvent des réparations. On fit 
plus tard un chemin de ronde. 

Ainsi, le 7 novembre 1642, nous voyons l’assemblée des 
manants et habitants de Beaufort nommer des commissaires 
pour « fayre fayre de neuf les portes et clostures de ceste 
« ville de Beaufort, et refayre refayre les fossés et douves ; 
« ceulx qui ont jardin sur lesdites douves se retireront et 


‘Cette maison, dite du Grand - Jardin, porte dans un joli fron¬ 
ton d’une ancienne porte, la date de sa construction, 1587. C’était le 
Cercle, ou comme l’on disait, la Société de la bourgeoisie beaufor- 
taise, au commencement du xix* siècle ; et après de longues années 
de fermeture, elle est devenue le Cercle Jeanne de Laval, depuis le 
mois de mars 1874. 

2 Les deux tourelles de cette porte existent encore; seul le cintre 
a été démoli. 
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€ donneront passaige pour aller et venir autour de ceste 
« ville i 1 . 

Trois ans après, l’émotion est grande. L’assemblée des 
habitants, réunie le 27 novembre 1615, apprend que les enne¬ 
mis du roi sont proches et s’efforcent jour et nuit de passer 
la Loire, ce qui « ne sçauroit advenir sans la ruyne et submer¬ 
sion totaile de ceste dite ville ». On fait en diligence foncer 
les tours, les couvrir et les planchéier, faire des guérites ès- 
lieux nécessaires pour la garde ; les quatre capitaines de la 
ville sont chargés de faire achever les fossés, etc. On vend la 
charge de greffier des tailles pour t trouver argent à faire un 
portai aux Moulins et un portai au Bourg-Guillaume. » 

Plus tard, lorsque le roi décida, par lettre du 8 mars 1635, la 
démolition du château de Beaufort, touteslespierres provenant 
des démolitions, excepté le tiers donné aux Pères Récollets 
pour la construction de leur couvent, devront être employées 
à la restauration des murailles et des portes de la ville 3 . 

Le 20 juin 1680, les habitants décident « la reconstruction 
« de la petite porte de la Fontaine et de la porte des Moulins, 
« qui est presque en ruines, et faire les ornements néces- 
« saires, estant la principale entrée et avenue de la ville » 3 . 

Mais ces clôtures devenaient inutiles et gênaient souvent. 
Le 27 février 1779, les tourelles de la porte du Puits-Bauchard, 
tombant en ruine, ainsi que la petite porte de la Rabatrie, 
l’ancienne porte de la Chaussée trop étroite, le cintre de la 
porte des Moulins trop bas, on décida de les démolir. Toute¬ 
fois la démolition fut incomplète, car la porte de la Chaussée 
existe encore et nous conserve avec la porte et les murailles 
du Rempart, un curieux spécimen de ce genre de clôture 
bourgeoise au xvi e siècle. 

(èi suivre .) Joseph Dexais. 


* Archives municipales de Beaufort, BB, 1, fol. 310. 
2 Ibid., DD, 12. 

* Ibid., BB, 3, fol. 51. 
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NOTICE 


DE LA 

VILLE D ANGERS 


SECONDE PARTIE 

Y suiteJ 


SAINT-MAURICE 

Saint-Maurice, paroisse qui a son église particulière à 
côté et tenant à l’église cathédrale. 

Cette paroisse étoit anciennement desservie dans l’église 
cathédrale à un autel qui étoit alors le plus proche du 
chœur du côté de l'Évangile. « Notitia de altare Crucifixi... 
Odo thesaurarius calumniatus est canonicis altare quod 
silum est infra chorum, et parochiam ad eumdem Cru- 
cifixum pertinentem, etc. Kalendas Julii, anno Domini 
1099*. » 

C’est aujourd'hui l’autel Saint-Joseph, comme je l’ai ci- 
devant dit en parlant des autels de la cathédrale. Il étoit 
bien « infra chorum », parce qu’en 1099 le chœur d’au¬ 
jourd’hui n’existoit pas. 


1 Cartulaire noir, fol. 41 r*. 

D’après Rançeard, le grand autel de Saint-Maurice, qui avait été 
autrefois l’autel paroissial, cessa de l’être au xr siècle. Le service en 
fut transféré sous Eusèbe Brunon dans la nef, à l’autel appelé du 
Crucifix qui fut consacré en 1051 (Ms. 894, p. 26). La charte citée 
par Thorode nous apprend que Guérin, camérier de cet évêque, en 
possédait le titre et le bénéfice ; il le céda au trésorier qui le donna 
au chapitre, dont les droits, après contestations, furent solennelle¬ 
ment reconnus dans cette charte, l’an 1099. E. L. 
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L'église paroissiale de Saint-Maurice est sujette à la loi 
diocésaine du chapitre, qui y exerce la juridiction épisco¬ 
pale, confère la cure et les bénéfices fondés dans ladite 
église 1 . Par conclusion du 7 avril 1507 il ordonna qu'on 
ôtât tous les bancs mis dans la chapelle du Crucifix, à 
cause des querelles qu'ils occasionnoient. Ordonnance de 
l’official du chapitre du 27 janvier 1672, pour faire rendre 

1 La chapelle du Crucifix, autrement la cure de Saint-Maurice, était 
à la présentation de la prébende Saint-Yves, et à la collation du cha- 

Î >itre. Le curé, comme chapelain-né, avait droit aux gagnages de 
a grande église : ses revenus qui s’élevaient à 600 livres en 1700 
étaient réduits à 315 en 1730 (Ms. 646, p. 5). Jusqu’en 1723 il avait 
été aidé dans ses fonctions par six chapelains, prêtres habitués, dont 
les bénéfices étaient conférés par le chapitre, et qui n’avaient pas 
d’entrée au chœur ; mais cette année-là leurs chapelles ayant été 
réunies à la Bourse des Bacheliers, le curé fut obligé de se faire 
seconder à ses frais par un ou deux vicaires, selon les besoins de la 
paroisse, ou plutôt selon ses propres revenus. En 1768, l’im d’eux, 
après une longue exposition de ses besoins et de son peu de res¬ 
sources, demanda à rassemblée de paroisse de l’aider à payer ses 
vicaires ; il se vit refuser net sous prétexte que « les faits de mondit 
s r le curé n’ont rien de commun avec eux et ne les intéressent aucu¬ 
nement, qu’à cet effet il est le seul qui soit en état de les faire val- 
loir... à ses fraiz, risques, périls et fortunes, etc. » (Cf. Cérem., t. III, 
p. 312 et G. 1722, 43.) 

Le curé faisait petite figure devant le chapitre auquel il devait 
soumission dans les détails les plus minimes, et qui le punissait 
sévèrement pour ses négligences. Tantôt il était condamné à l’a¬ 
mende pour n’avoir pas allumé deux cierges, comme il le devait, aux 
stations ; tantôt il était « blâmé de ce au’il avait formé comme un 
collège avec les chapelains pour faire la procession d’un enterre¬ 
ment » ; et il répond modestement « qu’il n’avait point amassé de 
chapelains,-mais qu’ils s’y étaient trouvé sur l’espérance de quelque 
rétribution ». Condamné encore pour avoir dit la messe à haute voix 
durant la station. Il ne peut faire des processions à part sans une 
permission spéciale, et quand on la lui accorde, on a soin d’aiouter : 
« sans tirer à conséquence, attendu qu’il n’en peut faire cpravec le 
corps de l’église matrice qui seulle peut mener ses paroissiens en 
procession ». En ayant fait une sans permission, il est mandé au 
chapitre, et là défense lui est faite o de faire pareille faute sous peine 
d’excommunication pour lui et d’interdit pour ses paroissiens ». 
Il lui était aussi défendu d’y « porter la croix levée haute et de 
porter bannière ». Ainsi tout lui était minutieusement réglé et rigou¬ 
reusement mesuré, et il n’avait presque pas d’action propre. La liste 
des défenses ou des ordres à lui adressés par le chapitre comprend 
quinze pages dans Brossier (II, f°* 140 v* et 147). En retour ses hono¬ 
raires étaient parfois augmentés, ainsi en 1506 il est ordonné qu’il 
aura, outre ses distributions, dix deniers d’augmentation aux fêtes 
nouvellement fondées. (Lehoreau, t I, p. 119; Dumesnil, pp. 739 et 
740.) E. L. 
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les comptes de fabrique en la chapelle du Crucifix, appellée 
la paroisse de Saint-Maurice *. 

Le curé de Saint-Maurice a toujours continué de se qua¬ 
lifier curé de Sainte-Croix, capellanus Crucifixi; et il est 
effectivement le véritable « capellanus Crucifixi. » Ce n’est 
que par une erreur de fait que celui de Sainte-Croix a pris 
ce jaom *. 

Il est à croire que, pendant qu’on bàtissoit l’église cathé- 
trale qu’Hubert de Vendôme dédia en 1030, cet évêque et 
son chapitre transférèrent le service en quelque autre 
église, et il éloit naturel que ce fût dans celle de Saint- 
Étienne qui leur appartenoit 3 . En transférant le service 

1 Minutes du greffe de l’officialité du chapitre. Liasse IV. 

1 Tout le raisonnement de Thorode pour prouver sa thèse, 
roule sur cette traduction erronée ; il y revient sans cesse dans la 
suite de sa discussion qui, s’appuyant ainsi sur une base fausse, 
ne peut être solide et vraie. Le curé de Saint-Maurice a toujours 
conservé son ancien titre de curé ou chapelain du Crucifix, et sa 
chapelle celui de chapelle du Crucifix ; Thorode lui-même, tout en 
donnant sa traduction de a curé de Sainte-Croix », est forcé de con¬ 
venir de ce fait, et nous en fournit plusieurs exemples. On en trouve 
de pareils jusqu'aux xvii* et xvm* siècles ; c’est ainsi qu’on lit dans 
un dénombrement de 1673. « M" Barbin, vicaire perpétuel de l’église 

g aroissialle de Sainct-Maurice. aultrement appellé le chapelain da 
ruci^x » { G. 401, f* loi ; et dans le Pouillc de 1730 on dit que « la 
chapelle du Crucifix, alias, la cure Saint-Maurice » est à la colla¬ 
tion du chapitre (Ms. 646, p. 5.) Par conséquent, l’église de Sainte- 
Croix n’a pu recevoir son nom du fait qu’on y transféra momenta¬ 
nément le service de la paroisse du Crucifix. Du reste, sans nier que 
ce transfert ait eu lieu, je crois qu’il n’est pas certain, mais seu¬ 
lement probable ; et lors même que le fait serait certain, cela ne 
prouverait nullement que l’église de Sainto-Croix a tiré de là son 
nom. Pour essayer de faire sa preuve, Thorode est obligé de recou¬ 
rir à une foule de suppositions , et à des termes qui sont loin de 
fortifier son hypothèse. « Il est à croire... il était naturel... il est 
vraisemblable...» Ces expressions ne font qu’affaiblir l’assertion de 
l'auteur. Ce n’est pas avec des suppositions qu'on écrit l’histoire. 

E. L. 

* Pas aussi naturel que le suppose Thorode, car, sans parler du 
détour qu’il fallait faire par la porte Hugon pour s’y rendre ae la cité, 
détour tout à fait incommode pour les chanoines, cette église était 
alors si petite, qu’il était impossible d’y réunir à la fois le service du 
chœur et celui de la paroisse. Le chapitre possédait à cette époque, dans 
la cité, deux églises qui lui offraient beaucoup plus de facilité. Leur 
existence est prouvée par une charte où il est dit que deux églises, 
appartenant au chapitre, furent démolies pour bâtir le château, « cum 
Ludovicus fecisset dirui duas ecclesias ad nos pertinentes., .et 
quasdam domos... » ( Archives d’Anjou , t. II, p. 246.) Ces deux 
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du chœur, il fallut bien transférer aussi celui de la paroisse, 
qui se faisoit, dans l’église cathédrale, à l’autel de Sainte- 
Croix * ad altare Crucifixi ». 

Il étoit encore naturel que la paroisse portât le nom de 
l’autel auquel elle étoit desservie, et qu'elle s’appellàt vul¬ 
gairement la paroisse de Sainte-Croix, même dans le tems 
que le service s'en faisoit à la cathédrale. Elle le portoit 
encore certainement du tems de Rainauld de Martigné, 
évêque d’Angers, en 1102, comme il paroit par le témoi¬ 
gnage d’un prêtre et d’un diacre, qui offrirent de jurer que 
la paroisse de Sainte-Croix s’étendoit depuis l’arche du 
fisc (la Croix-Dorée sur les ponts), jusqu’aux murs de la 
cité, « parati jurare parochiam ab areu fiscali ad murum 
civitatis fuisse Sandce Crucis 1 ». 

églises, situées dags la première enceinte, étaient bien plus com- 
modes que Sainte-Croix pour recevoir, l’une le chapitre, l'autre le 
peuple de la cité. J’accorde cependant à Thorode qu’on a pu trans¬ 
porter à Sainte-Croix le service de la paroisse, quoique rien ne le 
prouve ; mais quant à celui du chœur, il était bien plus naturel aux 
chanoines de le transférer (à supposer qu’ils y fussent obligés) dans 
une de ces deux églises. C’est exactement du reste ce qu’ils ont fait 
dans la suite, en se transportant dans l’église des Jacobins pour y 
célébrer leurs offices, à quatre époques différentes : en 1533 pendant 
les réparations qui suivirent l’incendie des clochers ; en 1562 durant 
l’occupation de leur église par les protestants ; en 1699 lors de la 
réfection de l’autel à la romaine, et en 1783 pendant la construction 
du nouveau chœur (Brossier, t. II, f* 61 v # et 62.) E. L. 

1 Le titre sera ci-après rapporté en parlant du Ronceray. 

Ce texte, je l’avoue, m'a causé beaucoup d’embarras ; car il semble 
donner raison à Thorode en justifiant sa traduction « altare Crucifixi • 
par autel de Sainte-Croix, et infirmer ma thèse que Sainte-Croix n’a 
pu recevoir son nom de la chapelle du Crucifix. En effet, en donnant 
a l’église désignée ici sous le nom de Sainte-Croix les limites mêmes 
de la paroisse Saint-Maurice ou du Crucifix, ce texte semble indi¬ 
quer que cette paroisse s’appelait réellement Sainte-Croix « même 
quand le service s’en faisait à la cathédrale »; d’où il suivrait que le 
service ayant été transporté à l’église Saint-Etienne, cette dernière 
église a pris de là son nom de Sainte-Croix. Malgré cette grave 
difficulté, je n’en crois pas moins que Sainte-Croix n’a pas reçu son 
nom à la suite de ce transfert ; et voici mes raisons. 1* J’ai dit plus 
haut que toujours, à différentes époques, l’église Saint-Maurice est 
désignée sous le nom du Crucifix, et jamais sous celui de Sainte- 
Croix ; ce passage seul fait exception, mais il ne peut prévaloir 
contre tant d’exemples opposés, d’autant plus que, ne possédant pas 
la charte d’où il est tiré, nous ne pouvons contrôler le texte cité par 
Thorode. 2* Vers la même époque, l’église Sainte-Croix est formel- 
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Il est encore vraisemblable qu’après que l’évêque et son 
chapitre furent rentrés dans la cathédrale, le service de la 
paroisse continua de se faire dans l'église de Saint-Étienne, 
qu’on s'accoutuma en conséquence à nommer Sainte- 
Croix 


lément indiquée tout ce nom, dans une charte dont le titre seul nous 
est resté : « controversia mter canonicos Sancti Mauricii et Sancti 
Pétri pro corpore unius defuneti de parochia Sanctæ Crucis ». (Ms. 
623, p. 243.) L'auteur qui rapporte ce passage l’applique expressé¬ 
ment à Sainte-Croix, et non à Saint-Maurice ; Grandet, au témoi¬ 
gnage de son successeur, l'entendait de la même façon ; donc il en 
doit être de même dans le passage précédent. Mais alors, si cette 
paroisse est bien celle de Sainte-Croix, comment expliquer qu’on lui 
ait attribué dans cette charte une partie des limites qui apparte¬ 
naient à Saint-Maurice ? De deux manières. Peut-être en ce temps, 
le service de la paroisse Saint-Maurice était-il transporté à l'église 
Sainte-Croix, comme le suppose Thorode pourune époque antérieure; 
et dans ce cas on comprend que les limites de Sainte-Croix devaient 
être les limites mêmes de Saint-Maurice. Mais j’avoue que cette 
explication ne me satisfait guère, parce qu'elle ne s’appuie sur rien 
et n'est qu’une pure supposition. Il y en a une autre qui me paraît 
préférable, c'est qu’à cette époque cette partie de la ville, désignée 
dans le texte par ces mots € ab areu fiscali ad murum », était 
vraiment de la paroisse de Sainte-Croix, tandis que la paroisse Saint- 
Maurice était tout entière renfermée au dedans des murs. En tout 
cas ce quartier ne faisait certainement pas partie de Saint-Maurice 
d’une façon évidente, car Foulques Nerra en fit don au Ronceray, 
quand il fonda cette abbaye, ce qu’il n’aurait pas fait si les droits de 
Saint- Maurice avaient été certains. Il est vrai qu’il ne regardait pas 
de si près au bien d'autrui, mais du moins le chapitre aurait protesté, 
tandis qu'il est certain que les religieuses le gardèrent fort longtemps 
(plus de 40 ans), sans qu’il y eût aucune réclamation « temporo multo 
quieteet absolute tenuimus » ( Cart . du Ronceray p. 40), et la première 
contestation vint de l'abbaye Saint-Nicolas. Il-semble donc que la 
paroisse Saint-Maurice n'y avait aucun droit, et que lorsque le 
chapitre le réclama, il ne put le faire* qu’en prétendant qu’il apparte¬ 
nait à Sainte-Croix, son autre paroisse. E. L. 

1 Tout ceci est encore pure hypothèse ; car s’il n’y avait pas 
d’autre raison, comme le suppose Thorode, d’installer le service 
paroissial à Sainte-Croix, que la nécessité de déplacer momentané¬ 
ment ce service de Saint-Maurice, pour cause de réparations, on ne 
voit pas pourquoi, ces réparations une fois finies, « le service de la 

Î croisse continua de se faire dans l’église de Saint-Etienne, quand 
'évêque et son chapitre furent rentrés dans la cathédrale ». Cessante 
causa f cessât effectue. Ce n’est pas non plus parce que .l'église parois¬ 
siale de Saint-Maurice s’est trouvée trop étroite, comme le dit 
encore notre auteur dans le paragraphe suivant, que le chapitre 
divisa sa paroisse du Crucifix (et non pas de Sainte-Croix), car il 
aurait pu l’agrandir, comme on le fit plusieurs fois dans la suite ; 
mais bien plutôt parce que le terrain qui s’étendait à l’ouest de la 
cité, se couvrit peu à peu de maisons. L’augmentation et le groupe¬ 
ment de la population autour de petits oratoires, voilà la raison de 
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Ce Qe fut que longtems après que l’église paroissale de 
Saint-Maurice 1 fut bâtie 1 * On auroit pu alors n’en faire 
qu’une paroisse comme d’ancienneté, et lui donner le nom 
de Sainte-Croix; mais l’espace où cette église fut bâtie 
s’étant trouvé trop étroit, le chapitre crut devoir diviser sa 
paroisse de Sainte-Croix, « Cruciflxi », en deux, en laissant 
à l’église de Saint-Étienne ce qui étoit au-delà des murs de 
la cité, et réservant tout le reste à sa paroisse, dont l’église, 
ayant été mise sous l’invocation de Saint-Maurice, com¬ 
mença aussi à porter le nom de paroisse de Saint-Maurice, 
quoique le curé ait toujours, comme je l'ai dit, conservé 
sa qualité de curé de Sainte-Croix c Capellanus Crucifixi ». 

C’étoit bien effectivement le véritable curé de Sainte- 
Croix 2 . La partie dont la paroisse de Saint-Étienne, aujour¬ 
d’hui Sainte-Croix, fut composée, n’étoit qu’un démembre¬ 
ment de la paroisse de Sainte-Croix 3 , aujourd'hui Saint- 
Maurice. Mais par un renversement d’idées, auquel l’igno¬ 
rance et le laps du tems, et plus encore les changemens de 
noms, peuvent avoir donné lieu, ce fut la paroisse de Saint- 
Étienne qui continua de porter le nom de Sainte-Croix 4 , 


la formation d’un grand nombre de paroisses. Quand cette augmen¬ 
tation parut assez considérable au chapitre, <r il sépara le territoire 
des deux petites basiliques Saint-Etienne et Sainte-Croix de celui de 
la cathédrale », dopt elles étaient déjà séparées par le mur de la cité, 
« et la nouvelle paroisse qui conserva encore saint Etienne pour un 
de ses patrons, a gardé le nom de Sainte-Croix, de celui de la cha¬ 
pelle établie par saint Lezin » (Ms. 887, pp. 47 et 48.) Voilà une 
explication donnée par Rangeard, de beaucoup préférable à celle de 
Thorode et en tout cas bien plus naturelle . E. L. 

1 M. cKEspinay dit que cette église paraît remonter au ïii* siècle 

(Notices archéol.f p. 11.) E. L. 

2 Ici, comme à la ligne précédente, il faut lire curé du Crucifix . 

E. L.. 

2 Cette fois encore il faut mettre la paroisse du Cincifix. Il est très 
probable que la paroisse de Sainte-Croix fut démembrée de celle du 
Crucifix, plus tard Saint-Maurice, mais pour de tout autres raisons 

3 ue celles données par Thorode, ainsi que je l’ai montré à l’avant- 
ernière note. E. L. 

4 Cette persistance à conserver ce nom de Sainte-Croix provient, 
comme j’ai essayé de le démontrer, non pas tant du renversement 
des idées, produit par l’ignorance et le laps de temps (chose bien 
peu probable pour qui connaît l’esprit de tradition au peuple), que 
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et qui conserva en conséquence le titre d’ancien curé, de 
curé cardinal, tandis que la paroisse de Saint-Maurice fut 
regardée comme démembrement une nouvelle paroisse, et 
le curé n’eut point le titre de curé cardinal *. Il conserva 
cependant son presbitère, qui de toute ancienneté étoit le 
logement du curé de Sainte-Croix*, « capellani Crucifixi >. 

Le cimetière fut partagé en deux. La paroisse de Saint- 
Maurice, ou l'ancienne paroisse de Sainte-Croix, eut la 
partie vers l’occident qui joint les murs de la cité et l’église 
cathédrale ; et la paroisse de Saint-Étienne, aujourd'hui 
Sainte-Croix, eut la partie à l’orient, vers ladite église de 
Saint-Étienne, à présent Sainte-Croix*. Mais le curé [de 
Sainte-Croix] n’eut point de maison, et celle où il demeure 
à présent n’est qu’une acquisition assés moderne, elle n’est 
même pas dans sa paroisse *. 


de l’ancienne habitude d’appeler Sainte-Croix l'église fondée par 
saint Lezin. adjointe au monastère de Saint-Etienne, habitude quia 
pu être renouvelée et fortifiée par le transfert du service paroissial 
de l’autel du Crucifix, s'il a eu lieu . Ê. L. 

1 Si le curé de Saint-Maurice n’avait pas le titre de curé cardinal, 

ce n’était pas parce que sa paroisse était regardée comme un démem¬ 
brement ae celle de Sainte-Croix, mais parce que, comme celui de 
Saint-Maurille, il était censé présent au cnœur, où tous deux avaient 
droit d’assistance parmi les chapelains ou chanoines. Voilà la vraie 
raison donnée par Cl. Robin (GG. 181). E. L. 

2 Lisez du Crucifix. Ce presbytère était au-dessous de la Porte de 

Fer, sur la rue Putibale (G. 402, P 27 v*.) E. L. 

3 Ces deux cimetières et leur séparation s’aperçoivent très bien 

sur le plan que M. Dubos a bien voulu me communiquer, et sans 
lequel il serait difficile de s’imaginer leur disposition et les alentours 
de Sainte-Croix ; et de fait plusieurs auteurs s’y sont trompés. La 
séparation de ces deux cimetières était faite par de simples bornes 
posées en 1619, qui, au temps de Thorode. étaient enfoncées en terre 
et ne paraissaient plus depuis longtemps (G. 1722, f* 67) Pour aller 
à leur cimetière, les paroissiens de Saint-Maurice faisaient le tour 
par la rue de la Vieille-Chartre, actuellement rue R&nge&rd; la porte 
d’entrée s’ouvrait sur un passage situé entre l’hôtel Vétillard et 
l’ancienne maison appelée VArche de Noé. Le jour des morts, le cha¬ 
pitre de Saint-Maurice allait asperger quelques tombeaux de ce 
cimetière après avoir aspergé tous ceux de son église (CVrero., t. II, 
livre IV, p. 254). Ce double cimetière, ayant été supprimé vers 1784, 
fut remplacé par celui de Saint-Laud, alors agrandi, et commun à six 
paroisses. E. L. 

4 Le presbytère de Sainte-Croix était situé rue Basse Saint-Mar¬ 
tin « paroisse Saint-Jean-Baptiste en Saint-Julien » ^G. 1684). E* L. 
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L'église paroissiale de Saint-Maurice existoit en 1324 et 
avant, comme il parolt par une conclusion capitulaire du 
jeudi après la Saint-Maurice 1324, laquelle porte : « Gagia- 
vit nobis emendam rector Crucifixi, pro eo quod dictus 
rector acceperat proprio motu luminare cereum, in die 
8eptimi defuncti Johannis Barbe.in ecclesia seu capella 
curata dicti rectoris, adjacente et contigua ecclesie nostre, 
appositum 1 » 

Cette église n’a point de clocher. Les paroissiens ont fait 
tout ce qu’ils ont pu pour en avoir un, mais la cathédrale 
ne le leur a jamais voulu permettre parce que cela trouble- 
roit l’office et l’ordre des sons 2 . Il ne leur est même pas 
permis d’attacher leur cloche au pignon de leur église, 
comme dans les autres paroisses. En 1718 on posa la 
cloche de paroisse au bout de l’église dans le pignon ; elle 
n’est point en dehors 8 . 

* Registre de 1333, p. 49 (ou P 22 de l'ancien foliotage.) 

Rangeard assure cependant que ce ne fut qu’à « la fin du siècle der¬ 
nier (xvn*), oue les chanoines, du consentement des paroissiens, ont 
transféré l’office dans la petite basilique qui joint la cathédrale. » 
Mais il ne veut sans doute parler que de certains offices paroissiaux 
qui s’étaient toujours célébrés dans l’église cathédrale, où. l’autel 
paroissial avait été si longtemps placé. C’est ainsi que Leboreau nous 
apprend qu’en 1714 a le chapitre accorda aux paroissiens de Saint- 
Maurice que la grande messe des dimanches de l’A vent et Caresme seroit 
à l’avenir célébrée dans leur église paroissiale », ce qui fut commencé 
le 4 mars et a continué . On la disait anciennement à l’autel de saint 
Luc sous le jubé, et depuis 1700 à celui de saint Serené. ( Cérèm ., 
t. I, p. 433, t. II, livre IV, pp. 18 et 31.) Rangeard ajoute que, pour 
ôter toute communication entre les deux églises, on fit alors murer 
la porte de communication entre elles, et on remblaya de trois à 
quatre pieds l’église paroissiale. Ce h’est que vers 1Ô22 que cette 
porte a été rouverte et qu’on a remis la petite église de plaîn pied 
avec la grande. E. L. 

2 C’est-à-dire la sonnerie des différents offices du chapitre, qui 
avaient chacun leur sonnerie particulière. Pour la même raison a on 
se donnoit bien garde, dit Lehoreau, de sonner cette cloche pendant 
les stations, afin de ne pas incommoder la cathédrale ». Cette cloche 
pesait soixante livres environ (Cerém., t. I, p. 119). E. L. 

* Cérémonial de Lehoreau, t. III, p. 312. 

On la plaça dans une fenêtre, comme aux paroisses de Saint-Pierre 
et de Saint-Maurille. Jusque-là elle avait été attachée à l’un des 
piliers qui soutenaient le jubé, lequel, placé devant la porte de com¬ 
munication avec la cathédrale, portait aussi la chaire et le bénitier. 
Lehoreau qui raconte ce changement, ne peut en revenir : « Je 
ne sais à quoy pensoient M" du chapitre en accordant cette faveur 
qui leur sera dans la suite préjudiciable eu ce que les paroissiens 
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L'église paroissiale de Saint-Maurice est de beaucoup 
trop petite, cependant elle a été agrandie longtems après 
sa première construction 1 . 


voudront grossir leur cloche, etc. x> [Ibid, 1.1, p. 119.) Cet etc . montre 
assez que dans sa pensée l’avenir était gros ae menaces, par suite 
des prétentions que cette concession ne manquerait pas d’inspirer aux 
paroissiens. La môme année 1718 ceux-ci, profitant de cette bonne 
disposition du chapitre, obtinrent de faire rebâtir leur grand autel 
à la romaine. E. L. 

1 Cette église, ne pouvant contenir qu'à peine un millier de per¬ 
sonnes , était trop petite évidemment pour une paroisse qui, 
en 1768, contenait plus de 3,000 communiants d’après la déclaration 
du curé (G. 1694, f° 22 v* et G. 1722, f* 43). Elle avait été cependant 
agrandie à diverses reprises ; une première fois en 1428 (Dumesnil, 

E . 742). Puis eut lieu l’agrandissement dont parle Thorode qui fut 
ien plus important. Le chapitre vendit à la paroisse une galerie 
pour etre employée à « l’eslargisseraent et augmentacion de l'eglize 
parochial o (G. 1723). Cette galerie, qui s’étendait tout le long de 
cette église, servit sans doute à faire la petite nef du côté droit, 
où est la chapelle de la Vierge. T. Grille prétend, à tort selon moi, 
que ce bas-côté fut construit en 1428. Topographie de VAnjou, 
suppl. Ms. 129, carton IV). En 1622 je trouve une « prise à rente 
d’une maison pour servir à Y accroissement » de la môme église 
(G. 1723). Ce fut alors sans doute qu’elle fut allongée du côté de la 
galerie ou narthex de la cathédrale ; elle était elle-même précédée 
d’un narthex qui s’avançait jusqu’au niveau de cette galerie, ce qui 
« rendait, dit Berthe, la rue dite des Vents extrêmement étroite ». 
(Ms. 896, t. I, f® 84 v*, Cérém ., t. III, p. 48). Les Mémoires de la 
Société d'agric . (nouv. pér., t. IX, p. 134) ont reproduit un plan de 
Saint-Maurice et de sa paroisse où on voit très bien la disposition 
de ces deux galeries. — En 1784 on refit un autel en marbre, avec 
des marches en pierre de rairie ; et on prit ce marbre et cette pierre 
aux tombeaux du cimetière qui venait d’être supprimé (G. 1722). Elle 
fut démolie en partie en 1791 par la municipalité, qui fit encore 
abattre complètement plusieurs autres églises qu’elle avait acquises 
à la suite aes décrets du 14 mai et du 31 décembre 1790 et du 
6 mai 1791. Les assermentés transportèrent leur service paroissial à 
Saint-Maurice qui fut nommé église cathédrale et paroissiale , et qui 
engloba toutes les paroisses voisines supprimées par un décret de 
l’assemblée nationale : Saint-Evroul, Saint-Aignan, Sainte-Croix, 
Saint-Denis, Saint-Pierre, Saint-Martin, Saint-Julien et toute la 
partie intra muros de Saint-Michel-la-Paluds (GG. 32, 34, 160. 183 
et 211, G. 1778). Cette paroisse constitutionnelle fut desservie par un 
clergé assez nombreux, à raison de son étendue, et parce qu’il fallait 
donner un peu de relief à l’église paroissiale épiscopale. Du 20 mars 
1791 jusqu'au 2 octobre, dans le registre de baptêmes et de sépul¬ 
tures, je compte dix vicaires qui peut-être n’ont pas tous été en¬ 
semble, car ils se remplaçaient quelquefois rapidement dans cette 
nouvelle église, comme on peut le voir dans les registres de 1791 de 
Saint-Samson, devenu Saint-Serge (GG. 196). La partie de ces trois 
dernières paroisses, qui était située hors des murs, en forma une 
nouvelle, dite de la Madeleine, dont le service se fit dans l’église 
de Saint-Léonard et à la Madeleine, en attendant la construction 
d’une église plus grande qu'on avait l’intention de bâtir dès 1791. 
L’église constitutionnelle ne put accomplir ce projet ; les éléments 
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« Qui quatuor contractus, 25 sol., 7 lib., 4 lib. et 50 sol., 
cessi fuerunt capitulo Andegavensi ad usum præsentis 
bursæ (fabricæ), pro parte solutionis certæ portionis domus, 
in qua nunc est psalleta, per parrochianos Sancti Mauricii 
emptæad suam ecclesiam parrochialem amplificandam, 
prout constat contractu passato per J. le Frère, die 20 aprilis 
1548 ante Pascha » 

Le compte de la grande Bourse de 1362 à 1363, porte : 
€ Reçu C sols de la personne de Saint-Maurice pour le 
terme de Noël. » C’est pour la première fois que je vois le 
nom de Saint-Maurice ; les précédens titres portaient sim¬ 
plement : * Capellanus Crucifixi. » Il est appellé « rector 
capelle nostre S. Mauritii » en 1343*. 

Ledit compte de 1362 à 1363 porte : « Je ne compte rien 
des mortuage3 de la chapelle de Saint-Maurice, parce que 
Messieurs députèrent M* Alain de Cohan et M. Charles de 
la Broce, qui en rendront raison. » Ils étaient chanoines*. 

Le compte de 1368 porte : « A presbitero Crucifixi, alias 
vicario capellæ Sancti Mauritii 5 libras 4 . » 


SAINT-ÉVROUL 

Saint-Évroul, petite paroisse, qui a son église particu¬ 
lière dans la cité ; elle appartient aussi à l’église cathédrale *. 


de vitalité lui manquaient trop pour qu’elle pût réaliser quoi que ce 
soit. Il était réservé à l’église catholique, qui maintint cette nouvelle 
paroisse, d’élever cette église et de la bénir sous le patronage de 
saint Joseph, en 1851, après avoir fait longtemps le service de la 
paroisse dans la chapelle du lycée et à la Madeleine (G. 1760). £. L. 

Compte de la fabrique de l’Eglise d’Angers, année 1549 à 1550. 

> * Conclusions du chapitre de 1333, p. 343. 

* Conclusions du chapitre de 1333, p. 343 v\ 

* Ce titre de « presbiter et capellanus Crucifixi » conservé au 

curé de Saint-Maunce si longtemps après que Sainte-Croix fut deve¬ 
nue paroisse, aurait dû montrer a Thorode que ce nom de Sainte- 
Croix, n’a pu venir à cette dernière paroisse du transfert hypothé¬ 
tique du service paroissial de Saint-Maurice. E. L. 

* Cette église, dont l’entrée était dans la rue Saint-Evroul, la 
deuxième maison à droite en venant du château, avait la nef lam¬ 
brissée et le chœur voûté (Péan, p. 105). Sa construction remontait 
au temps de saint Louis si, comme on le croit, elle remplaça une 
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Le chapitre y exerce également la juridiction épiscopale et 
a la pleine disposition de la cure l . 

Censiva synodi sancti Lucæ ; a rectore sancti Ebulphi 
20 solidos 2 . 

t Du rectourde Saint-Ouvrou pour son église 20 sols*. » 


SAINT-AIGXAN 

Saint-Aignan, autre petite paroisse qui a son église dans 
la cité. 

C’est un prieuré de l’ordre de Saint-Augustin, que les 


des deux églises que ce roi fît démolir, avec plusieurs maisons, pour 
bâtir le château sur leur emplacement. On ne connaît pas l'autre 
église ; mais toutes deux appartenaient à la cathédrale, à qui ce 
prince accorda un dédommagement de 900 livres. Cette paroisse 
diminua par là d’étendue ; il lui resta cependant quelques maisons 
hors des murs de l’enceinte de saint Louis, comme il arriva du 
reste à presque toutes les paroisses, à l’orient de la ville, que ces 
murs coupèrent en deux : Saint-Michel-la-Paluds, Saint-Martin, 
Saint-Julien et Saint-Michel-du-Tertre. Le temps de sa fondation 
est inconnu ; elle existait probablement au xii* siècle, mais on la 
croit moins ancienne que Saint-Aignan sa voisine (Ms. 894, p. 28). 
En 1769 il y eut un projet de réunir Saint-Evroul à l'église parois¬ 
siale de Saint-Maurice et de Sainte-Croix. Les paroissiens, pour s'y 
opposer, firent valoir que leur paroisse était assez importante, puis¬ 
qu'elle comprenait trois cents communiants ; que si leur église était 
plus ba&se que la rue. elle était cependant bonne, bien voûtée, soli¬ 
dement bâtie, claire et bien percee, tandis que Sainte-Croix était 
beaucoup plus humide et vétuste. Ils obtinrent gain de cause et, pour 
enlever tout prétexte de transfert à l’avenir, ils firent remblayer en 
1771 leur église de trois pieds (G. 1694, P* 21, 23). Mais à la Révolu¬ 
tion ils furent, de même que leurs voisins, réunis à l'église parois¬ 
siale constitutionnelle de Saint-Maurice. —Le cimetière était à côté de 
l’église et du presbytère (G. 402, P 19 v°). Il fut supprimé en 1784 ou 
1785. Le 22 juin de cette dernière année je trouve, dans les registres 
de sépultures, la première mention d’une inhumation faite « dans le 
cimetière de cette paroisse situé dans celle de Saint-Germain en 
Saint-Laud. » (GG. 34.) E. L. 

1 Elle était à la présentation de la prébende théologale de Saint- 
Jacques, et à la collation du chapitre ; son revenu était de 129 livres 
[Poutllé de 1730, p. 10). Le curé était chapelain-né de la cathédrale; 
aussi, participait-il aux gagnages quand il assistait aux offices ; il 
avait entrée au chœur comme celui de Saint-Maurice. Cette église 
est très propre, ajoute Lehoreau, et bien ornée depuis peu ( Cérêm ., 
t. III, p. 314). En 1768, le curé ayant demandé la portion congrue en 
faisant abandon du temporel, le chapitre refusa et renonça à la qua¬ 
lité et aux droits de curé primitif. Il n’y avait pas de vicaire (GG. 33 
et 34). E. L. 

8 Compte de la grande Bourse, an 1368. 

* Ibid., 1363 à 1364. 
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chanoines réguliers ont abandonné depuis longtems, à 
cause de sa modicité 

C’est encore une de nos anciennes églises ; elle existoit 
du tems de Louis le Débonnaire, comme on le voit par les 
vers de Théodulfe de l’hymne Gloria , laus et honor 2 . 

Cérémonial de T.ehoreau, t. III, p. 314. 

C’était un prêtre séculier qui en était pourvu, et il ne dépen¬ 
dait pas delà cathédrale. La collation appartenait à l’abbé de la Roë. 
Quoique petite, cette paroisse était importante à cause du château 
qui en faisait partie, mais l’église était très malpropre et un vilain 
vaisseau, dit Lehoreau ( Cérém ., t. III, p. 314). Du reste, comme celle 
de Saint-Evroul, elle était plus étendue avant la construction sous 
saint Louis, des murs d’enceinte du château qui força de démo¬ 
lir beaucoup de maisons ; il ne lui en resta en dehors de cette 
enceinte qu’un petit nombre, et la plus grande partie de son 
territoire était dans la cité. — Le cimetière de Saint-Aignan, d’une 
très petite étendue, était près de la promenade du Bout-du-Monde 
(Péan. p. 107) ; en 1784 il fut supprimé et les inhumations se firent 
dans le cimetière de Saint-Laud a actuellement celui de cette 
paroisse * (GG. 14). E. L. 

2 L’authenticité de cette hymne n’est pas suffisamment établie 
pour servir à prouver l’existence de Saint-Aignan au temps de Louis 
le Débonnaire. M. Port nie même formellement cette existence à 
cette époque ( Revue de VAnjou, 1879, p. 10). Son nom paraît pour la 
première fois avec certitude dans la Chronique de Saint-Serge en 1132, 
a l’occasion de l'incendie qui prit naissance tout auprès a apud 
S. Anianum » et qui la dévora, selon quelques auteurs, avec la moitié de 
la cité. L’auteur des Notices archéologiques , p. 12, ajoute même qu’elle 
fut reconstruite, peu de temps après cet incendie, dans la forme d’une 
croix grecque dont les restes, situés à une des extrémités de la rue 
Saint-Aignan. appartiendraient à l'architecture romane du milieu du 
xii* siècle (V. Congrès arch. XXXVIII* sess., p. 33). Sans nier abso¬ 
lument l’incendie et la reconstruction de Saint-Aignan, il y a plu¬ 
sieurs graves raisons propres à en faire douter : 1* La chronique ne 
dit pas que Saint-Aignan fut brûlé, elle se borne à dire que le feu 
commença auprès de Saint-Aignan . 2° Tous les auteurs disent que 
Saint-Aignan était situé dans l'emplacement et les dépendances aes 
Jacobins, tandis que l’église dont parlent les Notices en était séparée 
par la rue du Volier. o° Rangeard, et avec lui plusieurs auteurs 
anciens, comme Grandet, Roger, Péan et Pocquet, disent ou laissent 
entendre clairement que « la paroisse de Saint-Aignan avait autre¬ 
fois son service public dans la chapelle de Notre-Dame de Recou- 
vrance » (lisez Recouverte] que l’on donna aux Jacobins, lors de leur 
établissement (Ms. 894, p. 28). Cette opinion s’appuie sur une notice 
tirée par Grandet d’un vieux cartulaire de Saint-Aignan, notice un 
peu otscure, mais dont le sens le plus obvie exprime la même chose : 
u Frater Guillelmus Frigidi, tune prior prioratus ecclesie parrochialis 
Sancti Agniani... et {lises quæ) a pnma fundatione Beate Marie 
fundata erat ab antiquo ubi est monasterium Jacobinorum, et erat 
nuncupata Beate Marie Discoperte ( lisez Recoperte)... » ;1V.-D. 
Angev.. p. 203). De ce texte, il résulterait que Saint-Aignan était 
l’ancienne chapelle de Recouverte qui reçut ensuite le nouveau nom 
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a Tardior, Âniani non currit turba beati, 

Istas ut laudes rez tibi, Christe, canat. » 

Le prieuré cure de Saint-Aignan est à la présentation de 
Labbé de la Roë 1 . 


de Saint-Aignan, probablement quand elle fut cédée aux religieux 
de la Roë. S’il en est ainsi, Saint-Aignan ne peut avoir été brûlé 
en 1132, ni remplacé par l’église à croix grecque, parce que la suite 
de ce texte nous dit que sous le prieur le Froid, c’est-à-dire entre 
1141 et 1220, elle était si caduque qu’on n’osait y entrer, ce qui ne 
pourrait s’appliquer à une église solidement reconstruite depuis l’in¬ 
cendie de ll32. 4* Dans l’acte de cession de cette chapelle faite par 
Saint-Aubin aux chanoines de la Roë en 1141, elle est appelée petite 
église, a ecclesiolam », ce qui ne peut pas non plus se rapporter à 
l’église en croix grecque. 5° Grandet dit que cette chapelle se voyait 
encore de son temps proche les cloîtres des Jacobins, et qu’on la 
conservait comme un monument d’antiquité, tandis que, selon les 
Notices , l’église romane du xn* siècle aurait été t transformée en 
habitation civile vers le commencement du seizième » ; celle-ci ne 
peut donc être la véritable église Saint-Aignan, d’autant moins que 
Focquet nous assure que cette primitive église de Saint-Aignan, 
conservée intacte jusqu’à son temps, ne fut détruite qu’en 1718; 
a c’est la maison, ajoute-t-il, qui est dans la place des Jacobins, 
proche celle de saint René » (Ms. 648, p. 33), probablement l’ancienne 
maison de Falloux. On le voit, ce nest pas le même emplacement 
que celui de l'église romane des Notices archéologiques. De tout cela 
on peut conclure : 1° Que Saint-Aignan fut établi dans l’ancienne 
chapelle de Recouverte ; 2* Qu’il reçut son nouveau nom des reli¬ 
gieux de la Roë après leur établissement en 1141; 3* Qu’il n’avait 
pas auparavant le titre d’église paroissiale, cardans l’acte de cession 
on ne tait pas mention de son titre de paroisse, on l’appelle seulement 
petite église ; 4° Lors de la donation de cette chapelle aux Jacobins 
en 1220, les religieux de la Roë, qui venaient de la rebâtir parce 
qu’elle menaçait ruine, durent déplacer leur paroisse. Peut-être 
commencèrent-ils alors à construire cette église romane de la rue 
Saint-Aignan, qu’ils auraient été obligés encore d'abandonner pour 
une cause inconnue ; mais c’est là une supposition qui ne s’appuie 
sur aucun document, faite seulement pour expliquer l’existence de 
cette église. Ce qu’il y a de certain, uest qu’ils transportèrent leur 
paroisse, à une époque qu’on ne peut préciser, près du château, au 
bout de la rue Saint-Aignan, dans une ancienne chapelle que Péan, 
p. 115, et quelques auteurs après lui, appellent à tort Sainte-Marie 
de la Découverte ; ce nom a été donné, par erreur de copiste, dans la 
notice citée plus haut, à la chapelle même de N.-D. de la Recouverte 
(Discoperte pour Recooperte), située sur l’emplacement du monastère 
des Jacobins. E. L. 

1 Le revenu de la cure qui s’élevait à 350 livres en 1700, était 
tombé à 180 livres 13 sols en 1730. C’était fort modique comme le 
dit Thorode, Il n’y avait pas de vicaire (GG. 14). E. L. 
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SAINT-GERMAIN 

SaintrGermain en Saint-Laud l , paroisse qui se dessert 
dans une aile de l’église de Saint-Laud, à un autel particu¬ 
lier 2 . Voyés ce que j’ai dit air sujet de cette paroisse à l’ar¬ 
ticle du chapitre de Saint-Laud. 

1 t Ce n’est qu’improprement qu’on dit Saint-Germain en Saint- 

Laud, on devrait dire Saint-Laud en Saint-Germain. L’église de 
Saint-Germain ezistoit comme paroisse lorsque les chanoines de 
Saint-Laud y furent transférés en 1234. Un moine, sous le titre de 
prieur de Saint-Germain en étoit curé primitif ; on donna aux cha¬ 
noines les droits du prieur, et le curé leur fut subordonné » 
(Ms. 894, p. 28). Cette observation de Rangeard est fort juste ; il 
paraît bien que Saint-Germain était paroisse avant l’établissement 
des chanoines de Saint-Laud. (V. Péan, p. 225, note 1, et Revue de 
l’Anjou , 1853, p. 468.) C’était aussi l’opinion de Pocquet (Ms. 648, 
p. 25L E. L. 

2 II était d’abord sous le jubé, dans la nef, du côté gauche en en¬ 
trant. Quelques années plus tard, vers 1720, cet autel de paroisse, 
ou de Saint^Germain, fut transporté dans la chapelle de Saint-Joseph, 
bâtie en 1630, qui devint ainsi l’église paroissiale (G. 1698.) L’autel 
fut fait par Fr. Lyner, de sept pieds ae long et trois de haut, la 
corniche et le soc de marbre noir et le reste du tombeau de marbre 
rouge ; de chaque côté deux pilastres de marbre rouge hauts de six 
pieds, avec une niche au milieu contenant une figure de pierre sur 
un cul de lampe sculpté (G. 1703.) La cloche fut refondue en 1740, 
elle était dans le clocher des chanoines (G. 1701). — La paroisse 
était dans la dépendance la plus étroite du chapitre ; il lui fallut sa 
permission, renouvelée plusieurs fois, pour avoir une chaire, des 
confessionnaux, et môme un coffre à cierges. Cette dernière permis¬ 
sion avait été accordée par le chapitre en 1543, a pour tant de 
temps quil luy plairoit, et sous son bon plaisir », et on a grand soin 
d’ajouter que « M* accordent ces permissions, sans que cela puisse 
préjudicier à leur propriété qu’ils ont tant de l’église que de la cha¬ 
pelle Saint-Joseph et de la tour du clocher » (G. 1698.) — Le cime¬ 
tière. couvert de gros noyers (G. 1701), était sur l’ancien chemin de 
Frémur, aujourd’hui rue Denis-Papin. Il fut agrandi en 1784, de 
deux boisselées (il en avait cinq auparavant) de terrain pris sur la 
prébende de Saint-Maurice, parce qail devint commun aux paroisses 
de Saint-Laud, Saint-Maunce, Sainte-Croix, Saint-Aignan, Saint- 
Evroul et Lesvière, les cimetières de ces cinq dernières paroisses, 
qui ne contenaient que deux boisselées 1/4 et treize pieds, ayant été 
condamnés et supprimés par arrêts du parlement de 1777 et 1780, 
pour cause d’insalubrité (G. 1722, f M 77-79). Il subsista jusqu’en 1808 
où celui des Champs-Marais (alias le Clon) devint le seul cimetière 
de ce côté de la ville, jusqu’à ce qu’il fût remplacé lui-même par 
celui de l’Est, dont le terrain fut acheté en 1836 et 1839, et dont la 
clôture fut décidée en 1837. (Cf. Délibérations du Conseil municipal). 

A la Révolution, la paroisse de Saint-Laud fut conservée par l’é¬ 
glise constitutionnelle ; on lui adjoignit même celle de Lévière et 
on lui donna un second vicaire, au moins dans le commencement, car 
dans l’année 1792 on ne trouve plus dans le registre de baptêmes 
que la signature seule du curé (GG. 76.) E. L. 
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La cure de Saint-Germain est à la nomination d’un cha¬ 
noine de Saint-Laud 1 et à la présentation du chapitre. 

LESVIÈRE 

La paroisse de Notre-Dame-de-Lesvière 2 , appellée Notre- 
Dame-de-la-Rose, dépend du prieuré de Lesvière, et est 
desservie dans une des croisées de l’église conventuelle 
dudit prieuré, du côté de l’évangile 8 , séparée cependant de 
ladite église par une allée qui a été pratiquée pour aller à 
la chapelle sous terre. 

Le service de cette paroisse se fait même depuis six à 
sept ans au grand autel de l’église conventuelle, à cause 
du danger qu’il y auroit eu de continuer à le faire dans 
ladite église paroissiale qui menaçoit ruine, et dont partie 
de la chapente étoit tombée par terre. 

La cure de Lesvière est à la présentation de l’abbé de 
Vendôme 4 . 

1 Le chanoine de la prébende de Saint-Germain (Ms. 648, p. 25.1 
Le revenu de la cure était de 450 livres en 1700, et de 337 en 1730. Il 
y avait un vicaire, au moins vers la fin du xvm* siècle (G. 75). E. L. 

* « Il est incertain, dit Rangeard, si cette petite commune exis¬ 
tait comme paroisse lors de la fondation de ce monastère, ou si elle 
doit son établissement aux moines » (Ms. 894, p. 30) Pocquet, dans 
son Pouillé ms., est plus affirmatif : « Il y a apparence que Geoffroy 
Martel la démembra de celle de Saint-Germain, quand il a fondé le 
prieuré de TEvière » (Ms. 648, p. 33). Ce,n’est pas sûr: on ignore 
même si Saint-Germain existait à cette époque, 1040 comme paroisse, 
bien qu’elle le fût deux siècles plus tard quand les chanoines de 
Saint-Laud y furent établis. En tout cas la paroisse de Lévière était 
petite et fort pauvre. « Elle est de si peu de revenu, dit Lehoreao, 
qu’à peine le curé a-t-il le moyen de subsister, et il est sans vicaire » 
jusqu’en 1786, où on en voit un sur les registres (GG. 11). a Tout y 
est proportionné au petit revenu et du curé et de la fabrique et aussi 
des paroissiens, qui tous sont gens d’eau, batelliers et autres 
pauvres gens. » (Cérém., t. III. p. 317.) E. L. 

3 Cette croisée était au nord et vis-à-vis du chœur ; voir un 
ancien plan reproduit dans la Revue de VAnjou 1875, p. 248. Dans 
l’allée en question il y avait une porte communiquant avec l’église 
paroissiale, mais cette porte était toujours fermée et ne servait, je 
pense, qu’aux religieux. La porte des fidèles s’ouvrait dans le cime¬ 
tière, et au-dessus d’elle était placée la petite cloche de paroisse 
(Cérêm. îoc ♦ cit.J. Ce cimetière fut transféré en 1784 dans celui de 
Saint-Laud, en même temps que ceux des cinq autres paroisses. E. L. 

4 Et à la collation de révêque d’Angers. Elle avait 180 livres de 
revenu d’après le Pouillé de 1700, et 263 livres d’après celui de 
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LA TRINITÉ 

La paroisse de la Trinité est la plus grande de la ville * ; 
elle comprend presque toute la partie d’au delà de la rivière, 
qu’on appelle la Doutre, et s’étend encore bien loin dans la 
campagne. 

Cette paroisse dépend de l’abbaye des filles du Ronceray *, 
et l’église est contiguë à celle de cette ancienne abbaye. 

1730. — Les religieux de Lévière étaient curés primitifs, et en cette 
qualité allaient dire la grand’messe, à la paroisse, à cinq des bonnes 
fêtes de l’année : Pâques, Pentecôte, Assomption, Toussaint et 
Noël. (Rev . de VAnjou 18^3, p. 333.) E. L. 

a Son église bâtie aux frais des religieuses du Roncerai fut 
dédiée l’an 1062, sous l’épiscopat d’Eusèbe Brunon. » Cette note, 
écrite par Rangeard à la marge du manuscrit de Thorode, renferme 
une erreur admise par tous les historiens. M. Bourdais a très bien 
démontré que cette dédicace n’eut pas lieu en 1062, mais probable¬ 
ment en 1119. {Rev. de l'Anjou , 1876, pp. 86, 95-97.) E. L. 

2 On ne peut fixer au juste l’époque de la fondation de cette 
paroisse. Il est probable qu’elle n’existait pas avant la fondation du 
Ronceray (1028.) Les limites en sont établies dans l’acte de fondation, 
et les quatre prêtres, institués pour la conduite spirituelle des reli¬ 
gieuses, furent sans doute aussi chargés du service paroissial, qui se 
faisait probablement dans l’église de l'abbaye. Plus tard, la popula¬ 
tion s’accroissant, on construisit une église, dite plébeaine ou parois¬ 
siale, spécialement pour les fidèles ; elle fut consacrée en 1119. 
Quelques-uns pensent même qu’elle fut précédée d’une autre plus 
ancienne, sur le plan de laquelle elle aurait été construite. Jus¬ 
qu’alors elle s’était appelée, comme l’abbaye, Sainte-Marie; et on 
voit paraître pour la première fois le nom de la Trinité vers 1131, 
dans un acte qui établit un chapelain à Saint-Jacques. Elle fut re¬ 
bâtie, selon Roger, au temps de Jean-sans-Terre, par les libéralités 
des habitants de la Doutre ; c’est l’édifice acttiel (Cf. Uùt. d’Atyou, 
p. 166. Notices arch. % p. 219 et Rev. de VAnj. 1876, pp. 86 et 96.) Ses 
nombreuses chapelles étaient autrefois couvertes de peintures ; on 
en a trouvé des restes en 1865 fRépert. arch. 1865, p. 162). La vue 
de cette église, prise du côté du Ronceray, se trouve dans Ballain, 
p. 254 ; et Berthe nous en donne le plan, avec l’aspect des maisons 
qui l’entouraient (Ms. 897 t. I, f" 50 et 111.) 

Il existait autrefois un usage particulier à la Trinité ; cette paroisse 
avait a un setier de froment de rente, à prendre à la semaine pre¬ 
neuse, qui est la semaine d’avant Pasques, en froment ou farine, ou 
en deux gasteaux... ; lequel froment ou farine est employé... en un 
ou deux gasteaux ou pain benoist... qui sont distribuez par chacun 
jour de Pasques, à chacun paroissien..., après qu’ils auront reçu le 
corps de N.-S. » (G. 1783.) 

Le cimetière de la Trinité était situé au Tertre Saint-Laurent, 
avec une chapelle au milieu, où on portait le Saint Sacrement pen¬ 
dant le sermon le jour du sacre. Bruneau en décrit minutieusement 
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Elle étoit autrefois desservie par quatre curés, qui pre- 
noient la qualité de correcteur et chanoines 1 . Aujourd’hui 
il n’y a qu’une cure * qui est à la présentation de l’abbesse 
du Ronceray *. Voyés ce qui sera ci-après dit à l’article de 
l’abbaye de Notre-Dame-du-Ronceray. 


les tombes, dont il donne les épitaphes, excepté celles qu’il ne pou¬ 
vait « prendre la patience de deviner... pour en estre les lettres 
toutes rompues et mangées des raiz de la lune ». 

En 1784, ce cimetière fut transféré dans l’enclos de Guinefolle, 

Ï irès le faubourg Saint-Lazare derrière les murs, entre l’entrée de 
a rue actuelle du Silence et la place Lionnaise, et ce nouveau cime¬ 
tière lui devint commun avec Saint-Jacques, l’Hôtel-Dieu et l’Hôpi¬ 
tal général, qui contribuèrent chacun proportionnellement aux 10794 
livres dépensées. Dans sa délibération du 7 mai 1808, le Conseil 
municipal décida de le supprimer à cause de la proximité des maisons 
et de la dureté et humidité du sol ; et dans celle du 10 décembre 1809, 
il approuva le plan du terrain ; enfin, en 1810, il acheta pour le rem¬ 
placer un emplacement dont la clôture fut faite en 1811, et qui fut plu¬ 
sieurs fois agrandi, notamment en 1837 et en 1853. C’est le cimetière 
actuel de l’ouest pour les habitants de la Doutre. E. L. 

1 Le premier des quatre chanoines s'appelait le chorecteur. On les 
nommait aussi aumôniers ou maires chapelains de madame (l’abbesse). 
Ils faisaient l'office au Ronceray, chacun sa semaine, et eux seuls 
avaient autrefois le droit de dire la messe au grand autel de l’abbaye, 
en souvenir de sa consécration par Gélase II, en 1119 ; en leur 
absence c’était un chanoine de Saint-Maurice ou un religieux de 
Saint-Nicolas ; « mais toutes ces anciennes pratiques de société se 
délaissent peu à peu », ajoute Roger, p. 166. Outre ces quatre cha¬ 
noines cures, qui portaient l’aumusse par concession de M ff de Rueil 
en 1635, il y avait encore trois autres curés sans aumusse, appelés 
vicaires perpétuels ou petits curés, dit Lehoreau, quoique véritable¬ 
ment curés, c’est-à-dire ayant charge d'âmes, car tous avaient le 
droit d’administrer les sacrements, indépendamment les uns des 
autres (Ms. 886, t. I.) Ils ne percevaient pas de dîme (GG. 47.) Ces 
sept curés étaient aidés par plusieurs chapelains, en sorte que la 
communauté de l’église de la Trinité était composée de trois corps 
différents. (Cèrém ., t. II, 1. III, p. 21 ; t. III. p. 131.) E. L. 

3 L’union de toutes ces cures en une seule fut faite par M r Le 
Pelletier en 1701. Il n'y eut plus alors avec le curé, pour le service 
de la paroisse, que trois vicaires amovibles que celui-ci était obligé 
de prendre pour l’aider dans ses fonctions curiales. Les trois vicaires 
perpétuels, qui prirent le titre et le nom de maires chapelains, furent 
décnargés du soin des âmes, conservant toutes les autres fonctions 
qu’ils remplissaient auparavant à l’abbaye du Ronceray et dans l’é¬ 
glise de la Trinité. Ils eurent le droit de porter l’aurausse. (Voirie 
décret d’union, Ms. 698.) — A la Révolution la paroisse delà Tri¬ 
nité conserva tout son territoire ; le personnel seul fut changé. Le 
curé et les vicaires catholiques, qui alors étaient au nombre de cinq, 
furent remplacés par le môme nombre dtr prêtres constitutionnels 
(GG. 310). E. L. 

3 Et à la collation de l’évêque. L’abbesse présentait, de concert 
avec les religieuses et les chanoines, aux prébendes canoniales ; elle 
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La paroisse de la Trinité n’ayant été formée que d'une 
portion de celle de Saint-Pierre, le curé n'a pas été mis au 
rang des curés cardinaux. 

SAINT-JACQUES 

Saint-Jacques, paroisse avec église particulière 1 située 
dans un fauxbourg de là ville auquel elle a donné son nom. 

Cette paroisse est un démembrement de celle de la Tri¬ 
nité, qui fut fait sous l'épiscopat d’Ulger, mort en 1148, 
comme il paroît par l’acte passé entre l’abbesse et les reli¬ 
gieuses de Notre-Dame d'une part, et les quatre curés de 
la Trinité d’autre part. On voit par cet acte que l’église de 
Saint-Jacques étoit déjà bâtie, que l’abbesse désiroit y éta¬ 
blir un prêtre pour la desservir, que les quatre curés de 

présentait seule aui prébendes des vicaires et chapelains (Pouillé 
de 1783, p. 179.) Elle était curé primitif de la paroisse, et en avait 
tous les droits Un des plus curieux et qui lui était spécial, c'est 
que le curé ne pouvait distribuer la communion pascale, que lors¬ 
qu’elle lui avait ouvert le tabernacle ou lui en avait donné la clef 
(Ms. 894, p. 29). E. L. 

1 Cette église, qui datait du commencement du xii* siècle, fut 
réparée de 1680 à 1685 par René Garnier, curé fort zélé, qui l’orna 
de statues, de tableaux et d’une tapisserie, et y plaça trois autels ; 
il fit faire aussi deux cloches, et construire la sacristie avec deux 
écoles. (Ms. 674, n*7.) Elle a été rebâtie à neuf, agrandie et exhaus¬ 
sée en 1837 et années suivantes ; on eut alors le bon goût de con¬ 
server la façade qui remontait à la fondation. Malheureusement elle 
avait été modifiée en 1603 et vers 1680, et aussi en 1820. « On a voulu 
restaurer le portail qui, au-dessus, sert de clocher, dit Berthe dans, 
ses Extraits , on a tout regratté et détruit l’ancienne sculpture ». 
En 1837 on ne toucha pas au portail sinon pour en relever la porte. 
11 en a laissé le dessin avant et après cette prétendue restauration 
(Ms. 897, t. I, P 67 des grav.). « Ce portail est à citer, dit 
M. d’Espinay, comme un type de l’architecture de son époque ». La 
description qu’il en a faite, et le dessin de Berthe avec celui de Ballain, 
p. 273, voilà tout ce qui nous en reste, car il a été démoli en 
1882 pour faire place au clocher actuel. (Cf. Ms. 674, n* 7 et Péan, 
p. 44o, note 2.) — Le presbytère datait de la fin du xvn e siècle, il a 
été construit par Elie Berthelot, curé, qui acheta aussi à ses frais la 
moitié de l’enclos. L’ancien cimetière de la paroisse était au Tertre 
Saint-Laurent, au-dessus et vis-à-vis de celui de la Trinité ; le curé 
y bénit une croix de pierre en 1732. Je crois cependant qu’il ne ser¬ 
vait plus guère et qu’on faisait les inhumations autour du chœur de 
l’église. Ce cimetière fut supprimé en 1784 et transféré dans l’enclos 
de Guinefolle. (Cérém., t. III, p. 315, GG. 45 et DD. 16.) E. L, 
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la Trinité s'y opposoient 1 , et que l'abbesse ne les apaisa 
que par une augmentation d’un muids de seigle, à prendre 
chacun an dans son grenier, et d’un arpent de vigne qu’elle 
leur donna. 

« Beati Jacobi ecclesiæ, in parocbia Sanctæ Mariæædifi- 
catæ, dum Hildeburgis abba tissa capellanum vellet impo- 
nere, Sanctæ Trinitatis quatuor capellani... vehementer 
contradixerunt... Abbatissa ipsis capellanis concessit, ut 
alii, aliis succedentes per annum, vel per menses, sive 
per septimanas, jamdictæ ecclesiæ diligenter deservi- 
rent... Constituit ut de communi offerlura monalium et 
canonicorum, quaque una ebdomada, septem denariosreci- 
perent... Sed si parocbia Sancti Jacobi a parocbia 
Sanctæ Trinitatis separaretur, et si in præsentia domini 
Ulgerii episcopi, Richardi archidiaconi, et Goffrididecani..., 
confirmaretur, tune abbatissa... ex sua parte quatuor 
capellanis, ut hoc pactum diligenter concédèrent, modium 
singulæ* singulis annis, ex promptuario Sanctæ Mariæ, 
constituit reddere, et præsentialiter donavit eis arpentum 
vineæ. Canonici vero... Reginaldo medico, Sancti Jacobi 
ecclesiæ servitori *, mediam partem confessionum quadra- 
gesimæ, et baptisteriorum dimidiam partem, et duos dena- 
rios de offertura nuptiarum concesserunt, et parochiam 
Beati Jacobi a parochia Sanctæ Trinitatis concorditer divi- 
serunt 4 . 


• Ils s’opposèrent à la création d’un autre chapelain pour desser¬ 

vir cette église érigée sur leur paroisse, mais ils acceptèrent de la 
desservir eux-mêmes à tour de rôle. L’un d’eux ayant refusé 
ensuite de remplir son engagement, un autre s’offrit à se charger 
seul de ce service, à condition qu’on fît de Saint-Jacques une 
paroisse distincte de celle de la Trinité. Ce qui fut accepté de l’ab¬ 
besse qui, pour désintéresser les autres curés de la Trinité, leur 
donna (a chacun, selon Rangeard) un muids de seigle et un aipent 
de vigne Tel est le sens de la charte citée. Ces curés de la Trinité, 
appelés plus tard maires chapelains, après l’union des cures, perce¬ 
vaient encore en 1770 ce muids de blé qui était trois setiers, mesure 
du chapitre (GG. 47). E. L. 

1 Lisez sigulae pour siliginis qu’on trouve au cartulaire publié par 
Marchegay. È. L. 

J C’est-à-dire desservant, curé. 

* Cartulaire du Ronceray, f* 43 v* et 44, cap. 142 (édition de Mar¬ 
chegay, p. 35). 
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En rapprochant les dates du tems d’Ulger évêque, 
Richard archidiacre, Geoffroi doyen, et Hildeburge ab¬ 
besse, je crois cet acte d'environ l’an 1131. 

L’église de Saint-Jacques étoit déjà bâtie, et l'étoit même 
depuis plusieurs années, puisqu’elle l’avoit été, ou du 
moins commencée, sous l'épiscopat de Rainault de Marti- 
gné, qui a siégé depuis 1102 jusqu’à 1124. C’est l’abbesse 
et les religieuses qui la firent construire, comme il paroît 
par l’acte passé entre Teburge abbesse 1 , et les chanoines 
de Saint-Pierre, dont suit extrait : 

« In ipsa etiam, de qua loquimur, parochiæ Sancti Pétri 
parte, concessione Raginaldi episcopi, a sanctimonialibus 
ecclesia quæ dicilur Beati Jacobi jam ceperat edificari ; de 

qua tamen inter ipsas et canonicos orta erat discordia. 

Canonici Sancti Pétri quam faciebant de ecclesia Beati 
Jacobi calumpniam, et censum quem prius sanctimoniales 
eis reddebant, et quidquid præterea in ilia parochia ipsi 
possidebant, ecclesiæ Beatæ Mariæ et ancillis ejus..., 
cum pace et dilectione dimiserunt, nichil in omnibus in 
burgo monachorum Sancti Nicolai, sive in cellario eorum, 
vel in alio quolibet prædictæ parochiæ loco, sibi vel suc- 
cessoribus suis retinentes, præter quamdam dignitatem 
missarum, scilicet celebrationem quam in festivitate beati 
Pétri, sicut ipsi dicebant, abbas et monachi Sancti Nicolai 
exibere consueverunt 2 . » 

Quoique par cet acte il paroisse que les chanoines de 
Saint-Pierre ayent fait remise aux religieuses du Ronceray 
du cens qu’elles dévoient 3 , elles n’en furent cependant pas 

1 Téburge était abbesse en 1119. 

2 Cartulaire du Ronceray, f° 32, col. 1, chap. 110. 

s L’acte dit bien que les chanoines firent remise aux religieuses 
du cens ancien (de cinq sols et de cent chandelles) qu’elles leur 
devaient, mais ce fut pour l’échanger contre un cens nouveau de 
4 livres ; en effet, il dit plus loin : « nec... canonici Sancti Pétri 
deinceps optinebunt prêter annuum censum, IV scilicet libras dena- 
riorum Andegavensiura. » La charte suivante que rapporte Thorode 
n’est qu’une répétition ou une confirmation de cet accord et de ce 
changement ; ou plutôt ces deux chartes sont deux actes de la meme 
convention, faits, l’un par Geoffroi de Vendôme, et l’autre par 
Ulger. E. L. 

14 
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absolument déchargées, comme il paroît par un titre pos¬ 
térieur dont je vas rendre compte. 

Ce sens étoit de cinq sols et d’un cent de chandelles, et 
il fut converti dans une rente de quatre francs, qu’Alde- 
burge, abbesse du Ronceray, s'obligea de payer à Abon de 
Rochefort, soi-disant abbé, et aux chanoines de Saint- 
Pierre, par ladite transaction passée sous l'épiscopat d’Ul- 
ger, successeur de Rainauld de Martigné. 

« Sub Ulgerio episcopo facta est compositio inter Alde- 
burgim abbatissam et canonicos Sancti Pétri, de hoc paro- 
chiæ quod canonici transmeduanum habuisse dinoscun- 
tur... in qua parochia transmeduana conslitutæ sunt 
ecclesia Sancti Jacobi et monasterium Sancti Nicolai... 
Per quam compositionem, census quinque solidorum et 
centum candelarum, et quidquid juris in ea parochia ha- 
bere se dicebant, canonici dimiserunt sanctimonialibus, 
retento tantummodo censu quatuor librarum Andegavensis 
monetæ... Videntibus Abone qui eorum abbas dicebatur et 
uxore ejus Agnete ’. 

M. I’abbé Abon, pour le dire en passant, M™ Agnès, sa 
femme, Pierre leur fils, Bourgogne ou Bourguignon sa 
femme, et Robert fils dudit Pierre, donnèrent ou resti¬ 
tuèrent à l’église d’Angers ladite église de Saint-Pierre, et 
la remirent entre les mains dudit Ulger, évêque d’Angers. 
Ce qui fut confirmé par Roland et Olivier, frères dudit 
Àbon, en 1140. Il s'appelait Abon de Rochefort*. 


1 Cartulaire du Ronceray, fa 71 r* et v°, cap. 230. 

Cette charte paraît être le résumé de la charte originale qui se 
trouve dans le cartulaire publié par Marchegay, p. 36 ; les expres¬ 
sions essentielles sont los mêmes, la forme seule est changée. E. L. 

* Cartulaire noir de l’Eglise d’Angers, f" 113 v # , 114 et Ï15. 

Cet Abbon était un seigneur laïque, qui possédait héréditaire¬ 
ment l’église Saint-Pierre, alors abbaye, que ses ancêtres avaient 
usurpée par force, comme firent tant d’autres à cette époque. Par 
pudeur ou par conscience, il avait, d’accord avec sa femme, cédé le 
gouvernement de cette église à un de ses fils, Geoflfroi, qui en était 
chanoine, « cui ambo potestatem et dominationem quam habebant in 
ipsa ecclesia B. Pétri concesserant... » Du reste, ils ne restituèrent 
pas précisément Saint-Pierre, mais le vendirent pour une grosse 
somme. Ulger lui donna ensuite l’absolution (Ms. 623, p.256.) E. L. 
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Il est évident que le terrein, sur lequel s'étendent au¬ 
jourd’hui les paroisses de Saint-Jacques et de Saint-Nicolas, 
étoit de la paroisse de Saint-Pierre, comme il est justifié 
par les titres ci-devant cités, et encore par une transaction 
passée entre le curé de Saint-Jacques, les religieuses du 
Ronceray d’une part, et les moines de Saint-Nicolas d’autre 
part, au sujet de la sépulture de certain mort, que le curé 
de Saint-Jacques vouloit faire, et que les moines préten- 
doient faire aussi, sous prétexte que le défunt étoit pen¬ 
sionnaire « condonatus » de leur abbaye, passée devant 
Ulger, évêque d’Angers, l’an 1141, de l’avis et en présence 
des chanoines de Saint-Pierre, « de quorum jure utriusque 
ecclesiæ parochia processerat 1 ». 

La cure de Saint-Jacques est à la présentation de l’ab¬ 
besse du Ronceray 8 . Le curé n’est point un des curés 
cardinaux ; sa paroisse est un démembrement de celle de la 
Trinité, et non une ancienne paroisse. 


SAINT-NICOLAS 

Saint-Nicolas, paroisse hors les murs de la ville d’An¬ 
gers 3 . La paroisse de Saint-Nicolas dépend de l’abbaye et 


1 Cartulaire de Saint-Nicolas par Frère Laurent Le Pelletier, im¬ 
primé à Angers en 1635, p. 73. 

* Son revenu était de 90 livres en 1700, et de 300 en 1730 — En 
1673 il y avait trois chapelains avec le curé (Ms. 674, n # 7). A la fin 
du xviii* siècle je ne trouve plus qu'un vicaire. Le curé ayant 
demandé en 1770 la portion congrue à l’abbesse du Ronceray, celle- 
ci, pour s’en exempter, renonça a son droit de curé primitif, qui était 
purement honorifique, car ce n’était pas elle, mais le curé, qui per¬ 
cevait les dîmes dans la paroisse (GG. 47 et 48). Le curé de Saint- 
Jacques, considéré comme le huitième curé de la Trinité, dont sa 
paroisse avait été détachée autrefois, reçut en 1701, lors de la réu¬ 
nion des sept cures de la Trinité en une seule, le droit de porter 
l’aumusse, comme les maires chapelains ou anciens petits curés, 
mais seulement toutes les fois qu’il se trouverait en fonctions avec 
eux (Ms. 698). E. L. 

3 Je crois que la paroisse de Saint-Nicolas était plus ancienne 
que celle de Saint-Jacques, car une charte du cartulaire du Ronce¬ 
ray, p. 44. donne le nom du curé de Saint-Nicolas sous Rainaud. Or, 
Saint-Jacques, bâtie par Téburge, vers 1119 ,sous ce même Rainaud, 
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couvent de Saint-Nicolas, et est desservie à un autel parti¬ 
culier, dans l’église de ladite abbaye, proche le chœur, du 
côté de l'évangile 1 . 

Cette paroisse a été énervée de celle de Saint-Pierre, 
comme je le dirai en parlant de l’abbaye de Saint* Nicolas. 
La cure est à la présentation de l'abbé de Saint-Nicolas 2 . 

ne devint paroisse qu’en 1131, après la mort de cet évêque. À 
cette époque. son territoire se bornait à Tenceinte du monastère 
de ce nom r et ses paroissiens à ceux qui l*habitaient : * Ecclesia 
S. Nicholai nullurn parochianum habebat... nisi proprios famulos 
suos » (Ibid., p. 45). Dans la suite ses droits furent étendus, après 
avoir été le sujet d’une foule de contestations entre les moines 
et les religieuses du Roncerav (Ms. 894, p. 29). Mais ce ne fut 
jamais qu’une petite paroisse, sans vicaire ; à partir de l'abbaye elle 
s’avançait assez loin tout le long de la route de Nantes, sur une 
largeur très restreinte. Voir l'ancien plan aux archives (H. 419.). 

£. L. 

1 Dans la chapelle collatérale dédiée à saint André, à gauche en 

entrant, du côté de la Tour. Jusqu’en 1708. cet autel n'avait pas de 
tabernacle et le ciboire de la paroisse était enfermé avec celui des 
religieux, derrière le grand autel. A la suite de sa visite pastorale 
faite cette année-là, Ma r Le Pelletier ordonna d’en placer un, comme 
aussi de mettre une chaire dans le sanctuaire de la paroisse ; le tout 
fut fait aux dépens du curé et des paroissiens; les religieux, qui ne 
voyaient pas ces changements de bon œil, ne voulurent pas y con¬ 
tribuer (GG. 165). — Le cimetière de la paroisse^ placé au milieu du 
Grand-Champ Saint-Nicolas, fut clos de murs en 1708 (Ibid .); il 
fut maintenu au même endroit en 1784, époque où ceux des autres 
paroisses furent transférés ailleurs, mais on le fit enclore et réparer, 
ce qui coûta 400 livres à la paroisse (Ibid, et DD. 16,. E. L. 

2 Le curé, qui était sans vicaire, recevait la portion congrue. Ses 
revenus montaient à 300 livres en 1700, et à 382 livres en 1730. Il 
jouissait de plusieurs droits sur l'église Saint-Jacques, ce qui aide¬ 
rait à prouver que sa paroisse était plus ancienne. Ainsi il avait 
droit ae prendre à Saint-Jacques le saint Viatique et les saintes 
Huiles pour les malades ; le dimanche il ne disait dans sa paroisse 
qu*une messe basse et n’assistait pas aux offices des moines, mais 
il assistait aux vêpres dans l’église Saint-Jacques comme premier 
habitué. Le samedi saint il y renouvelait les fonts, bénissait le cierge 

Î ascal, et y communiait ses paroissiens et ceux même de Saint- 
acques dont le curé l’assistait avec ses prêtres. Bien plus, à sa 
nomination il prenait possession des fonts et du tabernacle de la 
même église dont il avait la clef. Mais comme son presbytère 
était vis-à-vis cette église, il était administré dans sa maladie et 
enterré par le curé de cette paroisse sans aucune participation des 
moines (Lehoreau, t. III, p. 315). 

D’après le décret de l’assemblée nationale, la paroisse de Saint- 
Jacques devait être maintenue dans son ancienne église, et celle 
de Saint-Nicolas transférée dans l’église des Capucins. Mais je crois 
que, par suite d’une modification à ce décret, on réunit ces deux 
paroisses en une seule ; car le premier acte inscrit dans le registre 
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La paroisse de Saint-Nicolas n'étant qu’un démembre¬ 
ment de celle de Saint-Pierre, fait dans un lems où les 
curés portoient le titre de curés cardinaux le curé de cette 
paroisse n’a point eu ce titre. 


SAINT-SAMSON 

Saint-Samson, paroisse proche et dans les fauxbourgs 
de la ville d’Angers. 

Quoique cette paroisse soit comptée au nombre des dix- 
sept paroisses d’Angers, elle n’est cependant pas paroisse 

de baptêmes, le 3 avril 1791, par le curé constitutionnel est signé : 
Gaudin, curé de Saint-Jacques en Saint-Nicolas. Puis on lit : a Voir 
la suite des actes au registre de la paroisse Saint-Nicolas en 1791 ». 
Dans ce registre de Saint-Nicolas le même Gaudin signe, le 
5 juillet 1791, « curé a Saint-Nicolas et premier vicaire épiscopal. » 
Enfin, le 25 septembre 1791, je trouve la signature de « Bellouin, 
vicaire à Saint-Nicolas » ; et le 11 octobre a vicaire de Saint-Jacques 
à Saint-Nicolas » (GG. 48 et 169). Il paraît donc certain que les 
deux paroisses avaient été réunies : réunion qui fut maintenue au 
Concordat. Il est à croire aussi, d’après ces signatures, que le ser¬ 
vice s’en faisait dans les deux églises E. L. 

1 Ces curés cardinaux, dont Thorode parle ici à plusieurs reprises, 
étaient les successeurs des douze plus anciens curés d’Angers, qui for¬ 
maient peut-être autrefois le conseil de l’évêque dans le gouvernement 
de son aiocèse, selon Rangeard ; en tout cas. ils l’assistaient certaine¬ 
ment en habits sacerdotaux et comme co-célébrants dans toutes les 
cérémonies publiques où il officiait pontificaleraent (M. 894. p. 29). Cet 
usage était déjà regardé comme ancien dans l’Eglise d’Angers, avant 
le x* siècle. Plus tard, ils n’assistèrent plus l’évêque qu'à certaines 
fêtes, celles de Pâques, Noël et de saint Maurille, et le Jeudi saint, 
à la consécration des Saintes Huiles. Enfin M fr Arnauld « touché 
de l’inconvénient qu’il y avait de distraire des curés de leurs 
paroissiens » le jour de ces deux premières fêtes, remplaça celles-ci 
par les fêtes de saint André et de saint Maurille, qui n’étaient 
solennelles que dans l’église cathédrale. Un arrêt de 1756 fixa le rang 
et l’ordre que ces curés devaient tenir en cette circonstance et au 
synode. Le curé de Saint Pierre avait le premier rang, immédiate¬ 
ment auprès de l’évêque, et les autres venaient ensuiie dans l’ordre 
suivant, fondé sur rantiquité et la dignité de leurs paroisses : 
1° Saint-Pierre et Saint-Michel-du-Tertre ; 2° Saint-Julien et Saint - 
Denis ; 3* Saint-Martin et Saint-Michel-la-Paluds ; 4* Sainte-Croix 
et Lévière ; 5° Saint-Laud et Saint-Samson ; 6° Saint-Evroul et 
Saint-Aignan. Les curés de Saint-Maurice et de Saint-Maurille 
n’étaient pas au nombre des curés cardinaux, parce qu’ils étaient 
censés présents au chœur où ils avaient droit d’assistance. « La 
Trinité, Saint-Nicolas et Saint-Jacques, qui sont outre Manie, 
ajoute Ch. Robin avec une pointe de malice, n’en sont pas nonjplus : 
divisos tota urbe Britannos » (GG, 181), E* L. 
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de ville ; elle est taillable et réputée paroisse de campagne. 

L’église de Saint-Samson *, dépend de l’abbaye de Saint- 
Serge, à laquelle elle fut donnée par Hubert de Vendôme, 
évêque d’Angers, mort en 1047, et enterré dans la chapelle 
de Saint-Brieu, en l’église dudit Saint-Serge. 

La cure de Saint-Samson est à la présentation de l’abbé 
de Saint-Serge *. 


1 Cérémonial de Lehoreau, t. III, p. 316. 

Cette église fut beaucoup agrandie et embellie du xvn* au xviii* 
siècle. Vers 1675 le grand autel fut reconstruit, ainsi que les deux 
petits, par Baraudière, sculpteur de renom, et la sacristie bâtie en 
1679. En 1711 on ajouta deux ailes à l’église, et la chapelle de la 
Vierge ; on fit aussi la voûte et les deux grands vitraux du chœur 
avec les arcades des deux ailes, ainsi que la charpente et la couverture 
d’ardoise ; le tout aux frais du curé, revenant à la somme de 
2,000 livres « sans compter les charois des matériaux et journées qui 
ont été faites par les paroissiens ». L'année suivante on fit la char¬ 
pente et couverture du chœur pour la somme de 400 livres, dont 
oOO furent payées par l’abbé de Saint-Serge. (Cérém . loco cit. et 
GG. 192.) Grâce à Berthe nous possédons le dessin du portail de 
Saint-Samson, qui était ancien et curieux (Ms. 897, t. I, f* 44), il 
se trouve aussi dans les Promenades artistiques de M Morel; nous 
devons à Ballain celui de toute l’église (Ms. 867, p 304). — Le 
cimetière, au midi de l'église, selon M. Port (Péan, p. 371), et der¬ 
rière le chœur dans le dessin de Ballain, ne fut pas supprimé en 1784 
comme celui des autres paroisses ; on se contenta de le clore de 
murs qui coûtèrent 770 livres. Ce ne fut qu’à la Révolution qu'il 
fut réuni à celui du faubourg Saint-Michel, je ne sais au juste 
l’année. E. L. 

2 C’était une petite cure à portion congrue, mais très jolie dit 
Lehoreau floco cit.J Le Pouillé de 1730 lui donne 513 livres de revenu 
et celui de Pocquet 241 livres seulement. 

Cette paroisse fut maintenue à la Révolution ; elle fut même 
augmentée d’une partie de celle de Saint-Michel-du-Tertre suppri¬ 
mée. Ce qui me le fait croire, c’est qu’à partir de 1791 le registre 
de baptêmes et sépultures est plus volumineux de moitié, et qu’au 
lieu d\in vicaire qui existait les années précédentes, on en compte 
trois à la fois (GG. 196). Le service paroissial fut transporté à Saint- 
Serge, mais le nom de Saint-Samson persista longtemps dans le 
langage du peuple ; je l’ai retrouvé dans deux pétitions de 1820 et 
de 1821, où l’on parle du cimetière de Saint-Samson , dans la paroisse 
de Saint-Samson. 

En terminant ce chapitre, je tiens à dire pourquoi j’ai cru devoir 
indiquer soigneusement ces suppressions ou changements d’an¬ 
ciennes paroisses, opérés constitutionnellementpar l’assemblée natio-^ 
nale. C’est parce que cette nouvelle organisation a été maintenue 
dans ses grandes lignes à l'époque du Concordat, et a été comme 
la base de la division actuelle des paroisses, dont il m’a paru utile 
de rappeler l’origine. E. L. 

(A suivre J 
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CHRONIQUE ARTISTIQUE 


La sublime figure de Jeanne d’Arc, dont notre vaillant 
poète, M. Julien Daillère, avait su évoquer l’idéal souvenir 
dans ses vers inspirés par un souffle tout vibrant de patrio¬ 
tisme, a également porté bonheur à un illustre artiste 
angevin, M. J. Lenepveu. Quatre toiles ont été consacrées, 
au Panthéon, par notre illustre compatriote, à l'histoire à la 
fois grandiose et tragique de l’héroïne de Vaucouleurs. 
Baudry devait accomplir cette noble tâche, mais il a été 
ravi par une mort à jamais regrettable à l’admiration du 
public et à l’affection de ses amis. M. J. Lenepveu a été 
alors chargé de le remplacer, et nul peintre n’était, certes, 
plus digne de lui succéder. 

Ces quatres scènes se déroulent dans les entre-colonne- 
ments du transept gauche du Panthéon, vis-à-vis du 
saint Louis de Cabanel. Elles représentent Jeanne d’Arc à 
Domrémy, à Orléans, à Reims, et sur le bûcher de Rouen, 
qui termina par un glorieux martyre la vie si courte et si 
bien remplie de la Pucelle. 

La première de ces compositions nous montre l’humble 
bergère dans la campagne au milieu de ses moutons. 
Jeanne est vêtue d’un sarrau bleu et porte un havresac. 
Elle laisse échapper sa quenouille et prête l’oreille aux 
voix d’en haut tandis que l’archange saint Michel lui 
tend l’épée dont elle devra se servir si vaillamment pour 
conduire les soldats de la France à l'attaque des places 
fortes occupées par les Anglais. Le visage de la future 
libératrice rayonne d’une beauté surnaturelle. Ses traits 
expriment l’étonnement et l’extase. Le mouvement de 
l’archange est empreint d'une grandeur et d’une majesté 
surprenantes. Le troupeau paît tranquillement sous le 
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vieil arbre où les fées parlaient à la vierge en leur langage 
mystérieux. Le père de Jeanne tond la toison d’une 
brebis et un laboureur conduit sa charrue, sans paraître 
remarquer l’attitude de la jeune fille, car ils n’entendent 
pas les voix qui ne s’adressent qu’à Jeanne seule. 

La seconde scène est d'un caractère tout différent. Jeanne 
a revêtu l’armure du chevalier et elle entraîne au combat 
les défenseurs de l’indépendance nationale dont elle stimule 
lecourage et excite les ardeurs. D’un gesteà la fois calme 
et intrépide, elle brandit sa valeureuse épée pour indiquer 
à ceux qui la suivent le chemin où la gloire les attend. Son 
visage est impassible. Elle a foi dans le prochain triomphe 
et confiance dans les divines promesses. Elle est assurée 
de remporter la victoire. Irrités de cette sainte audace et 
déjà exaspérés par leurs défaites précédentes, les Anglais 
font pleuvoir du haut des remparts les traits et les pierres 
sur les assaillants. 

La troisième toile représente le sacre du roi de France 
dans la cathédrale de Reims. Charles VII, qu’on appelait 
hier encore, par dérision, le roi de Bourges, est agenouillé 
sur les marches de l'autel. Il porte le manteau fleurdelisé. 
L'archevêque de Reims lui remet la couronne dont il va 
ceindre son front. Dans l’antique basilique se pressent des 
moines, des prélats qui implorent pieusement la miséri¬ 
corde divine en faveur de leur souverain. Les guerriers 
sonnent de la trompette. Les oriflammes et les étendards 
flottent de toutes parts et des clameurs enthousiastes 
montent des rangs des soldats vers les voûtes antiques. 
Debout à côté du prince dont elle vient de faire un 
monarque, Jeanne tient d’une main son épée et de l’autre 
son drapeau. Ses yeux sont levés vers le ciel. Elle remercie 
, le Dieu des batailles et les saints quelle a si souvent 
invoqués de l’avoir choisie pour délivrer sa patrie du 
joug des oppresseurs. 

La quatrième peinture est consacrée à la mort glorieuse 
de la Pucelle. Liée au poteau fatal, Jeanne baise avec 
ferveur la croix que le frère Rambaud lui présente. Le 
sacrifice est consommé. 
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Ces quatre scènes, d’un genre si différent, sont successi¬ 
vement traitées par M. J. Lenepveu avec le soin et le 
talent dont il a déjà donné tant de preuves éclatantes. 
Il a su se montrer à la hauteur de ce grand et difficile 
sujet si digne de tenter le pinceau d’un artiste. Le 
type idéal de Jeanne d’Arc a été admirablement compris 
et traduit par notre éminent compatriote. L’ordonnance des 
compositions est excellente. Les caractères propres à 
chacune des figures sont parfaitement exprimés et le 
coloris général de ces toiles a reçu les éloges de tous les 
connaisseurs. La Revue de l'Anjou est heureuse de 
joindre ses respectueuses et sincères féilictations à celles 
de la critique compétente qui vient.de rendre un légitime 
hommage au mérite du beau travail de M. J. Lenepveu. 
Ces nouvelles pages s’ajouteront à celles dont nous avons 
signalé, ici même, les qualités si nombreuses et si variées, 
dans une étude sur l’ensemble des œuvres du grand 
peintre dont la cité angevine est si justement fière. 


On a inauguré, le 20 septembre, le monument de la 
Roche-de-Mûrs, élevé en souvenir du combat livré, le 
26 juillet 1793, par les troupes républicaines placées sous 
les ordres du capitaine Bourgeois contre les Vendéens de 
la division de Bonchamps commandés par d'Autichamp. 
Les Bleus furent précipités dans la Loire par leurs ennemis. 
Ce monument se compose d’une colonne, haute de trois 
mètres, surmontée d’un génie les bras étendus. La base a 
deux lions en contreforts et repose sur une pierre de granit. 
On lit sur le socle les deux dates : 1789-1889. Des discours 
ont été prononcés parM. le Maire de la ville d’Angers,par 
M. le Préfet de Maine-et-Loire et par plusieurs autres ora¬ 
teurs. 

• 

• • 

On relève dans la liste des récompenses accordées aux 
exposants de Maine-et-Loire à l'Exposition universelle les 
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mentions suivantes relatives aux Beaux-Arts et aux 
Lettres : 

Peinture à l'huile. — Médaille d’argent. M. Cesbron. 

Enseignement du dessin. — Médaille d’or. L'École 
municipale des Beaux-Arts d’Angers. — Médaille d’argent. 
M. Lutchini et M. Roché, professeurs à ladite école. 

Enseignement supérieur. — Mention honorable. L'Aca¬ 
démie des Sciences et Belles-Lettres d’Angers. 

Dans la section du Mobilier, MM. Moisseron et André ont 
obtenu une médaille de bronze. 


L’histoire des tapisseries de la cathédrale d’Angers, de 
1428 à 1792, la description détaillée de Y Apocalypse ainsi 
que des outres pièces acquises par la fabrique, de 1643 à 
1889, et l'étude de diverses autres tapisseries anciennes de 
l’Anjou, viennent d'être l’objet d’un très savant travail de 
M. de Farcy. 


La Société des Amis des Arts d’Angers doit ouvrir sa 
deuxième exposition artistique, le 9 novembre prochain, 
dans les galeries de la place de Lorraine. 

La section des Beaux-Arts réunira les peintures, dessins, 
aquarelles, etc., sculptures, gravures, architecture. La 
section des Arts industriels comprendra les photographies, 
vitraux, céramiques, émaux, bronzes et fontes d’art, 
broderies, fleurs artificielles, meubles, tissus d’ameuble¬ 
ment, tentures décoratives. 

On voit que le cadre est vaste, nous espérons qu’il sera 
dignement rempli par les divers exposants qui tiendront à 
maintenir à sa hauteur passée la vieille renommée artis¬ 
tique de l’Anjou. 


La Société des architectes de l’Anjou, dont M. Lusson 
est le'sympathique président, vient d’obtenir à l’Exposition 
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universelle une médaille d’or pour l’exposition collective 
des œuvres de ses divers membres. Cette Société a pour 
vice-président M. Beignet, et pour secrétaire M. Tendron. 
La Revue de l'Anjou a l’honneur d’adresser ses sincères 
félicitations à MM. les architectes angevins. 


Nous sommes heureux d’annoncer que la Société histo¬ 
rique et archéologique du Maine a obtenu une médaille 
d’argent à l'Exposition. 


Le Musée Saint-Jean va s’enrichir prochainement d’un 
nouvel objet d’art. Ce chef d’œuvre, qui figure maintenant 
à l’Exposition universelle, fait partie du groupe formé par 
le groupe des « Compagnons passants couvreurs du tour 
France ». Une médaille d’argent a été décernée à ce groupe 
et les ouvriers angevins ont eu une mention honorable 
pour leur collaboration. Le chef d’œuvre, qui est l’objet de 
cette distinction, est l’ancienne torche de la corporation 
des couvreurs de Beaufort, qui a été refaite à neuf par 
M. Bonvous, maître couvreur, membre de la Société des 
Compagnons passants couvreurs de notre ville. 

A. J. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


Un Collège de Jésuites aux XVII* et XVIII* siècles. Le Collège 
Henri IV de La Flèche, par le P. Camille de Rochemonteix, de la 
Compagnie de Jésus, membre titulaire de la Société historique et 
archéologique du Maine. Le Mans, Leguicheux, imprimeur-libraire, 1889, 
4 vol. in-8*. 

La seigneurie de La Flèche faisait autrefois partie de 
l’Anjou. Tout ce qui concerne son histoire intéresse donc les 
lecteurs de cette Revue, et c’est à ce titre que nous leur présen¬ 
tons le savant et instructif ouvrage du P. Camille de Roche- 
monteix, récemment publié par les soins de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Maine. Ce vaste travail, qui 
comprend quatre volumes importants, est intitulé : Un Collège 
de Jésuites aux XVII e et XVIII e siècles. Le Collège HenriIV de 
La Flèche. Cette fondation date de 1603, et c’est dans 
l’église de cet établissement que le cœur du roi Henri IV fut 
transporté, le 4 juin 1610, après l’assassinat du grand 
monarque. Le collège, en y comprenant la chapelle et les divers 
corps de logis, formait un ensemble de cinq grandes cours, à 
la suite les unes des autres, dont trois parfaitement carrées 
et bordées de bâtiments réguliers. La construction inaugurée 
sous Henri IV, continuée sous Louis XIII, était terminée au 
commencement du xvm e siècle. Le cœur de Marie de Médicis 
avait été transféré à La Flèche en 1643. 

Le livre du P. Camille de Rochemonteix énumère le per¬ 
sonnel du pensionnat de La Flèche. Il donne des détails 
nombreux et variés sur les élèves internes et externes, sur l’in¬ 
térieur du collège, les règlements des externes, les surveil¬ 
lances, les punitions, les ordonnances de police, sur l’éduca¬ 
tion religieuse, l’enseignement littéraire, la langue française, 
à La Flèche, les pièces jouées sur le théâtre de l’établisse¬ 
ment, l’enseignement de la théologie, de la philosophie, des 
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sciences, de Thistoire et de la géographie, les séances théolô- 
giques, philosophiques, littéraires et dramatiques, les 
examens, les distributions des prix, l’action religieuse en 
dehors du collège. L’auteur retrace également l’expulsion des 
Jésuites du collège de La Flèche en 1762. Il mentionne la 
profanation odieuse du cœur de Henri IV en 1793. C’est donc 
une étude très complète et très intéressante sur l’enseigne¬ 
ment et la méthode des Jésuites. 

Nous avons remarqué la reproduction, très curieuse au 
point de vue de la connaissance de la vie privée du xvm® siècle, 
du registre de la dépense de M. d’Ourville, entré en septième, 
en qualité de pensionnaire, au collège Louis-leGrand, où il 
resta jusqu’à la fin de ses études, c’est-à-dire de 1755 à 1762, 
On voit que le jeune homme occupait une chambre convena¬ 
blement meublée et que sa garde-robe était bien fournie dès 
son arrivée. Ses flambeaux étaient t d’argent haché » et sa 
« robbe de chambre de calmande bleüe ». Il avait un précep¬ 
teur attaché à sa personne et un savoyard frottait sa chambre 
toutes les semaines. Un valet de chambre lui était fourni par 
la maison et son perruquier était sans doute un artiste de 
mérite. La vie du pensionnsire n’avait rien de bien sévère. 
Tous les mois il recevait une somme d’argent pour ses menus 
plaisirs. 

On jouait au collège de la Flèche des tragédies latines, des 
tragédies et des comédies françaises. Le chant, les ballets, 
les pastorales, les idylles, les danses étaient aussi fort en hon¬ 
neur. La mise en scène était très brillante et la pompe théâ¬ 
trale n’avait rien à envier à celle des autres scènes. Les 
costumes et les accessoires étaient toujours en harmonie 
avec la pièce ; les dépenses qu’entraînaient ces fêtes étaient 
considérables. On y subvenait par des quêtes et des dons 
très importants dont le produit élait versé dans une bourse 
spéciale. Le programme des représentations contenait, acte 
par acte, le canevas de la pièce latine et un rapide aperçu ou 
le dessein du ballet. Ce programme, partie en latin, partie en 
français, souvent tout en latin, quelquefois uniquement en 
français, ne remplissait pas moins de dix à seize pages in-4°. 

Ces quatre volumes, qui exposent d’une manière si at¬ 
trayante la vie des maîtres et des élèves et qui expliquent 
avec tant de netteté la façon dont les Jésuites de La Flèche 
comprenaient l’instruction et l’éducation de la jeunesse confiée 
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à leurs soins, recevront un acceuil favorable de tous les 
esprits sérieux qui s’occupent de ces graves questions. Le 
lecteur y trouvera d’utiles renseignements et de précieuses 
indications sur ces importantes matières. Tous les faits 
avancés, toutes les assertions de l’historien sont appuyés sur 
des documents nettement indiqués, comme on l’a déjà 
constaté avec raison. 

A. J. 


Paysages et monuments du Poitou, photographies par Jules Robuchon, 
avec notices publiées sous les auspices de la Société des antiquaires de 
TOuest ; 128 ®, {29* et 130 • livraisons. Noirmoutier (Vendée). Notice par 
Viaud-Grand-Marais, professeur à l’école de Nantes. Paris, Motteroz,1889. 

La belle publication dont nous donnons ci-dessus le titre a 
obtenu un succès complet dans le monde de la littérature et 
des arts. C’est une œuvre vraiment monumentale. Les gravures 
sont superbes et le texte est-rédigé par des écrivains érudits 
dont l’éloge n’est plus à faire. 

Les trois dernières livraisons, que nous voulons signaler 
à l’attention du lecteur, sont consacrées à l’île de Noirmoutier. 

Elles renferment une série de vues et de dessins remar* 
quables comprenant huit grandes planches hors texte et 
quinze gravures dans le texte, ce qui fait en tout ving^-trois 
illustrations, toutes également intéressantes. 

L’auteur de la notice est le docteur Viaud-Grand-Marais, 
professeur à la faculté de médecine de Nantes. Cel écrivain, 
bien connu par ses savantes et consciencieuses recherches sur 
Noirmoutier, doit publier prochainement une histoire complète 
de cetie île, qu’il aime d’un culte passionné. Il n’a pu <I ue 
retracer sommairement, dans ces livraisons, le passé de 
Noirmoutier, tout en indiquant cependant les événements les 
plus importants Parmi les épisodes dramatiques, nous avons 
noté la défense de Noirmoutier par les habitants, en 1674, 
contre les Hollandais, dont notre collaborateur et ami, 
M. André Joûberl, vient de décrire les émouvantes péripéties 
dans sa Notice historique et généalogique sur les Joûbert * 
Noirmoutier , aux XVII 6 et XVU P siècles , d'après des docu¬ 
ments inédits . Un des héros de la résistance était un de ses 
ancêtres, André Joûbert, qui fut emmené en captivité parles 
Hollandais. 
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Nous souhaitons la continuation du succès qui a accueilli 
les livraisons déjà parues des Paysages et monuments du 
Poitou. Cette publication a un cachet vraiment artistique et 
elle occupera’une place d’élite parmi les ouvrages les plus esti¬ 
més de ce genre. P. V. 


Histoire dé l’Église réformée de Laval au XVII e siècle, d’après des 
documents inédits (1600-1686 ), par André Joûbert. Laval, 
imprimerie de L. Moreau ; Paris, Émile Lechevaiier, un vol. in-8°, 1889. 

L’histoire des Protestants de Laval et des environs était 
à peu près inconnue jusqu’à présent. M. André Joûbert vient 
de combler cette lacune en publiant son intéressant ouvrage. 
Il a mis à contribution, pour la rédaction de cette savante 
étude, les archives du Chartrier de Thouars qui lui ont été 
déjà si libéralement ouvertes par M. le duc de la Trémoille. 
Il a également consulté les documents inédits conservés au 
greffe du Tribunal civil de Laval et à la Bibliothèque de cette 
ville. Il y a joint des notes historiques, géographiques et bio¬ 
graphiques sur les lieux et les personnages énumérés. 

Ce livre contient une foule de détails nouveaux et d’indica¬ 
tions précieuses sur les pasteurs de l’église réformée de 
Laval, sur leurs mariages et leurs enfants, sur les gages 
qu’ils recevaient pour exercer leurs fonctions, sur les cime¬ 
tières des réformés, sur les synodes tenus à Poligny, sur les 
familles nobles ou bourgeoises, ainsi que sur les marchands 
et les artisans de la région qni avaient embrassé le protestan¬ 
tisme, sur les poursuités exercées après la révocation de 
l’Édit de Nantes contre les nouveaux convertis qui ne se 
conformaient pas aux décisions du roi, sur la dispersion des 
réformés, dont une partie passa à l’étranger, ainsi que sur le 
nombre et la situation des personnes qui avaient adhéré au 
calvinisme, à la fin du xvn e siècle, dans le pays de Laval. 

Des pièces justificatives, un appendice et une table géné¬ 
rale des noms de personnes et de lieux complètent cette 
curieuse publication que nous recommandons à tous ceux de 
nos lecteurs qui s’intéressent à l’histoire des luttes religieuses 
en France sous l’ancien régime. 

R. de V. 
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Mémoires et Consultations en faveur de Jeanne d’Arc, par les 
juges du Procès de Réhabilitation, d’après les manuscrits authen¬ 
tiques publiés pour la première fois par Pierre Lanéry d’Arc, doc¬ 
teur en droit, avocat à la Cour d’appel d’Aix, pour servir de complément 
et de t. VI aux Procès de Condamnation et de Réhabilitation de Jules 
Quicherat. — Préface. — Paris, Alph. Picard, 1889, in-8° de 16 pages. 

Quicherat et M* 1 * Dupanloup, dit M. Lanéry d’Arc, sont les 
deux hommes qui ont fait le plus, en ce siècle, pour la mémoire 
de Jeanne d’Arc. L’évêque a été l’initiateur du mouvement 
auquel la cour de Rome donne satisfaction en commençant le 
procès de béatification de l’héroïne. L’érudit, par la publica¬ 
tion des procès de condamnation et de réhabilitation, a mis 
à la portée de tous les historiens les pièces dont ils avaient 
besoin pour écrire l’histoire de Jeanne d’Arc sur des docu¬ 
ments authentiques. Il a suscité par là nombre de travaux 
qui, sans lui, n’auraient jamais été entrepris, et dont quel¬ 
ques-uns sont des chefs-d’œuvre. 

Mais Quicherat n’avait publié in extenso que le procès de 
condamnation. Il avait élagué, comme inutiles et fastidieux, 
un certain nombre de mémoires présentés au cours du procès 
de réhabilitation. 11 en avait lui-mème prévenu ses lecteurs. 

« Ces ouvrages, dit-il, n’ont rien d’historique. On ne fait 
qu’y discuter l’orthodoxie de Jeanne ou la légalité de sa con¬ 
damnation d’après les circonstances consignées au procès. 
Ouvrages de jurisprudence ou de théologie, ces mémoires 
auraient grossi mal à propos d’un volume la présente édition ; 
joint à cela qu’ils sont si mal digérés la plupart qu’Edmond 
Richer, tout théologien qu’il était, avait lui-mème prononcé 
leur exclusion lorsqu’il projetait la publication du procès. » 
Mais si ces mémoires, dont Quicherat a trop déprécié la 
valeur, ne sont pas indispensables à l’historien, ils ont 
retrouvé tout leur intérêt depuis qu’on s’occupe de la canoni¬ 
sation de Jeanne. Les questions qu’y ont traitées les théolo¬ 
giens et les jurisconsultes vont être soulevées de nouveau, et 
il est du plus haut intérêt de savoir comment ils les avaient 
envisagées et résolues. 

M. Lanéry d’Arc rend donc un véritable service en entre¬ 
prenant la publication de ces documents, qui vont très pro¬ 
chainement paraître, dit-il dans les pages destinées à leur 
service de préface, et déjà tirées à part. Pour donner plus 
d’unité à ces publications successives, il s'est attaché à suivre, 
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dans ce dernier volume, la méthode employée par Quicherat 
dans les précédents, et la tâche ne pouvait être entreprise 
par un érudit plus compétent et plus dévoué. Ce n'est pas la 
première fois que nous entretenons les lecteurs de la Revue 
de VAnjou des travaux de M. Lanéry d’Arc, et ils savent 
quelle persévérance et quelle conscience il porte dans l'éluci¬ 
dation de ces questions, qui le touchent de plus près que 
personne, puisqu’il descend de la famille de Jeanne. 


Le Bienheureux Nicolas de Flüe. La Suisse d’autrefois, par J. T. 
de Belloc. Paris, Retaux-Bray, 1889, 1 vol. in-12 de xx-272 p. p. 

Époque de transition entre le moyen âge et les temps 
modernes, le xv 6 siècle fut, comme toutes les époques tiraillées 
entre l'avenir et le passé, indécis et confus, plein de troubles 
sociaux et de défaillances morales. Hésitant encore sur la voie 
qu’ils devaient suivre, les peuples n'étaient pas moins agités 
et perplexes que les individus. 

Mais la Providence, pour venir en aide aux hommes et les 
tirer de l'abîme d’erreurs et de misères où ils sont tombés 
ou sur la pente duquel ils roulent, suscite alors des êtres 
inspirés qui leur rappellent ses enseignements et leur tracent 
par l’action et la parole la voie lumineuse du salut et de la 
vérité. 

Ces êtres inspirés, dont l’Église, plus tard, a fait des saints, 
sont nombreux au xv e siècle. Tandis que les uns parlent à la 
chrétienté tout entière, et dans leur éloquence à la fois fami¬ 
lière et grandiose, ne craignent pas de réprimander les plus 
hauts dignitaires de l’Église, les Papes eux-mêmes, d’autres 
semblent avoir pour tâche plus particulière de sauver leur 
patrie, dont la mission providentielle n'est pas encore accom¬ 
plie, de la ruine et du démembrement. 

Ces derniers n’ont pas été ceux dont la vie surnaturelle et 
les miracles ont laissé la trace la moins profonde dans le 
souvenir des peuples. Plus palpables, pour ainsi dire, leurs 
bienfaits ont été plus vivement ressentis; leur existence s’est 
aussi mêlée plus intimement à celle de leurs contemporains; 
ils ont pris une part plus grande et plus décisive à la vie 
nationale. 
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Telle a élé Jeanne d’Arc pour la France. Tel fat le bienheu¬ 
reux Nicolas de Flüe pour la Suisse, dont il est resté le saint 
national par excellence. 

Les événements de sa vie frappèrent d'autant plus ses 
concitoyens que, par certains côtés, ils rappellent, ils égalent 
même les plus grands miracles des saints de la primitive 
Église, et par d’autres ne diffèrent en rien, sinon par un degré 
plus éminent de vertu, de la conduite simple et pieuse des 
hommes de son temps. 

Jusqu’à lage de 60 ans, en effet, son existence ressemble 
à celle de ses compatriotes. Il s’adonne dans ses montagnes 
aux rudes et fortifiants travaux des pasteurs de la Suisse. 
Il se marie et devient le père d’une nombreuse famille; il 
porte les armes pour la défense de la patrie ; il exerce dans 
son canton les fonctions de magistrat. Il acquiert l'estime et 
la confiance de tous par l’honnêteté et la sainteté de sa con¬ 
duite. Chacun voit en lui un de ces hommes que Dieu comble 
de ses grâces pour les donner en exemple, mais rien de plus. 
Aucun miracle, du moins apparent, aucun signe visible n’a 
fait voir encore qu’il est prédestiné de Dieu et doit devenir, 
dans les crises suprêmes, le modérateur et le sauveur de la 
patrie. 

C’est à soixante ans seulement que la voix de Dieu se fait 
entendre dans son âme et l’appelle à cette mission de salut, 
ün jour qu’il était dans une vallée, occupé aux travaux de la 
fenaison, cette voix lui parle. Il n’hésite pas un instant, et ni 
son vieux père qui vit encore, ni sa femme qui l’aime tendre¬ 
ment, ni ses enfants dont plusieurs sont arrivés à l’âge 
d’homme, n’essaient un instant de le retenir. Il part, et se 
retire dans une des solitudes les plus sauvages de la Suisse. 

Alors commence pour lui une des existences les plus sur¬ 
naturelles que Dieu ait accordées à ses saints. Pendant vingt 
ans, il n’a d’autre nourriture que la sainte hostie qu’il reçoit 
chaque mois dans la communion. La grâce seule l’alimente et 
le soutient dans les tâches spirituelles qui lui sont mainte¬ 
nant dévolues. De Suisse, d’Allemagne et bientôt des parties 
les plus éloignées de l’Europe, on accourt pour visiter le saint, 
pour prier dans la petite chapelle que le canton d’Obwald 
a fait construire près de sa cellule, et participer aux grâces 
divines dont il est si largement comblé. Les sages, les doc¬ 
teurs, qui ne peuvent croire d’abord à ce prodigieux miracle, 
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l’épient sécrètement, lui tendent des pièges sans pouvoir 
rien saisir, sinon de nouvelles preuves de la sainteté de sa 
vie. 

C’est alors qu’après avoir été l’édification de sa patrie, il en 
devient le sauveur. 

Les Suisses, si fermement unis pour combattre et vaincre 
Charles-le Téméraire, s’étaient divisés lorsqu’il avait fallu par¬ 
tager l’énorme butin recueilli sur les champs de bataille de 
Granson et de Morat. Des rivalités depuis longtemps latentes 
avaient de plus éclaté. Les cantons ruraux, Schwylz, Uni- 
terwald, Zug et Glaris, jalousaient depuis longtemps les 
villes plus puissantes et plus riches, Berne, Zurich et Lucerne. 
Lorsque ces dernières voulurent faire entrer dans la confédé¬ 
ration Fribourg et Soleure qui l’avaient mérité d’ailleurs par 
leur fidélité à la cause suisse, les captons ruraux, crai¬ 
gnant d’être opprimés par le parti des villes, s’y refusèrent. 
Après de longs et inutiles pourparlers, une diète fut convo¬ 
quée à Stanz. La querelle s’y envenima tellement que la 
guerre civile était sur le point d’éclater. Ce que n’avaient pu 
ni l’Autriche, ni la Bourgogne, la discorde allait le faire. La 
confédération suisse était menacée de périr. 

Alors une inspiration du ciel traverse l’esprit d’Henri Im- 
grund, le curé de la ville. Il part, la nuit, à pied ; il va trouver 
Nicolas de Flüe dans sa solilude. Il le supplie d’ètre le mé¬ 
diateur de la querelle. Nicolas y consent et, quand il est in¬ 
troduit dans la diète où la seule annonce de sa venue a fait 
taire les voix les plus irritées, il tient aux confédérés un si 
noble ct.si patriotique langage, qu’ils cèdent à ses exhorta¬ 
tions et se soumettent aux conditions que leur dicte l’homme 
de Dieu. 

Deux fois encore avant sa mort, survenue quelques années 
plus tard, il intervint de la sorte entre les cantons et l’archi¬ 
duc Sigismond, puis entre les cantons et Constance pour em¬ 
pêcher des prises d’armes imminentes. C’est par là qu’il a 
mérité d’ètre, en même temps qu’un des plus grands saints 
de l’Église, le saint national de la Suisse. 

M me J. T. de Belloc a raconté cette grande et miraculeuse 
existence avec la clarté lumineuse et l’élégante simplicité qui 
distinguent ses travaux, en y joignant, par endroits, l’émotion 
et l’enthousiasme dont ne peut se défendre une âme chrétienne 
en présence de tant de sainteté. Elle a rendu un véritable 
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service en faisant connaître en France et en mettant pour 
ainsi dire à la portée de tous, cette page admirable des 
annales de l’Église et de la Suisse, trop peu connue de beau¬ 
coup de personnes, même parmi les catholiques. Aussi son 
livre, court, substantiel et d’une parfaite exactitude, a-t-il 
obtenu la pleine et entière approbation de M* 1, Mermillod, le 
vaillant et éloquent évêque de Lausanne et de Genève. Le 
plus grand éloge qu’on en puisse faire est assurément de le 
rappeler. 

Ernest Faligan. 


Le Propriétaire-Gérant : G. GRASSIN. 


Angers, imprimerie-librairie Germain et G. Grassin. — 1441-88. 


Digitized by ^.ooQle 




LIBRAIRIE GERMAIN ET G. GRASSIN 


HISTOIRE Di LA BARONNIE DE CRAON 

De 1382 à 1626 

Par André JOUBERT 

Lauréat de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres 
Un beau volume grand in-8°. — Broché, 5 francs. 


ÉTUDE 

SUR 

LES MISÈRES DE L’ANJOU 

AUX XV* ET XVI* SIÈCLES 

Par André JOUBERT 

Lauréat de VAcadémie des Inscriptions et Belles Lettres 

Un beau volume grand in-8°. — Broché, 5 fr. 


NOTICE SUR LE THÉÂTRE D’ANGERS 

1755-1825 

PAR 

E. QUERUAU-LAMERIE 

Un volume grand in-8 # , broché. 3 fr. 50 


Les Elections et les Représentants è Maine-et-Loire 

DEPUIS 1789 

Par Guillaume BODIMER 

Un volume grand in-8 0 . 41 francs • 


Digitized by t^ooQle 










LIlfRAl RIE GERMAIN ET G. GRASSIN 


OUVRAGES NOUVEAUX 


Le P. Joseph du Tremblay, essai bibliographique, par 
l’abbé L. Dedouvres, licencié ès-lettres, in-8®, 1 fr. 


La Rossignolerie pendant la Révolution, par Queruau- 

Lamerie. Une brochure grand in-8°, 1 îr. 50. 


L’Illusion de Florestan, par Henry Rabusson, in-18. 3 50 

Les Bêtes à bon Dieu, par Alphonse Karr, in-18. 3 00 

Fin de Rêve, par Georges Duruy, in-18. .. 3 50 

La Police, par Hogier Grison, in-18. 3 00 

Marie Bas de Laine, par Fortuné du Boisgobey, in-18. 3 00 

La Barque-Rouge, par Ch. de Saint-Martin, in-18. 3 • 

L’Église et la Jeunesse ouvrière, par l’abbé Sécretain, in-18. 2 00 

Lettres du duc d'Orléans 1825-1842, publiées par ses fils, in-18. 3 00 

Duchesse de Berry et la Vendée, par Imbert de Saint- 

Arnaud, in-18. 3 50 

Andrée de Lozé, par Genncvraye, in-18. 3 00 

Mgr Dupanloup et la liberté, par l’abbé Chapon, 1 vol. in-18. 4 » 

Histoire de Saint-Vincent de Paul, par Mgr Bougaud, 2 vol. in-8°. 10 
Discours de Mgr Bougaud, par l’abbé Lagrange, in-8°. ... 7 00 

Le Disciple, par Paul Bourget, in-18. 3 00 

Henriette, par François Coppée, in-18. 3 00 

Le jeune homme chrétien, par Hervé-Bazin, in-18. 2 • 

L'esprit public au XVIII e siècle, par Charles Aubertin, in-18. 4 • 

Vie de Mgr Jaquemet, évêque de Nantes, par l’abbé Victor 

Martin, in-8 # . . . .. 7 00 

Six mois aux Indes, par le prince Henri d’Orléans, in-18. . . 3 00 

Un monde nouveau [réponse à Édouard Drumont ), par Lucien 

Darville, in-18. 3 00 

Femmes d’Artistes, par A. Daudet, in-18, illustré. 3 00 

Souvenirs intimes de la Cour des Tuileries, par Madame 

Carette (née Bouvet), in-18 ... . 3 00 

Histoire de la vie et des œuvres de Mgr Darboy, par 

Mgr Foulon, in-8°. . . . .. 7 00 

Le Clergé et l'Enseignement secondaire spécial, par l’abbé 

G. Seeretain, in-18. 3 00 


L’Exposition de Paris 1889, édition illustrée, tomes I et II. 
Beau volume in-4°, 20 fr. 


Les Artistes angevins, par C. Port, in-8°, broché, 12fr. 

(Il ne reste plus en vente que deux exemplaires de cet ouvrage.J 


Digitized by L^ooQle 


















REVUE 

DE L’ANJOU 


JÎOUVELLE jSÉRIE 


5e et 6e Livraisons — Novembre et Décembre 1889 


TOME DIX-NEUVIÈME 


4 


ANGERS 

IMPRIMERIE-LIBRAIRIE GERMAIN ET G. GRASSIN 

RUE SAINT-LA U D 

1880 


Digitized by ^.ooQle 








1° Les vitraux , statues et tableaux de Véglise de Beauforl. — 
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3° Étude sur les Comptes de Macé Darne , maître des œuvres 
de Louis I er , duc d*Anjou et comte du Maine (1367-1376), 
d’après un manuscrit inédit du British Muséum (suite). —• 
André Joubert. 

4° A M. Lenepveu . — F.-E. Adam. 

5° Chronique . — S. de N. 

Les peintures de M. Lenepveu au Panthéon. — L’Exposition de la 
Société des Amis des Arts. — L’inauguration du buste de Grégoire 
Bordillon. — Nouvelles statues au Musée des Beaux-Arts. — 
MM. d’Épinay, André Joûbert et de Rochemonteix à l'Académie 
des Inscriptions et Belles - Lettres. — M. Dainville, officier d’aca¬ 
démie. — Les envois de M. Axilette. — Un prix Monthyon à 
M. René Bazin. — L’ouvrage de M. E. Sorin sur Grégoire Bordillon. 

6° Chronique bibliographique . — André Joubert. 

Un musicien du xvi e siècle. Jehan Chardavoine, de Beaufort en 
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LES VITRAUX 

STATUES ET TABLEAUX 

DE L’ÉGLISE DE BEAUFORT 


HISTORIQUE 

L’église de Beaufort, dédiée à Notre-Dame dès 1125, fut 
donnée, en 1131, à l’abbaye de Marmoutiers, par l’évêque 
d’Angers, Ulger, puis attribuée, en 1152, à l’abbaye de 
Toussaint, par son successeur, Normand de Doué. 

Cé n’était alors qu’une simple chapelle desservant la 
paroisse naissante de Beaufort, succursale de l’église Saint- 
Pierre-du-Lac (Bessé), centre antique du pays, alors 
nouvellement déplacé par la construction du beau fort 
(bellum forte) dont les ruines dominent encore la vallée et 
qu’avait édifié le comte d’Anjou, Foulques Nerra *. 

Saint Hugues, chartreux, originaire d’Avallon, évêque 
de Lincoln, officia pontificalement le jour de Pâques 1199, 
à Beaufort, en présence du nouveau roi d’Angleterre, Jean- 
Sans-Terre, et de la vertueuse reine Bérengère, fille du 
roi de Navarre et veuve de Richard Cœur-de-Lion, Planta- 

1 Les ruines, sauf un petit noyau de muraille du xi'siècle. aujourd’hui 
enseveli sous la terre, datent de la reconstruction entreprise par Guil¬ 
laume Roger, comte de Beaufort, père du pape Grégoire XI et frère 
du pape Clément VI, de 1346 à 1356. En ces dernières années j’y ai 
trouve divers débris gallo-romains, briques à rebords et fragments 
de poterie ; il est supposable au moins que cette motte de terrain cré¬ 
tacé, presque isolée au milieu des sables d'ajluvion, fut occupée dès 
une haute antiquité, par quelque castrutn ou castellum. et il est cer¬ 
tain qu’elle fut habitée dès les premiers siècles de notre ère. 
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genet, que saint Hugues venait d'inhumer à l'abbaye de 
Fontevrault l . 

Interdit, en 1257, par l'évéque Michel de Villoiseau, à la 
suite de violences qu'avait exercées contre quelques vas¬ 
saux Charles I er , frère du roi saint Louis et seigneur de 
Beaufort, l'église fut reconstruite, par les soins de Jeanne 
de Laval, veuve de René duc d’Anjou, roi de Jérusalem, de 
Sicile et d'Aragon, qui obtint à la mort de son époux le 
comté de Beaufort, en douaire 2 . La « reine de Sicile » fit 
aussi dans l'église plusieurs fondations. Il restait encore 
en 1870 de cette construction du xv e siècle, —aujourd'hui 
totalement détruite, sauf la base du clocher, — le chœur, 
le transept de droite, (en regardant le maître autel), avec 
tourelle d’escalier découronnée (l'ancien clocher) et une cha¬ 
pelle connue sous le nom de Chapelle à la reine , placée 
entre ce chœur et le transept. 

L’église était sans doute inachevée, lorsqu'à la mort de 
Jeanne de Laval (1498) les habitants obtinrent du roi 
Louis XII, devenu seigneur de Beaufort par la réunion du 
comté à la couronne de France, l’abandon d'un jardin 

1 Ce fait important pour l’histoire angevine vient d’être révélé par 
notre savant ami Dom Paul Piolin, prieur des bénédictins de 
Solesmes, d’après un ancien manuscrit, incomplètement cité par les 
Bollandistes. La reine Bérengère, dédaignée par son époux, s’était 
retirée au château de Beaufort. où elle vivait sans faste, avec une 
sorte de petite cour. Jean-Sans-Terre suivait assidûment les offices 
dans l’église de Beaufort. Mais à la messe solennelle, célébrée par 
l’évêque de Lincoln, lorsque le nouveau roi s’avança pour offrir 
selon l’usage quelques pièces d’or, il parut si fort regretter son 
offrande que saint Hugues lui dit de jèter, s’il le voulait, cet argent 
dans la poussière, montrant ainsi qu’on ne doit pas avoir regret des 
sacrifices offerts au Seigneur. Puis, le saint évêque se mit à prêcher 
sur les devoirs respectifs des rois et de leurs sujets. Jean-Sans-Terre 
lui envoya dire trois fois de finir son discours et d’achever la messe, 
prétextant qu’il avait faim. Saint Hugues crut devoir continuer avec 
dignité son discours au peuple qu’il préparait à la communion pas¬ 
cale. Il serait heureux que cette scène fût conservée dans l’église 
de Beaufort par quelque souvenir. — La fête de saint Qugues, 
évêque de Lincoln, se célèbre le 27 juillet. 

2 Sa statue en bronze, par Fragonard, a été édifiée en 1842 sur une 
haute colonne au milieu de la principale place de Beaufort ; mais 
c’est par erreur qu’on y a inscrit sa mort à Beaufort. Jeanne de 
Laval est morte, en 149o, à Saumur. 
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situé devant l’église, près du vieux cimetière, en vue 
d’augmenter l’édifice (1499). C’est peu après que René, 
comte de Tende, dit le grand bâtard de Savoie \ frère de la 
reine-mère, qui lui avait donné le comté de Beaufort, fit 
commencer, avec l’aide audacieux des habitants, le vais¬ 
seau principal de l’édifice, dont trois travées, à partir du 
transept, ont été conservées dans la restauration récente. 
Construite en 1527, la nef était complètement terminée 
en 1536, date inscrite à l'une des clefs de voûte. Le clocher, 
haut de 45 mètres, s’achevait en 1542, par les soins de 
l’architecte Jean de Lépine, maître, dit-on, de Philibert 
Delorme. 

Au temps des guerres de Religion, l'église et ses vitraux 
à personnages*, furent saccagés, notamment en 1568, 
par la bande huguenote de d’Andelot, frère de Coligny. 
De nouveau éprouvée sous la Fronde, notamment le 
21 avril 1649, l’église interdite fut réconciliée, le 3 mars 
1666, par l’évêque Henri Arnaud. De 1685 à 1775, sous les 
prieurs-curés Claude de Caignou et Joseph Trochon, divers 
travaux furent entrepris. En 1784 le monument fut enduit 
d’un épais badigeon, selon la mode déplorable de ce temps, 
par ordre du prieur Hugues Pelletier, mort évêque consti¬ 
tutionnel de Maine-et-Loire, et remplacé, le 3 juin 1791, 
par son vicaire, l’abbé Vergne, qui, s’étant rétracté, mou¬ 
rut, en 1798, exilé à la Guyane française. 

Souillée et pillée pendant la Terreur, l’église, à partir du 
24 août 1794, fut transformée en halle aux grains, et le 
bonnet phrygien remplaça la croix sur le clocher, vide de 
ses cloches (9 mars 1794.) 

Après la signature du Concordat, le Conseil municipal 
prescrivit les plus pressantes réparations (1803 -1813). 


* Et non pas Honorât, comme je l’ai dit ailleurs sur des indica- 
tions erronées. 

* En 1870, il n’existait plus des vitraux du xvi® siècle que quelques 
fragments recueillis par 1 auteur de cette brochure. 
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M. l’abbé Joubert transporta, en 1837, le grand autel en 
bois sculpté, daté de 1617, qui était dédié à saint Michel 
dans la chapelle du couvent des Récollets 

En 1853, 1857 et 1858, M. l’abbé Ferrand, curé, lit étu¬ 
dier divers projets d’agrandissement et de restauration 
(M. du Bost, maire). D’autres plans, dressés à l’instigation 
de M. l'abbé Le Boucher, en 1867 (Aug. Beignet, de Beau- 
fort, architecte à Angers, Hamelin, puis J.-B. Rabjeau, 
entrepreneurs) et continués sous l’administration de 
M. l’abbé Guittet, ont permis d’achever l’édifice actuel, 
l’un des plus beaux monuments religieux de cette contrée, 
grâce surtout à la munificence de Mesdemoiselles du Lan- 
dreau, bienfaitrices insignes de la paroisse, et de quelques 
autres offrandes. 

L’église de Beaufort compte 75 mètres de longueur totale 
de la porte au fond de l’abside ; 26 mètres de largeur à 
l’extérieur, d’un contrefort à l’autre; 21 mètres, dans 
œuvre, d’une chapelle à l’autre ; 9 mètres de largeur entre 
les murailles de la nef; 40 mètres à l’intérieur, de la base 
du clocher à la verrière du Sacré-Cœur. (Avant 1870, l’é¬ 
glise n’avait que 47 mètres de longueur totale.) 

Voir pour plus de détails notre Monographie de Notre-Dame de 
Beaufort, église et paroisse, in-8* et in-4% de 563 pages , deux plans, 
eau-forte et portrait, publiée en 4874 ; cette brochure en est le complé¬ 
ment . 


VITRAUX 

En dehors de la grande verrière du Sacré-Cœur (vœu 
de 1870), et des deux verrières de Jeanne d’Arc et de Jeanne 
de Laval (symbolisant la patrie française et la patrie beaufor- 

3 Institué en 1598, détruit à la Révolution, sur l’emplacement de 
l'Hôtel-de-Ville construit en 1860. La vieille mairie, jusgu’à la rue 
Jean-Joanneaux, près du Mail (ancien jardin des religieux planté 
en 1810j occupe les restes du couvent. 
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taise), l’œuvre de M. Édouard Dideron a pour objet de rappe¬ 
ler les principales scènes et légendes de la vie de la sainte 
Vierge et du culte de Notre-Dame. Cette œuvre de M. Édouard 
Dideron, exécutée de 1869 à 1889, à Paris, restera parmi celles 
qui honorent le plus l’art du peintre-verrier au xix e siècle. 

En entrant, par la principale porte d’entrée f , la grande 
verrière de la façade et les deu xpetites verrières delà tribune 
des orgues figurent des fleurs entrelacées, sur fond d’azur, 
autour des attributs de Notre-Dame de Beaufort, le lis et la 
tour, For lis et décora . 

Grande nef. 

1" Verrière à droite. 

Partie inférieure. — Le Miracle de Cana (puissance de 
l’intercession de Marie) Vue de Cana, dans le lointain. A la 
prière de sa mère, Jésus change l’eau en vin. Au premier 
plan, par anachronisme, René, duc d’Anjou et comte de Beau- 
fort, présente à la sainte Vierge l’urne de porphyre rouge 
qu’il légua par testament à la cathédrale d’Angers*, et qu’on 
croit être un des vases qui servirent au miracle de Cana. 
« Vinum non habent », dit l’Évangile : « Ils n’ont plus de vin ! » 

Partie supérieure. — Notre-Dame , première patronne de la 
paroisse ; saint Pierre , second patron (depuis la réunion de 
la paroisse de Saint-Pierre-du-Lac) ; saint Augustin (patron de 
M. l’abbé Le Boucher, curé de Beaufort, restaurateur de l’é¬ 
glise), portant sur un livre ouvert cette allusion à l’absence 
de tache originelle en la sainte Vierge t Dequapropterhono- 
rem Domini Nostri Jesu. » 

Dans le tympan : 

Armoiries (à droite) : paroisse Notre-Dame de Beaufort ; 
d’azur au lis et à la tour d’argent posés en pal, le lis à 
senestre, la tour à dextre, le chef d’argent chargé du mot 
« Maria » en lettres gothiques; — (àgauche) : Le Boucher 3 . 

* Vierge mère en pierre dominant la façade ; dans le tympan, 
autre vierge mère. A l’intérieur, à droite et à gauche statues de 
saint Grégoire de Nazianze et de sainte Cécile. 

2 Aujourd’hui au musée Saint-Jean d’Angers. 

3 Dans la première chapelle au-dessous (chapelle des Trépassés) 
Pièta de Louis-Noèl. Sur les murailles, épitaphe du prieur Claude 
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2 e Verrière à droite. 

Les funérailles de la sainte Vierge } d'après la légende de 
saint Jean Damascène. Sur un chemin de roses et de lis, 
dans la vallée de Josaphat, les apôtres, réunis miraculeuse¬ 
ment à Jérusalem, se joignent au cortège des anges et des 
archanges, thuriféraires et musiciens, qui emportent au Ciel 
le corps de Marie, entr’autres saint Pierre (manteau violet 
aux pieds du lit d’honneur), saint Jean l’Évangéliste (robe 
rouge et palme flamboyante). 

Le couronnement de Marie au Ciel, par les Trois Personnes 
de la Sainte Trinité. A droite et à gauche, les apôtres. Au 
bas, deux anges, portant sur des listels : « Veni sponsa mea 
coronaveris ! 1 » — et « Gloria et honore coronaàti eam .* » 

Dans le tympan : 

Armoiries (à droite) : M* r Freppel, évêque d’Angers 
depuis 1870; —■ (à gauche) : Pie IX (1846-1877.) 

3 e Verrière de droite. 

Partie inférieure. — Notre-Dame del Pilar (Notre-Dame du 
Pilier) à Saragosse. L’apôtre saint Jacques, le bourdon à la 
main, n’ayant pu réussir à convertir que les sept personnes 
de différentes conditions qui figurent ici, se dispose à quitter 
l’Espagne, découragé, lorsqu’il aperçoit sur un pilier de jaspe, 
apporté par les anges, Marie, encore vivante, venue pour 
rendre courage à l’apôtre de l’Ibérie. Deux anges portent 
sur une banderole : « Ave Maria gratia plena. » 

Légende : « Apud lberos anxio Jacobo apparet in columna 
cum angelis B. Maria V. confortans eum. » (La sainte Vierge 
apparaît sur un pilier, pour réconforter saint Jacques évan¬ 
gélisant l’Espagne.) 

Partie supérieure. — Notre-Dame-du-Puy (Notre-Dame de 
France). Sur le mont Anis (Anicium, le Puy-en-Velay), Marie 
apparaît dans une éblouissante auréole à une pieuse femme 

de Caignou f 1709 ; plaque de fondation de la famille Giroust. 1648; 
memento du lieutenant René Normand, tué à Bang-Bo (Chine), 
en 1885. 

1 Venez, ô mon épouse, recevoir la couronne, 

2 Vous l’avez couronnée de gloire et d’honneur. 
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paralytique du pays des Vellaves, venue en ce lieu dans l’es¬ 
poir d’une guérison. A gauche, la paralytique (robe verte), 
s’éveille à la vue de Notre-Dame, entourée d’anges, lui annon¬ 
çant que la mère du Sauveur a choisi ce lieu pour son 
sanctuaire préféré. A côté, l’évêque du Puy, saint Georges, 
envoyé par saint Martial, évêque de Limoges, qui avait été 
informé de l’apparition miraculeuse, gravit le mont Anis (où 
s’élève, depuis 1855, la statue colossale en bronze de Notre- 
Dame de France, par Bonnassieux) et voit, sur la montagne 
couverte de neige, un cerf traçant avec ses pieds le plan du 
futur sanctuaire (11 juillet 220). 

Légende : t Georgius agente B. Martiale postmiracula ecc. 
B. M. V. in monte Anicio ædificat. » (Saint Georges, à 
l’instigation de saint Martial, à la suite d’une apparition mira¬ 
culeuse, construit une église dédiée à la Vierge Marie, sur 
le Mont Anis.) 

Dans le tympan . 

Armoiries ; Du Vau de Chavagnes et Chevaye du Plessis. 

Aü BAS DU VITRAIL. 

Armoiries : ville de Beaufort (anciennes), d’azur à la tour 
d’argent accostée de 2 clefs d’argent, l’anneau en haut ; Es¬ 
pagne, et ville du Puy-en-Velay. 

4° Verrière de droite. 

Partie inférieure. — Notre-Dame de la Charité du Ronceray 
d’Angers. A l’horizon, la ville d’Angers. A droite, revêtus de 
somptueux ornements, les fondateurs du Ronceray, le comte 
d’Anjou, Foulques Nerra, seigneur de Beaufort, et sa femme 
Ilildegarde (xi® siècle) par anachronisme, assistent à des 
fouilles qui amenèrent, en 1527, la découverte d’une statue 
en bronze de la sainte Vierge, dans un buisson de ronces 
toujours vert, et d’une crypte où s’étaient réunis, dès le 
v e siècle, saint Mars, saint Victor, saint Melaine, saint Aubin 
et saint Laud, crypte où la statue de Marie fut en grande 
vénération. 

Légende : « Comiti andegavensi inter spinas cuprea appa- 
ret statua et virgines Deiparæ provocat æmulas, > (Une 
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statue de bronze apparaît au comte d’Anjou, et provoque la 
fondation d’un monastère de religieuses consacrées à la 
Mère de Dieu.) 

Partie supérieure. — Notre-Dame de Boulogne . Les habi¬ 
tants de Boulogne, pressés par la sainte Vierge de se rendre 
sur les bords de la mer, sont accourus à la suite de leur gou¬ 
verneur (robe rouge). Une barque, sans matelots, sans rames, 
sans voiles, par une mer très calme, apparaît, ayant à la proue 
une douce et gracieuse image de Marie (année 633.) 

Légende : « ‘Ad Bononiæ portum lignea statua vehilur, cives 
salutant Maris Stellam et custodem eligunt. » (Une statue en 
bois de la sainte Vierge est apportée à Boulogne, les habi¬ 
tants saluent l’Étoile de la Mer et choisissent Notre-Dame pour 
protectrice.) 

Dans le tympan. 

Armoiries (à gauche) : Du Breuil du Bost de Gargilesse; 
(à droite) : d’Orsanne de Montlevic. 

5 e Verrière de droite. 

Partie inférieure. — Le Dôme d'Aix-la-Chapelle , édifié en 
l’honneur de Marie par Charlemagne (riches vêtements, cou¬ 
ronne impériale). A sa droite Alcuin (vieillard, barbe blanche). 
A gauche, l’architecte présente le plan de l’église à l’empe¬ 
reur (an 800). Au fond, vue du Rhin. 

Légende : « In conspectu Caroli silet orbis, filios, scholas, 
Galiiam, gentes, Aquis Grani in æternum vovet B. M. V. » 
(Charlemagne, maître du monde, consacre pour jamais à 
Notre-Dame d’Aix-la-Chapelle les enfants, les écoles, la France, 
les nations.) 

Partie supérieure. — L'abbaye de Fontevrault. Le B. Robert 
d’Arbrissel a une vision de Jésus en croix, dans la forêt de la 
Roë, et fonde l’abbaye de Fontevrault (1099) ; dans le lointain, 
vue de l’abbaye. 

Légende : « Robertus verbipræco strenuus, sicut X u * Johan- 
nem Mariæ, ita monachos Fontis Ebraldi abbatissæ subdit. » 
(Robert d’Arbrissel, célèbre prédicateur, à l’exemple de Notre- 
Seigneur qui confia saint Jean à sa Mère, soumet les moines 
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de son ordre au gouvernement de l’abbesse de Fontevrault.) 

Dans le tympan. 

Armoiries (à droite) : de Jousbert du Landreau ; (à gauche) : 
de Rorthays. 

Chapelle du Saoré-Cœur. 

En entrant dans le transept, à droite du maître-autel, on a 
en face de soi la grande verrière du Sacré-Cœur de Jésus f , qui 
résume le poème de la charité du Sauveur. 108 personnages 
s’étagent dans cette verrière, à la manière des tapisseries 
flamandes du xv® au xvi e siècle a . 

Aü centbe Jésus crucifié entre Marie sa.mère, et saint Jean 
son disciple bien-aimé. Dans le fond, à droite, l’église romane 
de Paray-le-Monial , lieu du principal pèlerinage au Sacré- 
Cœur, et à gauche Y église du Vœu National de Montmartre ; un 
peu plus bas, derrière la Croix, la chapelle de la Visitation de 
Paray-le-Monial, où la B. Marguerite-Marie eut la vision qui 
donna une forme précise ,à la dévotion au Sacré-Cœur de 
Jésus. Au pied de la Croix, le Pélican , symbole de l’inépui¬ 
sable charité de Dieu. 

A gauche. — En suivant de haut en bas, Adam et Ève, nus, 
après leur faute, images de l’humanité tout entière aspirant 
à la régénération. L 'Agneau, immolé par Abel, agenouillé 
près de l’image du Sauveur, est, comme le sacrifice imposé à 
Isaac (robe violette) par Abraham( robe blanche, manteau vert), 
le symbole de Dieu obéissant à la volonté de son Père pour 
racheter le monde. La Colombe , messagère de la miséricorde 
divine, apporte à Noè (robe vert pâle) un rameau vert, après 
le déluge. Melchisèdech (nimbé, barbe blanche), roi et pontife, 
portant le pain et le vin, figure de Jésus-Christ, symbolise 
l’Eucharistie. Joseph (robe bleue, coiffure égytienne), porte 
une gerbe de blé, figure du Sauveur. Moïse (robe rouge, man¬ 
teau violet) tenant une colonne avec le serpent d'airain . Aaron 
(robe blanche, pierreries) portant la Manne. Viennent ensuite 

* Cette verrière occupait la place d’honneur à l’exposition univer¬ 
selle de Paris en 1878. 

2 Telle que, par exemple, la fameuse tapisserie de la Pénitence de 
David, au musée de Cluny, 
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quelques prophètes ayant annoncé le venue du Messie, ou 
dont les actes sont en concordance avec la vie du Sauveur : 
Élie (nimbe rouge), portant à la main le pain de la veuve 
de Sarepta. Isaïe (dont la tète seule est visible), Zacharie et 
Daniel (bonnet rose, manteau vert). Les Sibylles de Cumes, de 
Delphes et de Vffellespont, portant la crèche , la croix , et la 
couronne d'épines, qui ont prédit la naissance et la Passion, 
800 ans avant Jésus-Christ. Le roi David (couronne d’or, 
harpe) se courbant devant le prophète Nathan (robe violette, 
voile vert). Ruth (nimbe rouge) glane dans le chant de Booz 
(nimbe d’or, robe verte). Le Bon Samaritain (robe jaune, 
manteau bleu) secoure le blessé qu’il emporte sur un âne. 
L* Enfant prodigue (robe brune) recueilli par son père (robe 
rouge, toque violette, barbe blanche). Le saint homme Job 
(manteau bleu, nimbe rouge.) 

Saint Jean-Baptiste (vêtu de peaux de bête, manteau rouge.) 
Saint Joseph (lis à la main, nimbe d’or) et les personnages 
de l’Évangile qui ont connu Jésus-Christ, qui ont éprouvé les 
effets de sa Divine Bonté. Les Rois Mages , avec leurs présents. 
Les Bergers (au milieu, derrière saint Joseph.) Le vieillard 
Siméon (manteau blanc, barbe blanche.) La Femme Adul - 
1ère (robe violette.) Saint Lazare (dans son suaire.) LU* 
veugle - né (en pieds, au milieu.) Le Paralytique (couché, 
au bas du vitrail.) Les personnages qui ont assisté Jésus dans 
sa mission, comme les Apôtres, saint Pierre (avec les clefs de 
l’Église), saint Paul (avec le glaive), saint André (derrière 
saint Lazare) et saint Jacques le Majeur (bourdon de pèlerin.) 
Ceux qui ont assisté Jésus dans sa Passion, sainte Bade' 
leine (prosternée avec le vase de parfums, robe bleue), 
sainte Marthe (bénitier), sainte Véronique (sainte Face, au- 
dessus), Simon le Cyrènéen , soutenant la Croix, Joseph <CAri- 
mathie (au milieu, riches vêtements), Nicodème (bonnet écar¬ 
late) tenant la croix d’or que, suivant une ancienne légende, 
il employa les dernières années de sa vie à sculpter. Saint 
Dismas , le bon larron (nimbe bleu, au milieu, portant sa 
croix.) Saint Longin (cotte d’armes, au 2 e meneau) qui perça 
de sa lance le flanc de Notre-Seigneur, auquel saint Thomas 
(robe bleue et violette) l’apôtre incrédule, montre la plaie que 
lui a faite le bourreau converti, 
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A droite de la Crucifixion, en descendant : sainte Hélène 
impératrice de Byzance, portant la Croix du Calvaire qu’elle 
retrouva au Golgotha. Son fils, l’empereur Constantin (cou¬ 
ronné de lauriers). L’empereur Hèraclius (au sommet à droite) 
dans un char, portant triomphalement la croix qu’il a reprise 
sur les Perses, saint Jérôme , saint Ignace , évêque d’Antioche 
(avec le monograme de 1HS sortant de son cœur), sainte Paule , 
dame romaine et sainte Eustochie , sa fille (à la partie supé¬ 
rieure du panneau de Constantin) portant ensemble une crèche 
en souvenir de leur existence passée auprès de l’étable de 
Bethléem, occupée à méditer sur la vie de Jésus-Christ. 
Sainte Monique (vert et bleu) tenant un chrisme d’or et saint 
Augustin (mitre, nimbe rouge) tenant un cœur enflammé de 
l’amour de Dieu. Saint Basile et saint Aihanase, représentant 
l’Église grecque (en dessous du char d’Héraclius.) Saint Mar - 
tin donnant la moitié de son manteau au pauvre d’Amiens. 
Charlemagne (vêtements d’or, couronne impériale), sainte 
Clotilde (tenant une église, au premier plan.) Saint Louis 
tenant la sainte couronne d’épines. Plus bas, saint Grégoire - 
le-Grand (barbe blanche, tiare.) Saint Jean de Dieu (robe 
noire, tronc pendu à l’épaule, couronne d’épines, crucifix à 
la main, au devant de Constantin.) Saint François d'Assises, 
en extase et stigmatisé (les mains levées). Saint Bernardin 
de Sienne, portant sur un cartouche le nom de « Jésus. » 
Saint Jean de Capistran (robe brune), défenseur de Belgrade, 
assiégé par les Turcs, et rempart de la chrétienté (portant 
un étendard rouge, avec le monogramme du Christ). Saint 
Bonaventure (chapeau et robe rouge), tenant la croix. Sainte 
Claire (nimbe rouge) portant une monstrance. Saint Antoine 
de Padoue (au milieu), l’Enfant Jésus (robe blanche) dans ses 
bras. Sainte Gertrude d’Eisleben (au sommet du panneau du 
milieu, le cœur ouvert, laissant voir l’Enfant Dieu assis). 
Saint Bernard (robe blanche) avec les instruments de la 
Passion. A droite deux chevaliers croisés ayant à leur tête 
Godefroid de Bouillon à cheval, avec l’étendard rouge, sur 
lequel on lit « Diex li volt » (Dieu le veut 1) Saint Dominique 
(croix, lis, chapelet). Saint Thomas d'Aquin, tenant le livre 
de la Somme (derrière Louis XVI, à droite, au bas). Sainte 
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Catherine de Sienne (à droite) la grande stigmatisée, couron- 
ronnée d’épines et tenant un crucifix et un lis. Sainte Thérèse 
(au centre) tenant la flèche mystique. Sainte Marie-Madeleine 
dei Pazzi (nimbe rouge) avec les instruments de la Passion 
(au-dessous de saint Dominique). Saint Norbert , fondateur 
des Prémontrés, et restaurateur du culte du Saint Sacrement 
à Anvers, (portant un ostensoir, au centre, mitre blanche.) 
Saint Jean VAumônier (bourse, mitre d’or, nimbe rouge). 
Saint Charles Borromèe (rouge) tenant un ciboire avec lequel 
il communiait les pestiférés de Milan. Saint Elzèar de Sabran 
et, sa femme, Sainte Delphine , connus pour leur inépuisable 
charité (à droite, derrière sainte Catherine de Sienne). Saint 
Jean de Matha , avec les fers brisés des esclaves chrétiens 
qu’il délivra. Saint Ignace de Loyola avec le chrisme (au milieu). 
Saint Stanislas Kotska (une flamme sortant de sa poitrine). 
Saint François de Sales tenant un livre au-dessus de saint 
Charles Boromée). Sainte Chantal (nimbe rouge, robe noire, 
croix sur la poitrine). Saint Vincent de Paul (au-dessus 
de Pie IX). La B. Marguerite-Marie (agenouillée au centre). 
Le P. Eudes de Mezeray, fondateur des Eudistes. Le P. delà 
Colombière (au-dessus de sainte Chantal). M« p de Belzunce , 
évêque de Marseille (tenant un cartouche, où se lit « Massilia > 
(Marseille). Saint Pie V (à genoux, chape verte). Pie VII 
(debout). Pie IX (à droite, riche ehappe d’or). Louis XVI 
(debout) avec l’écu aux armes de France, d’azur à trois fleurs 
de lis d’or. 

Au TYMPAN. 

Armoiries des nations, villes, et personnages qui figurent 
dans l’histoire du Sacré-Cœur. Au centre de la ligne inférieure 
du tympan, armes de France . A gauche, à l’extrémité, celles 
de Paris , qui élève l’église du Vœu national, à Montmartre; 
puis de Beaufort . A droite, partie correspondante, armes 
de Paray-le-Monial et de Marseille. Plus haut, armoiries de 
saint François de Sales (2 e ); de sainte Jeanne-Françoise Fré- 
miot de Chantal , (l re à gauche) ; du Père de la Colombière 
(3 e ) ; et de M lles Clémence et Aimée du Landreau (4 e ). Au- 
dessus, les armes des papes Clément XIII (l ro à gauche) et 
Pie IX (à droite) accompagnent le chiffre (te Jésus-Christ, 
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Légende : Aux deux ouvertures les plus élevées du vitrail : 
« Vœu de Beaufort, 9 octobre 1870 » 

Dans cette partie du transept se trouvent les verrières des¬ 
tinées à rappeler les principaux fondateurs d’ordres religieux. 

A droite, en regardant la verrière du Sacré-Cœur. 
l re Verrière, près de la nef : 

Partie inférieure. — Saint Dominique (fondateur de l’ordre 
des Dominicains ou Frères Prêcheurs du Rosaire, de la Con¬ 
frérie du même nom, et de la Milice de Jésus-Christ, sous la 
règle de saint Augustin, 1170-1221) fait une prédication dans 
le Languedoc, contre les hérétiques albigeois, au milieu d’un 
concours de peuple et de grands seigneurs. 

Partie supérieure. — Saint François d’Assise (fondateur de 
l’ordre des Frères Mineurs, Cordeliers, Récollets, Capucins, 
1182-1226) obtient, par l’intercession de Notre-Dame, 
l’indulgence de la Portioncule, accordée en 1221, et étendue 
à toutes les églises du premier, du second et du tiers ordre 
de saint François. 

Armoiries : (A droite) Philippe Gaucher Le Marié, gouver¬ 
neur et sénéchal de Beaufort, inhumé dans l’église en 1689; 
(à gauche) Pierre Le Sellier, premier maire de Beaufort (1693). 

2 e Verrière. — Saint Ignace de Loyola (fondateur de la 
Compagnie de Jésus, 1491-1556). 

Partie supérieure. — Ignace (armure), ancien page de Fer¬ 
dinand V, guéri d’une blessure contractée au siège de Pam- 
pelune, vient en pèlerinage à Notre-Dame de Montserrat, 
(Catalogne). Au fond seigneurs et dames. Au pied de l’autel un 
des pauvres, en faveur duquel le saint se dépouilla de tous 
ses biens, en se retirant à l’hôpital de Manrèze. 

Partie inférieure: — Ignace (nimbé, soutane noire) et six 


1 Une confrérie du Sacré-Cœur fut érigée canoniquement en l’église 
de Beaufort, en 1739, et dès le 16 janvier 1644 à la chapelle de l’hô¬ 
pital. (Voir notre Histoire de VHôtel-Dieu de Beaufort, Paris, 1871, 
in-8° et in-12 de 178 pages, p. 82.) 
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compagnons, Vient à l’église de Montmartre, le jour de l’As¬ 
somption 1534, faire vœu d’établir la Compagnie de Jésus. 

Armoiries : (A droite) Denais; (à gauche) Giroust, dont 
Jacques, jésuite, prédicateur célèbre (1624-1689), originaire 
de Beaufort. 

3 e Fenêtre. — Saint Bruno (fondateur des Chartreux 
(1040-1101.) 

Partie inférieure. — Bruno d'Hartenfaust (robe blanche, 
nimbe) avec ses compagnons, Lauduin, Étienne du Bourg, 
Étienne de Die, Hugues le Chapelain, prêtres, André et Guérin, 
laïques, construit un monastère et une chapelle à la sainte 
Vierge, Sancta Maria de Casalibus, avec la protection de 
saint Hugues, évêque de Grenoble (crosse, nimbe) qui vient 
de voir en songe s’élever un temple superbe, au milieu du 
désert de la Chartreuse, avec une couronne de sept astres 
étincelants qui en domine le faîte (1084.) 

Partie supérieure. — Saint Bruno accepte le don du monas¬ 
tère de Saint-Jacques, après celui de l’église de Sainte- 
Marie et de Saint-Étienne, des mains de Roger, prince de 
Sicile et comte de Calabre, qui lui devait le salut de son armée 
à Capoue. 

Armoiries delà Grande-Chartreuse (Magna Cartusia). 

A gauche, en regardant la verrière du Sacré-Cœur : 

i n Verrière, du côté de l’autel. • 

Saint Maur, abbé de Glanfeuil (vi e siècle), envoyé en France 
par saint Benoist, fondateur des bénédictins, avec quatre 
compagnons, Antoine, Constantinien, Simplicien et Faustus, 
fonde, près de Beaufort, sur le domaine de Glanfeuil, terri¬ 
toire de Florus, puissant seigneur de la cour du roi d’Austra- 
sie, Theodebert, l’abbaye de Saint-Maur-sur-Loire, qui donna 
son nom à la Congrégation des bénédictins réformés de 
France, Au-dessus de saint Maur, des anges portent le plan de 
la célèbre abbaye bénédictine. 

Armoiries : Roullet de la Bouillerie. 
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Ü e Vérrière. — Saint Bernard, abbé de Clairvaux, (fonda¬ 
teur des Cisterciens, 1091-1153), reçoit, pendant une maladie, 
la vision du Mystère de la Nativité. 

Armoiries ; De la Motte-Baracé 

3 e Verrière, près du chœur. — Jeanned'Arc portant sa ban¬ 
nière avec les noms « Jésus, Maria », présente Charles VII à l'ar¬ 
chevêque de Reims pour le faire sacrer roi de France (17 juil¬ 
let 1429). A gauche, l'archevêque, l’abbé de Saint-Rémy (robe 
noire de bénédictin, mitre blanche) portant au cou la sainte 
ampoule. A droite, le roi de France (armure d’or, panache 
rouge) sur un cheval tenu à la bride par un jeune page. Clergé 
sur le seuil de la cathédrale. La cour, Dunois, le duc d’Alen¬ 
çon, les pairs laïques, parmi lesquels se trouvait le sire de 
Laval, père de Jeanne, comtesse de Beaufort. (La verrière de 
Jeanne de Laval correspond à celle de Jeanne d’Arc.) 

Armoiries : (A droite), d’Arc; (à gauche), Robin de laCotar- 
dière. 


Chœur*. 

i n Verrière (à gauche). — Le pape saint Pie V, de l’ordre 
de Saint-Dominique, les mains levées vers le ciel, qu’il a im¬ 
ploré pendant tout un jour et toute une nuit, annonce aux 
prélats de la Cour pontificale la révélation qu’il vient d’avoir du 
succès prodigieux des chrétiens sur les ottomans à la journée 
de Lépante (7 octobre 1571), qui mit en liberté 15,000 catho¬ 
liques. A gauche, la coupole de Saint-Pierre de Rome, à droite 
le château Saint-Ange. Dans le lointain, la flotte ennemie 
repoussée par les vents qui viennent de subitement changer, 
à la prière de saint Pie V. 

Armoiries : (A droite), Ordre des Dominicains ; (à gauche) 
saint Pie V (Ghislieri, de Bologne.) —.(Au sommet) : Pierre de 
Fenouillet, prieur de Beaufort au xvii« siècle 2 . 

1 Aux fenêtres du chœur, statues en pierres des douze Apôtres, 
par Louis Noël et Bourgeois. 

2 Dans le cabinet de M. le curé, Y Annonciation, peinture sur toile 
(1"65 de hauteur sur 2“50), par Antoine Talcourt, né et mort à 
Beaufort (1638-1685). Par un singulier anachronisme, la sainte Vierge 
est représentée sous les traits de la sœur de l’abbesse de Fontevrault, 
la marquise de Montespan (les armes de Rochechouart sont encore 
lisibles au bas de la toile, à droite), qui vint se retirer, en 1670, à 
Saumur, pour y faire pénitence. Le portrait du personnage figuré par 
l’ange Gabriel, n’a pas encore pu être déterminé. 
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2 e Verrière (à droite .) — Le Vœu deLouisXUt (13 août 1638. \ 
Le roi (manteau fleurdelisé) présente sa couronne à Notre- 
Dame, portée sur des nuées par les anges et les archanges 
et met sa personne et son royaume sous la protection de la 
sainte Vierge. A droite, la reine Anne d’Autriche (robe bleue, 
écharpe rouge et or). A gauche, le cardinal de Richelieu, 
comte apanagiste de Beaufort (robe rouge). 

Armoiries : (A droite), Ordre des chanoines réguliers du 
Saint-Sépulchre, fondé par Godefroid de Bouillon (1099) ; (à 
gauche), chapitre de Notre-Dame de Paris. — (Au sommet) : 
France. 

3* Verrière (à gauche.) — Serviteurs insignes de Marie aux 
XVII e et XVIII e siècles. Dans la procession qui porte une sta¬ 
tue de Notre-Dame, à l’église Saint-Sulpice de Paris (à droite) 
et passe à côté de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, figure, 
au premier plan, à droite (tète nue, robe violette) saint 
François de Sales, évêque de Genève, fondateur de la Visita¬ 
tion Sainte Marie. Au milieu du vitrail (mitre, chape d’or), 
saint Alphonse de Liguori. A ses côtés, derrière (en surplis), 
M. Olier, fondateur des prêtres de Saint-Sulpice, le P. Eudes 
(robe noire, cœur à la main), fondateur de Notre-Dame-de- 
Charité, Jérôme Le Royer de la Dauversière (toque rouge), 
fondateur des religieuses hospitalières de Saint-Joseph de la 
Flèche, Baugé, Mont-Réal, Beaufort, etc. 

Armoiries : (A droite), saint François de Sales ; (à gauche), 
Olier, — (Au sommet) : Mathurin-Joseph de Bernard, prieur 
de Beaufort au xvm® siècle. 

Verrière du milieu du chœur. — Pie IX (à genoux, 
chape d’or),proclame le.dogme de Y Immaculée-Conception de 
Notre-Dame (8 décembre 1854). A gauche et à droite, cardi¬ 
naux et évêques figurant l’église enseignante. Au sommet 
Notre-Dame de Beaufort, foulant aux pieds le serpent écrasé 
par la croix que tiennent à la fois Jésus et Marie. De chaque 
côté, des anges portant les symboles de l’Immaculée-Concep- 
tion, la tour d’ivoire, la rose mystique, le miroir de la sagesse, 
la porte du ciel, le vase honorable, l’étoile du matin, et un 
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listel avec ces mots du Cantique des Cantiques : * Tota pul- 
cbra es arnica mea. » (Vous èles toute belle, ô mon amie !) 

Armoiries : (A droite), Léon XIII ; (à gauche), Pie IX, papes, 
sous lesquels ont été faits les restaurations et les agrandis¬ 
sements de l’église de Beauforl. — (Au sommet) : le chiffre 
de la paroisse. 

1” Verrière à la droite de la verrière du fond* — 

Couronnement de Notre-Dame Auxilialrice de Savone, par 
Pie VII. Le Pape, ayant été prisonnier cinq ans à Savone, y 
revient pour couronner la statue de la sainte Vierge. Adroite 
du Pape : la cour pontificale, clercs, prélats, cardinaux, 
évêques. A gauche : thuriféraire, garde-suisse. 

Armoiries (à droite) : ville de Savone; (à gauche) : Pie VU 
(Chiaramonti) ; (au sommet) : Druillet. 

2* Verrière à droite. — Délivrance de Vienne (1683). 
Venu pour secourir l’empereur d’Autriche Léopold, dont la 
capitale était assiégée par les Turcs, sous le commandement de 
Mahomet, Jean Sobieski, roi de Pologne (cote d’armes, man¬ 
teau rouge) communie en présence de sa petite armée, au 
moment de livrer la bataille qu’il doit remporter sur les 
Musulmans, aux cris de : « Marchons, confiants en l’assis¬ 
tance de Marie. » A côté de Sobieski, guerriers polonais. Au 
fond, l’étendard de Pologne qui fut envoyé au Pape en 
mémoire de celte victoire. Sur la tente royale (angle supé¬ 
rieur, à gauche) le nom de « Maria ». 

Armoiries (à droite) : Pologne ; (à gauche) : ville de Vienne ; 
(au sommet) : Le Noir de la Cochetière. 

3' Verrière à droite. — Bataille de Lêpante (1871). Don 
Juan d’Autriche (armure d’or, manteau rouge) excite ses 
troupes en montrant la croix. Les Musulmans, vaincus, luttent 
contre les chrétiens dans les eaux de Lépante. Au fond, la 
flotte, l’artillerie aveuglant les Mahométans. Notre-Dame 
préside à la victoire de la Foi sur l’Islamisme. 

Armoiries (à droite) : Autriche ; (à gauche) : Espagne ; (au 
sommet) : Joseph Trochon, prieur de Beaufort au xvm* siècle. 

.17 
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Transept : croisillon de gauche, côté du clocher. 

Verrière, près du chœur. — Jeanne de Laval, reine de 
Sicile, comtesse de Beaufort, veuve de René, duc d’Anjou, 
(manteau d’or brodé d’hermines) pose la première pierre de 
l’église nouvelle de Beauforl.Autour de la reine, la petite 
cour, un page, bourgeois et seigneurs beauforlais. Un magis¬ 
trat (robe violette) offre à Jeanne la truelle, un ouvrier lui 
présente le mortier. A droite, le clergé séculier et régulier. A 
gauche (à genoux) Marguerite de Créhallet (dame d’honneur 
de la reine), qui légua une chaîne d’or à l’église de Beaufort 
et fut inhumée dans la chapelle de la reine, détruite en 1870 
(au lieu où se trouve aujourd’hui la sacristie). 

Armoiries (à droite) : Mayaud et du Temple ; (à gauche) : 
de Montesquiou et de Rohan-Chabot ; (au sommet) : Jeanne 
de Laval. 

2 e Verrière sous le clocher, à droite, en regardant l’autel 
de saint Joseph *. Notre-Dame de Béhuard . 

Partie inférieure. — Sigon, abbé de Saint-Florent, descend 
dans la Loire et marche sur les eaux pour secourir un pécheur 
qui, après lui avoir refusé ses services, se noie. D’une main, 
Sigon écarte son manteau dont le pan fend les flots ; de lautre 
main il tend sa crosse d’or que saisit le pécheur en péril. Au 
loin, sur un ilôt, les religieux en prière. Sur le rivage, 
groupe saisi d’effroi. Dans le ciel apparition de la Vierge de 
Béhuard. 

Partie supérieure. — Des gardes (armures) amènent un 
criminel condamné à mort, que le doyen et les 6 chanoines du 
chapitre, institué par Louis XI à la collégiale de Béhuard, 

, 1 Au-dessous, les Noces de Cana, toile (1*05 sur $•) XVII* siècle. 
Ecole flamande avec cette légende : 

Cujus mensa patet venienti innoxia Christo. 

Sæpe in vina suas mutatas bauriet undas. 

En face, saint Augustin , toile (3" de hauteur sur 2*1 par Mercier. 

Au retable de l’autel saint Joseph, Y Adoration des Mages , admirable 
toile \2*50 de hauteur sur 1*60) attribuée communément à Mignard, 
mais reconnue, par nous, en 1873, comme l’oeuvre unique jusau’ici 
du célèbre peintre angevin, Nicolas Lagouz : elle est datée de 1636. 
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avaient le droit de délivrer le vendredi saint de chaque année, 
en vertu du privilège royal. Le doyen, entouré des chanoines 
(robe noire, rocher, barrette) approche la main gauche de la 
tête du prisonnier et de la main droite touche ses fers, 
comme pour symboliser sa délivrance. 

Armoiries : France et cardinal de Richelieu, comte de 
Beaufort. 

Verrière sous le clocher, en face du vitrail de Jeanne de 
Laval. Notre-Dame des Gardes . 

Partie inférieure. — Antoine de l’Esperonnière, sieur du 
Pineau (riche armure, casque et couronne) prisonnier des 
Corsaires, s’approche d’un autel pour y déposer la statuette 
en bois de la sainte Vierge, qu’il plaça dans un oratoire 
construit par lui sur la montagne des Gardes. Derrière lui, 
seigneurs et dames. A droite de l’autel, trois des ermites (froc 
brun et robe noire) qui avaient l’entretien de l’oratoire de 
Notre-Dame des Gardes. 

Partie supérieure. — Sur un lourd pilier, Notre-Dame des 
Gardes, couronnée et nimbée d’or, entourée des affligés qui 
l’implorent. Au premier plan, un seigneur, tête nue, genou 
en terre, lui offre son épée ; un peu en arrière, une mère 
lui présente un enfant malade; une femme âgée et infirme, un 
vieillard, un aveugle s’approchent de la statue vénérée; 
à l’arrière-plan, d’autres personnages moins caractérisés. 
Dans le lointain, à droite, vue de l’église actuelle des Gardes. 

Armoiries : de Jousbert du Landreau et d’Escoubleau de 
Sourdis 1 . 

Grande nef, côté gauche. 

5® Verrière, près du transept, au-dessus de la chaire. 

Partie inférieure. — Notre-Dame des Ermites d'Einsiedelen 
(an 861). A gauche, Conrad, évêque de Constance, tombe à 

1 II y avait sous cette fenêtre, avant les restaurations récentes, une 
petite porte dite « porte des Acquêts b. C'est là qu’autrefois se 
faisaient les ventes de la fabrique, l’accensement des bancs de 
l’église, etc , alors que la sacristie était sous le clocher, 
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genotlX, saisi d’admiration à la vue de Jésus-Christ (chapé 
d’argent et d’or) procédant lui-même à la consécration de 
l’église Notre-Dame des Ermites, en présence de Marie assise 
sur un trône. Jésus est assisté (à l’arrière plan) du Pape 
saint Grégoire (dont on ne voit que la tète et la tiare) ; de 
saint Pierre (debout, tète nue, nimbe rouge, chape violette 
brodée d’or) ; saint Laurent (tête nue inclinée légèrement, 
nimbe jaune) ; saint Augustin (dont on ne voit plus que la tète 
mitrée, à droite) ; saint Étienne (un genou à terre) présen¬ 
tant l’huile pour la consécration. 

Légende : « Per noctem lux apparet vigilante et stupente e. 
C. us ipse cum s. lis sacral ædem B. M. V. Eremitarum. » 
(Pendant la nuit, une lumière apparaît : l’évêque de Constance, 
étonné, vit Jésus-Christ, assisté de plusieurs saints, consacrer 
lui-même l’église de Notre-Dame des Ermites.) 

Partie supérieure. — Notre-Dame de Liesse (xu* siècle). Une 
barque conduite par un ange (robe verte) et quittant les eaux 
du Nil, en vue de l’Égypte, porte la princesse Ismérie 
(manteau rouge et or, couronne d’or) tenant en ses mains une 
statue de la sainte Vierge sculptée miraculeusement, pendant 
la nuit, à la prière de trois chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, originaires de Laon, qui avaient été rendus à la 
liberté, et qui accompagnèrent la princesse à Liesse, au 
diocèse de Soissons. 

Légende : « Egyptum læta deserit Ismeria et angelo duce 
cum militibus liberis ad Lætiliam signum B. Mariæ V. 
conducil. » (Ismérie, remplie de joie, quitta l’Égypte, et sous la 
conduite d’un ange, accompagné de chevaliers rendus à la 
liberté, porte à Liesse l’image de Notre-Dame.) 

Armoiries : de Jousbert du Landreau et des Romans. 

4* Verrière, côté gauche de la nef. 

Partie inférieure. — Notre-Dame Angevine. Saint Maurille 
(336-426) évêque d’Angers, envoyé par saint Martin, évêque de 
Tours, aborde, en barque, au confluent de la Loire et de l’Èvre, 
au lieu dit depuis le Marillais, dans un bois consacré aux 
idoles. La sainte Vierge lui apparaît dans un léard et lui 
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demande l’institution de la fête de la Nativité (8 septembre), 
connue sous le nom de l'Angevine depuis un temps immémo¬ 
rial. A droite, sainte Anne et saint Joachim, prosternés devant 
le berceau de Marie. Des ouvriers détruisent le bois sacré où 
s’élèvera un temple à la Mère de Dieu. L’idolâtrie, sous la 
forme d’un dragon ailé, est mise en fuite. 

Légende : « Divino instinctu B. Mauritius feslum Nalivilatis 
B. M. V. indicit. » (Saint Maurille, divinement inspiré, éta¬ 
blit la fête de la Nativité de Notre-Dame.) 

Partie supérieure. — Le concile d’Ephèse, tenu en 431, sous 
le pontificat du pape Céleslin, dans le temple de Diane, est 
présidé par saint Cyrille d’Alexandrie (chape verte, barbe 
blanche) accompagné dans cette scène de huit évêques mitrés. 
A droite, Nestorius, qui gouvernait Constantinople (tète nue, 
portant un livre fermé, son nom est inscrit sur la bordure 
jaune de sa robe violette) quitte la salle conciliaire, confondu 
d'hérésie par l’assemblée pour sa prétention à contester à 
Marie le litre de « Mère de Dieu >. 

Légende : « Post B. Cyrillum omnes dixerunt theolocos. » 
(A la suite de saint Cyrille, tous les pères du Concile décla¬ 
rèrent Marie, Mère de Dieu.) 

Armoiries (à droite) : d’Andigné ; (à gauche) : René de 
Savoie, comte de Tende et de Beaufort. 

3 e Verrière, côté gauche de la nef. 

Partie inférieure. — Noire-Dame des Neiges. A l’horizon. 
Vue de Rome, le Colisée, Saint-Pierre du Vatican, les sept 
collines. Au premier plan, à gauche, Jean, riche patricien 
(vêtements d’or chargés de pierreries), resté sans enfants et 
ayant résolu de consacrer ses biens à l’honneur de Marie, 
étant- accompagné de sa femme, rencontre le pape Libère 
(chape verte, tiare). Le pape et le patricien ont vu l’un et 
l’autre en songe, le 5 août, sur la colline de l’Esquilin, le 
plan d’une église tracé par la neige. Au centre du vitrail, des 
ouvriers travaillent à la construction de l’église qui est 
devenue la basilique de Sainte-Marie Majeure. 

Légende : * Patricius Johannes et Lihêrius P. M, Maj. basi- 
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licam ad nives ædiflcant. » (Le patricien Jean el le pape 
Libère élèvent la basilique de Sainte-Marie Majeure aux 
Neiges.) 

Partie supérieure. — Notre-Dame de sous terre, à Chartres. 
Quatre druides, environ 1,000 ans avant la naissance du 
Sauveur, rendent un culte à la Vierge-Mère. Le guerrier, à 
droite, est, par anachronisme, Priscus, gouverneur du pays 
cbartrain, qui rapporta de Jérusalem le voile de la sainte 
Vierge, conservé à la cathédrale de Chartres, et dont une 
petite portion, obtenue de l’évoque par M. Le Boucher, est 
vénérée dans l’église Notre-Dame de Beaufort, depuis le 
28 septembre 1878. 

Légende : « Virgini parituræ primum Druides Camules 
dedicant sacrum. » (Les Druides de Chartres consacrent le 
premier monument à la Vierge qui doit enfanter.) 

Armoiries : (à droite), Claude de Caignou, prieur de 
Beaufort, inhumé dans l’église, et l’un des restaurateurs de ce 
temple (1679-1709) ; (à gauche), chapitre d’Angers. 

2° Verrière, côté gauche de la nef. 

La Pentecôte. Le Saint-Esprit, sous forme de langues de feu, 
descend sur Marie et les douze Apôtres. Au milieu, saint 
Pierre enseignant l’évangile aux Romains et convertissant 
son geôlier (à genoux avec un trousseau de clefs) ; saint 
Paul prêchant les Grecs. A droite, saint Philippe (nimbe 
bleu) baptisant l’eunuque de la reine de Candie. Au-dessous 
(à gauche) saint Luc faisant le portrait de Marie. A la partie 
inférieure, saint Denis, premier évêque de Paris (chasuble 
et gants violets), tenant la bannière de France ; à ses pieds, 
un habitant de Lutèce ; à ses côtés, debout, saint Rustique et 
saint Éleuthère. A droite, saint Martial, évêque de Limoges, 
apôtre de l’Aquitaine, avec le bâton de saint Pierre (mitre, 
crosse et chape d’or.) A gauche, saint Julien, évêque du Mans 
(tunique rouge, chasuble verte), arrachant de l’église le 
monstre du paganisme et apportant la vérité aux populations 
de l’ouest de la France. 

Armoiries : (A droite), M* r ADgebault, évêque d’Angers 
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(1869), sous l’épiscopat duquel la restauration de l'église de 
Beauforl a été entreprise ; (à gauche), le pape Grégoire XI, 
(Pierre Roger), fils du comte de Beaufort. 

1" Verrière, côté gauche de la nef. 

Partis inférieure. — Esther et Assuérus. Esther (robe vio¬ 
lette, manteau rouge) se jette aux pieds du roi Assuérus 
(manteau bleu, robe rouge, brodés d’or), pour demander la 
grâce de son peuple. A la gauche d’Assuérus, Aman. A la 
gauche, d’Esther, Mardochée (robe verte, manteau violet) et 
deux serviteurs. Figure biblique de la sainte Vierge. 

Partie supérieure. — Les saints patrons de la famille du 
Landreau, bienfaitrice de l’église. Au centre sainte Aimée 
(Sancta Amala) consacrée vierge par saint Alpin, évêque de 
Châlons, et qui vendit une partie de son domaine pour bâtir 
l’église de son pays natal : elle tient en ses mains l’acte de 
vente de ses biens et la figure du monument. A droite saint 
Casimir , roi de Pologne, tenant un lis, symbole de son 
amour de la virginité, et les premiers mots de l’hymne qu’il 
composa en l’honneur de Marie « Omni die die Mariæ. » 

A gauche, saint Clément , 3“ pape, tenant de la main droite, 
gantée de rouge, l’ancre de marine à laquelle il fut attaché et 
jeté à la mer : à ses pieds, l’agneau qui, à sa prière, indiqua 
une source miraculeuse. 

Armoiries : (A droite), ville de Beaufort (depuis Louis XIV); 
(à gauche), de Jousbert du Landreau. 

Au-dessous, à gauche : 

Chapelle des fonts baptismaux, (grisaille.) 

Baptême de Constantin par le pape saint Sylvestre. Baptême 
de Clovis, en présence de sainte Clotilde, par saint Rémy. 
L’empire romain et le royaume de France deviennent catho¬ 
liques en la personne de leurs chefs '. 

1 Dans la chapelle des Fonts baptismaux, copie (toile) par 
Mn>* Guillaume, du tableau de Van Dyck, connue au Louvre sous le 
nom de Vierge aux donateurs (donné par VEtat en 1889). 
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Chapelles du choeur, (grisailles.) 

Chapelle du chevet, dédiée à Notre-Dame de 
Beaufort. 

Dans la lanterne : Ornements et attributs de la patronne, 
entrelacs blancs et bleus, lis et tour, fortis et décora. 

Verrière a droite : L’Annonciation (premier mystère joyeux 
du Rosaire.) 

Saint Dominique recevant le Rosaire. 

Armoiries : Ordre de Saint-Dominique. 

Verrière a oauche : Jésus est retrouvé dans le temple, éton¬ 
nant les Docteurs (5 e mystère joyeux.) 

Marie remettant le scapulaire du Carmel à saint Simon Stock. 

Armoiries : Ordre des Carmes. 

Chapelle à la reine, dédiée à saint Clément. 

Verrière do fond : 

Panneau de droite. Jeanne de Laval, comtessse de Beaufort, 
accompagnée de Marguerite de Créhallet, l’une de ses dames 
d’honneur (debout), donne à un magistrat de Beaufort le 
règlement de 1471 pour les biens communaux de la vallée de 
Beaufort. Au fond, vue de l’église de Beaufort en 1884. 

Panneau de gauche. A la prière du pape saint Clément, un 
agneau fait jaillir une source pour désaltérer des ouvriers tra¬ 
vaillant à l’exploitation d’une carrière de marbre. 

Armoiries : Jeanne de Laval. 

Verrière de droite. 

Panneau de droite. Notre-Dame Auxiliatrice-des-Chrétiens 
dont la fête fut instituée le 24 mai, par Pie VII, pour l’anniver¬ 
saire de son retour à Rome en 1814, après sa captivité. Aux 
pieds de l’image de Notre-Dame Auxiiiatrice, et au fond, des 
pèlerins, guerriers, vieillard, mère, implorant le secours de 
Marie. Dans le lointain, à droite, basilique de Notre-Dame de 
Lourdes. 

Panneau de gauche. Le couronnement de la sainte Vierge 
(5* mystère glorieux.) 

Armoiries : de Jousbert du Landreau. 

Verrière de gauche. 

Panneau de droite. La Mère Admirable, retirée dans la 
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maison de saint Jean, le disciple bien-aimé, achève sa lâche. 

Panneau de gauche . Marie et saint Jean rencontrent Jésus 
sur la route du Calvaire. 

Armoiries : La Moite de la Motte-Rouge et Pocquet de 
Livonnière. 

Chapelle Saint-Augustin, (à gauche du chevet.) 

Verrière du fond. 

Panneau de droite. Saint Augustin, évêque d’Hippone, lave 
les pieds du Sauveur qui lui apparaît sous les traits d’un 
pèlerin. Au fond, vue d’Hippone. 

Panneau de gauche . Baptême de saint Augustin par saint 
Ambroise. Au premier plan, sainte Monique assiste à la céré¬ 
monie. 

Armoiries : Pocquet de Livonnière et Tassin de Beaumont. 

Verrière de droite. 

Panneau de droite . La sainte famile à Nazareth. 

Panneau de gauche . La Nativité de Notre-Seigneur. 

Armoiries : Le Noir de la Cochetière et Mesnel de la Cour \ 

Verrière de gauche. 

Panneau de droite. La Mère Admirable, d’après un tableau 
de M™ Perdreau, d’Angers, religieuse du Sacré-Cœur à la 
Trinité des Monts, à Rome. 

Panneau de gauche. La présentation de la sainte Vierge au 
Temple, par sainte Anne et saint Joachim. 

Armoiries : Le Noir de la Cochetière et Rocheron d’Amoy. 

Joseph Denais. 

* Sur la muraille, modeste monument (avec médaillon de bronze 
par Louis-Noël), élevé à la mémoire de M. Le Boucher, mort curé de 
Beaufort le 7 septembre 1886. Il nous sera permis de signaler ici 
les noms des prélals qui nous ont fait l’honneur de nous envoyer 
leur souscription, en réponse à la publication de notre petite bro¬ 
chure sur M . Vabbé A. Le Boucher , chevalier du Saint-Sépulcre , 
chanoinè honoraire d’Angers , de Reims et de Bordeaux (Paris 1886, 
in-8° de 16 pages, portrait) ; ce sont ceux du cardinal Lavigerie, 
primat d’Afrique, archevêque de Carthage et d’Alger ; du cardinal 
Langénieux, archevêque de Reims ; de M if Foulon, archevêque de 
Besançon, aujourd’hui cardinal ; M* r Guilbert; mort cardinal-arche¬ 
vêque de Bordeaux : M gr Thomas, archevêque de Rouen ; M ,r Grol- 
leau, évêque d’Evreux ; M** Régnault, évêque de Chartres ; M* Hu- 
gonin, évêque de Bayeux ; et M ,r Larue, évêque de Langres, 
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LA CHARTREUSE ET LE SAINT-BERNARD 


La spirituelle M me de Girardin partageait l'humanité en 
meneurs et menés, hommes chats et hommes chiens, gens 
qui se lavent les mains et gens qui ne se les lavent pas. 
Saint Augustin, qui voyait les choses à un point de vue 
différent, adopte une autre classification et définit ainsi les 
deux grands courants qui se partagent le monde des âmes : 
S’aimer soi-même jusqu’au mépris de Dieu, aimer Dieu 
jusqu’au mépris de soi-même. Trop souvent, hélas, le 
premier l’emporte ; un vent d’orgueil, de folie ou de 
plaisir entraîne l’humanité dégénérée. Elle roule vers les 
abîmes au lieu de gravir les cimes, subissant l’inflexible 
loi de la pesanteur qui régit tout ici-bas, les intelligences 
comme les corps. Çà et là pourtant, certaines natures 
d’élite éprouvent encore la nostalgie des hauteurs et, 
méprisant le chemin facile qui descend aux riches vallées 
de la terre, elles s’engagent résolûment dans l’étroit 
sentier qui escalade les cimes, côtoie les précipices, pique 
droit vers le ciel. Parmi elles, les unes s’abîment dans la 
contemplation, adorent pour ceux qui n'adorent pas, 
prient pour ceux qui ne prient pas, aiment Dieu pour ceux 
qui n’aiment que la créature, sepriventdu nécessaire pour 
ceux qui ne se privent pas du superflu, remplissent enfin 
dans le monde spirituel le rôle des glaciers dans lé monde 
physique. A quoi servent en apparence ces immenses 
espaces perdus pour l’activité humaine? Aucune récolte n’y 
saurait mûrir, aucun troupeau n’y saurait vivre ! Et 
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cependant, ils sont le principe de toute^ fécondité : les 
sources ruissellent de leurs flancs dévastés, comme les 
grâces des âmes broyées par la pénitence, et là où ils 
diminuent, les forêts disparaissent, le chaos descend vers 
la vallée. D’autres soldats de cette héroïque phalange se 
vouent au service de leurs frères et organisent les ambu* 
lances de l’humanité. Ils soignent les malades, recueillent 
les orphelins, secourent les prisonniers, abritent les 
voyageurs. Aucune misère qu’ils ne soulagent, aucune 
souffrance qu’ils n’adoucissent, leurs œuvres innombrables 
sont le filet que la main prévoyante de l’Église tend 
au-dessous de ses enfants lorsque, comme l’acrobate du 
haut de son trapèze, ils risquent leur existence dans la 
grande lutte pour la vie. 

Une heureuse circonstance nous a permis de voir à 
l'oeuvre à quelques jours d’intervalle deux ordres religieux 
qui comptent chacun huit cents ans d’existence et en qui 
se personnifie pour ainsi dire ce double courant de la vie 
monastique. 

Les contemplatifs ont bâti leurs cellules au fond d’une 
gorge murée pour ainsi dire de tous côtés par les parois 
escarpés de la montagne. Ils vivent et meurent dans cette 
solitude, séparés à jamais du monde et de ses stériles 
agitations. Les autres campent sur une des grandes routes 
de l'humanité, le plus fréquenté des passages qui conduisent 
de Suisse en Italie. Hommes, femmes, enfants, riches, 
pauvres, tous ceux qui frappent sont accueillis dans leur 
hospitalière demeure, sans qu'on puisse leur demander 
la moindre rémunération. Là, pas de barrières, pas de 
cloîtres : la charité, la charité, encore la charité. 

Et qu’on ne dise pas ceci vaut mieux que cela : sans 
cela, ceci existerait-il? Qui dira le nombre de vocations 
dues aux prières des saints solitaires? Moïse implorant 
Dieu sur la montagne ne combattait-il pas aussi effica¬ 
cement que les guerriers dans la plaine ? 
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La Grande - Chartreuse 

C'est par une belle matinée de septembre que nous 
suivons, pour nous rendre de Grenoble à la Grande-Char¬ 
treuse, cette route du Sappey par laquelle, en juin 1084, 
saint Hugues conduisit saint Bruno et ses compagnons. 
Avant de sortir de la ville, nous saluons au passage un 
grand souvenir de la France chevaleresque, la statue de 
Bayard dont le socle porte cette fière devise : 

Dieu et le Roy, voilà mes maitrès 
Oncques n’en aÿe d’autres. 

L’Isère franchi, la route passe au bas du fort Rabot dont 
le piédestal rocheux servit au vu* siècle de chaire à saint 
Fréjus, évêque de Grenoble, lorsqu’il évangélisait les foules 
accourues pour entendre sa parole d’apôtre. 

Suant et soufflant, notre équipage s’élève lentement le 
long des pentes du Saint-Eynard, nous laissant jouir d’un 
ravissant spectacle : à nos pieds Grenoble et cette bienheu¬ 
reuse vallée de l’Isère, si étonnamment fertile que les 
terres s’y vendent jusqu'à douze mille francs l’hectare; 
derrière nous la Moucherotte, dont les falaises grises s’é¬ 
lancent d’une forêt de pins et qui porte, piquées à ses flancs 
comme de gigantesques aiguilles, les trois Pucelles, rochers 
inaccessibles, vierges encore de toute trace humaine. Plus 
bas la Tour sans venin , une des « merveilles du Dau¬ 
phiné » que bâtit jadis Rolland le paladin. Mais tout cela 
ne forme que le fond du tableau ; au premier plan voici le 
château fort de Bouquéron, qui semble, avec sa carapace 
de tours et de mâchicoulis du xi* siècle, une sentinelle 
qu’on a oublié de relever. Trompeuse apparence : tout cet 
appareil féodal cache un établissement d’hydrothérapie ! 

La route franchit le col de Vernes et nous disons pour 
un temps adieu à l’Isère. Des prairies, des croupes boisées, 
ondulent comme les vagues de l’Océan ; de petits torrents 
affairés courent yers la vallée ; çà et là de pauvres maisons 
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de bois se groupent en villages dominés par des escar¬ 
pements calcaires taillés en terrasses, arrondis en dômes, 
découpés en crêtes, affilés en pics, qui s’appellent lePinéa, 
Chamechaude, l’Aiguille de Quaix, le Charmant Som. 
Quelques nuages flânant dans l'atmosphère vont s’accrocher 
aux cimes, comme ces oisifs qui poursuivent de leurs 
avances quiconque dépasse le niveau commun. 

A partir du col de la Porte (1,352 mètres), qui sépare 
les pâturages boisés du Charmant Som de la cime plus nue 
de Chamechaude, la route devient féerique : elle descend 
rapidement à travers un parc aux horizons grandioses; 
for-êts profondes, massifs de sapins qu'on dirait jetés comme 
dans un décor au milieu de prairies sans fin, rochers 
abrupts, ravins sauvages, eaux jaillissantes, rien ne 
manque à ces paysages merveilleux qui ne s’endorment 
sous la neige glacée des hivers que pour mieux conserver 
leur éternelle jeunesse. 

A l'entrée du Désert , le spectacle est encore plus impo¬ 
sant. Deux rochers, portant à plus de cent mètres de hauteur 
leur couronne de sapins, défendent l’entrée de ce nouvel 
Eden. Avant 1789, les filles d'Ève n’y étaient point admises, 
une sentence d’excommunication leur en interdisait l’en¬ 
trée. 

Le torrent du Giers-Vif se précipite par cette étroite 
fissure avec un bruit de tonnerre et la route, ne pouvant se 
glisser à ses côtés, le franchit sur un pont gardé jadis par 
un fortin percé de meurtrières. Tout près de là s’élève la 
petite chapelle bâtie à l’endroit où saint Bruno quittait 
saint Hugues lorsque celui-ci venait visiter la Chartreuse. 
Le bon évêque se fût volontiers oublié dans cette solitude ; 
mais son ami l’exhortait doucement à retourner à ses 
ouailles, le reconduisait jusqu’à cette limite qu’un Chartreux 
ne doit jamais franchir et, le saluant d’un sourire, retour¬ 
nait s’ensevelir dans sa chère cellule. 

Ce pas franchi, la gorge s’élargit : hêtres et sapins 
s’étagent le long des pentes, mariant leur verdure pour le 
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plus grand plaisir des yeux. Sur la rive droite du torrent 
s’ouvre tout à coup une vallée, longue de trois à quatre 
kilomètres, fermée à son extrémité par le col de la Ruchère 
et entourée comme d’un rempart inaccessible de hautes 
montagnes drapées de sombre forêts. C'est au centre de ce 
gigantesque cul-de-sac, ou, plus poétiquement, de cette 
immense corbeille tapissée de bois et de pâturages, que 
s’élève actuellement la Chartreuse. 

Avant d’arriver au couvent, on passe auprès de la 
Courrerie, vaste édifiée où se concentrait autrefois la vie 
matérielle du couvent et qui servait de logement aux 
étrangers clercs ou laïques : les évêques eux-mêmes 
n’étaient admis à voir un Père qu’avec la permission du 
prieur. Les religieux y recueillent aujourd'hui les malades 
des paroisses voisines et leur prodiguent les soins les plus 
dévoués. Tout heureux d’entraver cette bonne œuvre par 
de mesquines taquineries et affectant pour les malheureux 
une sollicitude hypocrite, le gouvernement a exigé depuis 
peu d’années qu’un pharmacien bréveté fût attaché à 
l’établissement : on souffre et on meurt maintenant dans 
les règles à l’hôpital de la Courrerie. 

Ce qui frappe tout d’abord en arrivant à la Chartreuse, 
c’est le grand nombre et la diversité dp ses bâtiments qui 
lui donnent l’aspect d’une véritable ville élevant au milieu 
de cette solitude, sur une superficie de cinq hectares, ses 
quarante mille mètres carrés de toits. Les épreuves n’ont 
cependant pas fait défaut aux fils de saint Bruno : après 
l’avalanche qui détruisit leur premier établissement, huit 
incendies sont venus, à des époques différentes, anéantir 
leur monastère. Pillés par les soldats du baron des Adrets, 
chassés par la Révolution, ils n’ont échappé jusqu’ici aux 
infâmes décrets d’expulsion que grâce aux deux millions 
d’impôts qu’ils paient chaque année au fisc pour la fabri¬ 
cation de leur célèbre liqueur. 

A gauche de la portre d’entrée, dans l’enceinte même du 
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couvent, s’élève un superbe bâtiment tout neuf où les 
pèlerins pauvres reçoivent gratuitement l’hospitalité. 
Mendiants et vagabonds, tous sont accueillis, nourris, 
hébergés par les soins d’un bon frère, appelé par une douce 
ironie frère rentier; leurs vêtements sont lavés, raccom-. 
modés, remplacés au besoin. Mais là ne se borne pas la 
charité des bons solitaires, qui ne ressemblent en rien au 
rat retiré dans son fromage. Impossible de compter le 
nombre d’églises, d’écoles, de routes même qui sont dues 
à leur générosité. Leur ancien monastère de Curière, près 
Saint-Laurent-du-Pont, a été transformé en école de sourds- 
muets que dirigent des frères de la doctrine chrétienne. 
Chaque semaine on cuit à la Chartreuse 200 kilogrammes 
de pain pour les nécessiteux des paroisses voisines, et à 
tous ces dons en nature il faut ajouter, nous disait un 
prêtre du diocèse de Grenoble, 5,000 francs d’aumônes 
quotidiennes, envoyées aux quatre coins de la France : 
c’est la moyenne des sommes emportées chaque jour par 
leur facteur. 

Avant l’invention de la liqueur qui devint pour eux un 
véritable Pactole, les Chartreux étaient pauvres; ils n’en 
secouraient pas moins leurs frères, donnant d’une main ce 
qu’ils recevaient de l’autre, car avant de faire l’aumône ils 
l’ont reçue longtemps. Beaucoup de leurs cellules étaient 
fondées , c’est-à-dire qu’une personne charitable s’enga¬ 
geait à subvenir aux besoins d’un religieux, et ce 
n’était pas toujours des rois ou des grands seigneurs 
qui leur tendaient ainsi une main secourable : on voit un 
ouvrier fonder un plat de poisson à distribuer aux religieux 
un certain jour de carême ; un autre institue une rente 
pour qu’à telle époque chaque moine reçoive une robe 
neuve. On garde si soigneusement dans l’Ordre la mémoire 
des bienfaiteurs, qu'on y connaît les descendants des 
familles de Saint-Pierre-de-Chartreuse qui hébergèrent 
autrefois saint Bruno et ses compagnons pendant qu'on bà- 
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tissait leurs cellules; et que chaque dimanche, lorsqu’après 
souper ces solitaires qui distribuent au loin de si royales 
aumônes se présentent comme « mendiants du Christ », 
ils doivent, en souvenir des bienfaiteurs décédés, répondre 
en recevant du lecteur leur demi-pain : * Requiescant in 
pace ». Heureuses les familles dont les aïeux ont ainsi 
placé une rente de reconnaissance sur la tête des Char¬ 
treux ! 

Percé de cent trente fenêtres et long de 215 mètres, le 
grand cloître date de deux époques différentes : il s’élève 
à l’endroit même où campèrent les religieux échappés à la 
terrible avalanche qui, le 30 janvier 1132 détruisit les 
cellules élevées par saint Bruno. Le prieur d’alors, Guigne 
le Vénérable, choisit cet endroit comme moins exposé au 
terrible fléau de la montdgne ; il n’est cependant pas 
d’hiver où les masses de neige ne viennent se heurter 
contre le grand mur qui ferme l’enclos au levant. 

Les prieurs de toutes les Chartreuses se réunissaient 
pour les grandes fêtes de l’Ordre dans la belle salle du 
chapitre général qu’orne encore aujourd’hui une copie du 
chef-d’œuvre de Lesueur : la vie et la mort de saint 
Bruno en vingt-deux tableaux. 

Le réfectoire, où les religieux ne se réunissent qu’une 
fois par semaine pour prendre, en silence, un frugal repas, 
est une vaste salle de vingt-quatre mètres sur sept où 
n’entre jamais aucun plat de viande. Les Chartreux, en 
effet, renoncent si complètement à cet aliment que le fait 
d’en user une seule fois entraîne l’expulsion de l'Ordre. 
Nulle exception, nulle dispense à cet égard : c’est le cachet 
spécial des disciples de saint Bruno qui ont gardé intact la 
règle de leur fondateur. Dans le courant du moyen âge, 
un pape, fort ami des Chartreux, crut leur causer une 
agréable surprise en rendant un décret qui les obligeait à 
faire usage d’aliments gras certains jours de l’année. 
Grand émoi dans tout l’Ordre. Une députation part en hâte 
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pour Rome conjurer le pontife, qui s’attendait à des remer¬ 
ciements, de retirer le terrible décret, auquel cependant 
on se soumettra par obéissance. Le pape, très ému, leur 
permit de continuer leurs austérités et se contenta — pro¬ 
fitant du mutisme de la règle sur ce point — de leur im¬ 
poser un chapeau. Au siècle suivant, nouvelle velléité du 
Saint-Siège d’adoucir la terrible abstinence, nouvelle 
alerte au couvent. Vingt-sept religieux, dont le plus jeune 
portait gaillardement ses 88 ans, vont trouver le pape, alors 
à Avignon, pour lui prouver de visu que l’observance 
stricte de la règle cartusienne ne tue pas les gens à la 
fleur de l’âge. 

' Du 14 septembre jusqu’à Pâques, les Chartreux ne font 
qu’un seul repas; leurs légumes sont accommodés à l’huile. 
Vers le soir, il leur est permis de prendre avec du vin un 
morceau de pain de trois ou quatre onces. 

Leurs ustensiles de table sont très particuliers; ainsi 
pour boire ils doivent, pour rappeler, dit un vieux céré¬ 
monial, la simplicité des premiers pères, prendre de leurs 
deux mains la tasse à deux anses qui leur sert de vase. 
Leurs assiettes sont en bois avec une excavation au milieu 
où se place la sauce, ce qui a fait dire à Alexandre Dumas 
que t le Chartreux couche dans une armoire et mange 
dans un encrier. » 

Quoique pillée ou brûlée à plusieurs reprises, la biblio¬ 
thèque, reformée depuis 1816, ne compte pas moins de 
soixante mille volumes. Les fils de saint Bruno aiment les 
livres par tradition ; au moyen âge, lorsque leurs revenus 
suffisaient difficilement à leur entretien, ils avaient déjà 
une précieuse collection de manuscrits.Copistes infatigables, 
après avoir sauvé de la destruction un grand nombre 
d’ouvrages anciens, ils se firent plus tard imprimeurs. 
Certains Pères ont, comme Denys le Chartreux, composé 
dans leur solitude des ouvrages de longue haleine, mais 
la plupart se sont refusés à publier le fruit de leurs travaux, 

18 
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objectant humblement que leur Ordre n'est pas, comme les 
Bénédictins, voué aux travaux intellectuels. Ils ne cultivent 
pas non plus la terre comme les Trappistes, leur solitude, 
à 977 mètres au-dessus du niveau de la mer, ne se prête¬ 
rait guère aux travaux agricoles ; ils sont et ont toujours 
été un Ordre pasteur, voué, comme le pieux Abel, au soin 
des troupeaux. 

Les corridors de la Chartreuse sont tapissés da gravures 
représentant les différents monastères de l’Ordre. On y voit 
aussi une curieuse carte des Passions de l'âme : près du 
mont Orgueil et de la vallée de Vaine Plaisance, s'ouvre 
le golfe du Respect Humain d’où, suivant l’expression des 
marins il est si difficile de « dégolfer. » 

Complètement séparées les unes des autres, les cellules 
des Pères sont des petites bâtisses d’un modèle uniforme, 
qui ouvrent toutes sur le grand cloître. La porte, sur¬ 
montée d’une lettre alphabétique, est percée d’un guichet 
par lequel on passe au solitaire son repas; elle donne sur 
un corridor vitré qui borde le jardinet et sert de promenoir 
durant le long hiver de ces contrées. Le rez-de-chaussée 
est divisé en deux parties, le bûcher et un atelier qui 
comprend une menuiserie. 

Dans l’escalier qui mène au premier étage de la cellule, 
une croix peinte sur le mur rappelle une touchante 
légende du xiv* siècle. Un jeune religieux, qui se désolait 
de ne porter encore que la chape noire des novices, résolut, 

Quelque diable aussi le poussant, 

de jeter le froc aux orties et de retourner dans le monde. 
Au moment où il s'abandonnait à cette tentation, il s’en¬ 
dormit et vit en songe Notre-Seigneur, qui, chargé d’une 
lourde croix et semblant prêt à succomber sous le faix, 
essayait de gravir l’escalier de sa cellule. Il osa proposer 
son aide au divin Maître. 

« Comment essaierais-tu de porter ce pesant fardeau 
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puisque tu ne peux même porter en mon honneur une 
chape si légère ? » lui répondit le Sauveur. 

Deux autres pièces composent l'habitation proprement 
dite du Chartreux : l’une servait jadis de cuisine car, avant 
le xiii* siècle, les Pères préparaient eux-mêmes leurs ali¬ 
ments, l’autre de chambre à coucher. Les lits ressemblent à 
ceux de nos paysans bretons et l’analogie était complète 
lorsqu’ils se fermaient, comme au siècle dernier, avec des 
volets de bois. Une paillasse, un traversin, des draps de 
laine, quelques couvertures, voilà pour le coucher. A côté 
du lit l’oratoire, orné d’images des saints de prédilection ; 
c’est là que le religieux récite son office, car sa vie n’est 
qu’une prière continuelle, et l’on reste confondu à l’énumé¬ 
ration des psaumes, hymnes, leçons, antiennes qu’il doit 
réciter chaque jour. Entre la première et la seconde 
pièce, un petit réduit, avec table, pupitre et quelques 
livres empruntés à la bibliothèque, forme le cabinet de 
travail. 

Les gens superficiels ne manquent pas de trouver trop 
grandes ces cellules qui sont cependant identiques à celles 
des premiers Chartreux ; l’objection ne date pas d’hier, au 
xii* siècle Guigne le Vénérable répondait aux censeurs 
moroses qui lui faisaient cette même objection de com¬ 
mencer par vivre eux - mêmes • quelque temps dans la 
solitude. 

C’est, en effet, la solitude complète et absolue qui 
commence pour le Chartreux dès son entrée au monastère. 
Sa vie désormais ne changera plus. Les jours, les semaines, 
les mois, les années passeront, il sera seul; la neige des 
hivers s’amoncelera sur les cimes, frangera de cristal les 
branches des sapins, enveloppera les pâturages de son 
épais manteau, il sera seul ; le printemps lui succédera 
avec ses brises parfumées, son enivrant soleil qui fait 
éclater les bourgeons et vibrer encore après 6,000 ans 
l’àme de l’humanité, tout poussera, fleurira, verdira, il 
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sera seul ; il est jeune, l'âge mûr viendra, puis la vieillesse, 
ses cheveux blanchiront, sa taille se courbera, il sera seul. 
Espoirs et tristesses, tentations et amertumes, souvenirs 
lointains, regrets peut-être, toutes ces brises folles qui 
rident même l’âme du juste n’auront pour témoin que 
Dieu seul et, quand l’ange de la mort viendra, le Chartreux 
sera seul pour recevoir cette grande et sévère amie qui 
tient entre ses mains décharnées la clef de l’éternité. 

Trois fois en vingt-quatre heures, dont une fois la nuit, 
les religieux se rendent à la chapelle, et un jour seulement 
par semaine, pendant un spaciement de trois heures, ils 
jouissent des splendeurs de leur désert. Et qu'on ne 
s'imagine pas qu’il n’entre dans cet ordre si sévère que 
des hommes « bousculés par la vie » suivant une pitto¬ 
resque expression ; les novices sont souvent fort jeunes, ils 
appartiennent à cette classe privilégiée d’âmes qui n’ont 
pour ainsi dire d’ouverture que du côté du ciel, comme 
ces lacs qu’on rencontre sur l'extrême cime des mon¬ 
tagnes et qui ne reflètent que la voûte azurée. Dès la terre 
ils commencent l’éternelle contemplation, l’éternelle ado¬ 
ration, l’éternelle action de grâce qui doit constituer le 
bonheur céleste. 

Quelques-uns sont d'anciens militaires. Existe-t-il une 
affinité mystérieuse entré la discipline des camps et celle 
du cloître? L’habitude des poignantes émotions du champ 
de bataille éveille-t-elle la nostalgie d’une existence plus 
sereine ou plutôt le néant des ambitions humaines, des 
jouissances et des plaisirs de ce monde n’apparait-il pas 
plus clairement à celui qui brave chaque jour la mort? 
Toujours est-il que beaucoup des fils de saint Bruno ont 
porté l’épée ; l’un d’eux n’est autre que le général comte 
de Nicolaï, vainqueur de Schamyl, qui arriva un jour du 
fond du Caucase trouver Mgr Dupanloup dont il avait lu 
sous la tente les éloquents ouvrages. Quelques mois plus 
tard il entrait à la Chartreuse. Mais comme ce héros dont 
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parle le Maharabata, qui, reçu au ciel, sur les hauteurs de 
l'Himalaya, obtint des dieux la permission d’y amener son 
chien, le général demanda de partager sa solitude avec 
le Adèle compagnon de ses campagnes. L’autorisation fut 
accordée, et l’on dut s’en féliciter le.jour où le noble animal 
sauva la vie à son maître enseveli sous une avalanche. 

Les frères convers se recrutent souvent dans le même 
milieu social que les pères. On cite parmi eux nombre 
de personnages illustres : Guillaume de Nevers, ami de 
Louis VII ; Pierre Foulques, père du pape Clément IV ; et 
aujourd’hui un lord, plusieurs fois millionnaire, porte la 
longue barbe qui les distingue. Leur costume — du moins 
pour ceux qui ont fait leurs vœux — est semblable à celui 
des Pères, et ressemble fort à ceux que portent encore 
les pâtres de la montagne et qu’ils nomment mandrille. 
Saint Bruno fit seulement descendre la tunique jusqu'aux 
pieds et décida qu’elle serait en laine blanche. Le chapitre 
général de 1356 arrêta la forme du capuchon, car la règle 
prévoit les moindres détails. C’est ainsi qu'un autre cha¬ 
pitre, celui de 1332, règle le menu de l’hôtellerie où les 
nombreux visiteurs recevaient une simple, mais cordiale 
hospitalité : « La soupe et deux plats, avec cela ils doivent 
être contents », dit la règle, et c’est ce qu’on offre encore 
aujourd’hui au voyageur. La viande n’entre jamais dans 
leur alimentation, qui oscille entre l’omelette, les œufs 
brouillés, le poisson bouilli ou frit, du fromage ; du beurre 
incomparable et un petit verre de chartreuse complètent le 
repas. 

Les femmes sont soumises au même régime alimentaire; 
elles reçoivent l’hospitalité dans l’ancienne inûrmerie du 
couvent, qu’habitent pendant l’été des sœurs de Grenoble, 
et entendent la messe dans une chapelle spéciale. 

Chassés en 1791, les Chartreux ne rentrèrent qu'en 1816 
dans leur couvent dévasté ; encore la Restauration exigea- 
t-elle un loyer (!!!) des bâtiments qu’on leur rendait; les 
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superbes forêts qui avoisinent le monastère furent déclarées 
propriétés de l'État, qui ne tire du reste nul profit de ce 
bien mal acquis, le bois ne se vendant, en raison de son 
abondance et des difficultés d’exploitation, que quinze cen¬ 
times le stère. 

De la Chartreuse, un joli chemin sous bois conduit à 
Notre-Dame de Casalibtis ou des Cabanes, petit oratoire 
bâti au lieu même où saint Hugues'bénit, au mois de mars 
1085, les cellules en planches des premiers Chartreux. 
Le 30 janvier 1132, une effroyable avalanche, dont les 
traces sont encore visibles, ensevelit ce premier monastère 
et coûta la vie à sept religieux ; les chemins étaient alors si 
impraticables et la solitude si absolue que les habitants des 
villages voisins n’apprirent la catastrophe que douze jours 
plus tard. La chapelle fut seule épargnée; mais, réparée au 
xvin* siècle, elle ne conserve plus aucun vestige apparent 
de l’ancien édifice. 

A quelques minutes de là, perché sur un piédestal de 
pierre, se dresse le petit oratoire de saint Bruno, bâti au 
lieu même où s'élevait jadis la cellule du saint ; le marbre 
de l’autel recouvre la pierre sur laquelle il célébrait la sainte 
messe. C’est là que finit la vallée et que commence le chaos. 
Ce ne sont que blocs de pierre arrachés, amoncelés, entassés 
sous une pression gigantesque : monstrueux débris d’une 
construction de Titans foudroyée par le feu du ciel. Les 
mousses, les lichens, les scolopendres enveloppent de leurs 
molles étreintes les flancs rigides du rocher, dont les 
brusques cassures et les arêtes vives racontent la chute 
violente. Du milieu des ruines de la montagne s’élance une 
merveilleuse végétation; de puissantes racines, enlacées 
comme des serpents autour des blocs épars, fouillent avi¬ 
dement le sol, tandis que les longues branches moussues 
des sapins s’allongent et se croisent au-dessus des sentiers 
que cachent sous leurs frondaisons fougères et framboisiers. 
Partout l’obscurité et le silence, aucun rayon de soleil ne 
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se joue dans l’épaisseur de la forêt, aucun chant d'oiseau 
n’en anime les profondeurs, aucun zéphir n’en agite les 
ramures. 

Au milieu de cette nature profondément recueillie, de 
cette solitude que rien ne trouble, de cette paix que rien 
n’effleure, Bruno, l’ancien confident des rois, pesait le 
néant des vanités humaines. On montre encore, gravée 
dans le roc, la croix grossière devant laquelle il s’age¬ 
nouillait de si longues heures que la marque de son front 
est restée imprimée dans la pierre. 

Un petit chemin de piéton, étroit, raboteux, malaisé, se 
glisse à travers ce chaos et monte vers le col de la Ruchère; 
ce fut pendant cinq siècles, avec le Sappey, la seule voie 
de communication entre la Chartreuse et le reste du monde, 
mais les éboulements successifs de la montagne n’ont res¬ 
pecté qu’une étroite corniche surplombant l’ablme au fond 
duquel gronde le Guiers-Vif. 

Le soir venait ; il fallut reprendre la route du couvent à 
travers cette belle forêt dont on ne se lasse pas d’admirer 
les majestueux aspects. Tantôt on chemine sous l’intermi¬ 
nable colonnade que forment les troncs élancés autour des¬ 
quels pendent de blancs lichens, tantôt, dans une éclaircie, 
se dressent les gigantesques falaises calcaires du Grand- 
Som, portant jusque dans les nuages les hautes cimes 
qu’elles supportent et qu’illuminent les derniers rayons 
d’un mélancolique soleil de septembre. Au loin, rentrant à 
l’étable, les vaches du couvent agitent leurs innombrables 
clochettes dont les voix graves ou aiguës, sourdes ou argen¬ 
tines, produisent un délicieux concert champêtre ; leur son, 
qu’amortit la distance et les masses épaisses du feuillage, 
ne nous parvient que comme un écho affaibli, un souvenir 
lointain des soucis de ce monde. Mais l’obscurité croit de 
minute en minute et lentement, majestueusement, la lune 
monte au-dessus des montagnes, baignant le paysage de sa 
lumière molle et diffuse, mettant un rayon à la cime des 
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monts et au front des forêts, rapprochant les distances, 
confondant les perspectives, de telle sorte qu’à l’ombre 
grandiose qui enveloppe le monastère on dirait que les deux 
montagnes se sont soudain rapprochées et qu’elles vont 
broyer, dans leur choc, ce frêle groupe d’habitations hu¬ 
maines blotties à leurs pieds comme le nid de l'alcyon dans 
le creux de la vague. 

Soudain onze heures sonnent, la cloche du monastère 
retentit. Un à un les Pères sortent de leurs cellules et se 
rendent à la chapelle. Bientôt leur chant grave et simple, 
modulé sur un rythme spécial, s’élève dans le silence. Jadis 
les sentinelles romaines, de garde au palais de l’Empereur, 
se relayaient la nuit, après chaque veille; les religieux 
servent Dieu comme on servait César. C’est l’heure où le 
crime sollicite ses adeptes, l’heure de la tentation, du plaisir 
ou du repos; eux, prient, souffrent et s’immolent. Ils sont 
là debout, ces vétérans de l’oraison, immobiles sous leurs 
capuchons comme des statues de pierre ; on devine leurs 
ombres blanches dans l’enfoncement des stalles, mais la 
lumière des lampes ne tombe que sur le livre placé devant 
eux. 

Vers deux heures le silence se fait de nouveau, chaque 
solitaire rentre dans sa cellule où il doit, avant de se livrer 
au repos, réciter prime de l’office de la Sainte Vierge. 

Delà Chartreuse à Saint-Laurent-du-Pont, la descente est 
un enchantement perpétuel ; au-dessous de soi l’on entend 
mugir le torrent dont on ne voit même pas l’écume, tant 
est profonde l’étroite fissure qu’il s’est sciée dans le roc. 
Des deux côtés de l’ablme la forêt grimpe à pic, accrochant 
aux moindres fentes les racines de ses hêtres et de ses 
sapins, dont les feuillages se mêlent, s’entrelacent, se con¬ 
fondent dans un délicieux fouillis de teintes fraîches et 
sombres, souriantes et sévères. 

Large et bien entretenue, la route ne ressemble en rien, 
hélas! au vieux chemin pittoresque que les Chartreux 
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ouvrirent en 1495. Cette œuvre, gigantesque pour l’époque, 
fut exécutée sous les ordres d’un simple frère convers, mort 
en odeur de sainteté. De simples madriers enfoncés dans 
les flancs de la montagne soutenaient l'étroit passage, qui 
s’élevait à d’effroyables hauteurs, pour franchir les arêtes 
rocheuses que la route actuelle passe sous des tunnels. En 
1781 on améliora, cette fois avec l’aide de la mine, ce pas¬ 
sage rudimentaire, mais ce ne fut que de 1854 à 1856 que 
l’on construisit la route actuelle. Elle fut le chemin de 
Damas de l'ingénieur qui dirigeait les travaux; peu de mois 
après, il entrait à Solesmes. 

Au sortir des tunnels se dresse l’Aiguille, rocher en 
pyramide surmonté d’une croix qui semble tombée du ciel 
sur sa cime inaccessible. C’est la seconde entrée du Désert, 
et nulle description ne saurait donner l’idée du spectacle 
qui frappe alors Jes yeux ! Il faut voir ces pentes abruptes, 
d’où jaillit pour ainsi dire une végétation exubérante, se 
redresser en murailles couronnées de sapins, comme les 
jardins de Babylone, se déchirer en crevasses ou s’incliner 
en prairies verdoyantes. Tantôt, resserré dans une étroite 
fissure, le torrent écume, bondit, se brise avec un bruit de 
tonnerre, éparpillant au loin une rosée bienfaisante; tantôt 
il dort sur un lit de sable, ridé seulement du remous de ses 
colères passées et réunissant ses forces pour de nouveaux 
élans. La transparence de l’atmosphère, extrême à ces hau¬ 
teurs, permet d’apercevoir avec netteté les lignes fuyantes 
des plus lointains horizons. Quand le ciel est pur, rien 
n’empâte les contours, ne noie les détails, n’atténue les 
grands jeux d’ombre et de lumière : comme une coquette 
sûre de sa beauté, la nature rejette le voile de brumè dont 
elle ne s’enveloppe souvent que pour cacher ses imperfec¬ 
tions et leur donner le charme indécis du mystère. Tout à 
coup leGuiers-Morts’échappe en bondissantdel’étroitcouloir 
où il mugissait et commence une course désordonnée pour 
gagner la plaine ; la route le franchit sur le pont de Saint- 
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Bruno, frôlant un énorme bloc de rocher qui unit les deux 
rives et au-dessous duquel le torrent passe en sifflant. 
Désormais adieu le Désert, adieu les forêts solitaires, les 
rochers gigantesques, îles gorges sauvages; à droite voici 
des forges, à gauche les bâtiments de Fourvoirie, où se 
fabrique la célèbre liqueur qui a rendu populaire le nom 
des fils de saint Bruno. 

Avant de se faire distillateurs les bons Pères s’étaient 
fait forgerons ; ils furent les premiers ingénieurs des éta¬ 
blissements métallurgiques du Dauphiné et leur marque 
était la plus estimée sur les marchés du Midi. Cette supé¬ 
riorité venait, dit-on, de l’emploi judicieux de certains 
charbons qui constituaient un secret traditionnel ; ils trou¬ 
vaient dans la montagne combustible et minerai, le torrent 
fournissait gratuitement la force motrice. Leurs succes¬ 
seurs, des industriels de Saint-Étienne, ont dû fermer bou¬ 
tique devant l’invasion des fers étrangers. 

Dépossédés d’ailleurs par la Révolution, les Chartreux 
n’avaient pas attendu ce moment pour changer leur fusil 
d’épaule. En face des forges abandonnées on distille la 
Chartreuse : c’est de là que part pour se répandre dans le 
monde entier cette liqueur dont il faut bénir l’excellence, 
puisqu’elle permet aux bons Pères de subvenir à d’innom¬ 
brables bonnes œuvres et de donner pour ainsi dire sans 
compter, merveilleuse jouissance qui est le plus enviable 
des attributs divins. 

On a beaucoup parlé de secret au sujet de la fabrication 
de la chartreuse. Il existe en effet une formule chiffrée, que 
connaissent seuls trois religieux et que l’on garde dans un 
coffre-fort; mais la qualité exceptionnelle de la liqueur 
vient surtout de l’excellence de l’alcool employé, qui est 
fourni par les Chartreux portugais. Les herbes qui lui 
donnent un bouquet inimitable viennent un peu des quatre 
parties du monde : quelques-unes sont recueillies dans les 
montagnes environnantes, d’aytres au Brésil, 
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« Quel que soit le travail qu’entreprennent les moines, 
ils réussissent toujours », observe devant nous un habitant 
du pays. Pour un peu il dirait avec La Fontaine : 

Dieu prodigue ses biens 

A ceux qui font vœu d’être siens. 

La raison de ces succès est bien simple : le mot devoir 
plane sur la vie entière du religieux, il accomplit toute 
tâche avec ardeur, conscience et persévérance, trois choses 
qu’a désapprises l’ouvrier moderne. 

Nous voici à Saint-Laurent-du-Pont ; devant nous se 
dresse une jolie église, bâtie par les Chartreux et sur¬ 
montée de la statue de saint Bruno. Nous croisons des dili¬ 
gences bondées de voyageurs qui arrivent de Grenoble ou 
de Chambéry, la vie civilisée nous ressaisit ; mais avant de 
quitter cette enivrante solitude où tout respire le calme de 
la contemplation, où tout rappelle de grands et sanctifiants 
souvenirs, où les beautés de la nature transportent les 
cœurs les plus indifférents et poussent irrésistiblement à 
la prière, ne faut-il pas remercier les hôtes généreux qui, 
ayant quitté le monde et ses agitations, consentent à voir 
chaque jour leur désert envahi et troublé par un public 
souvent frivole, quelquefois irrespectueux? Aux pauvres 
ils donnent la nourriture et le vêtement, aux riches la pure 
jouissance qu'on goûte devant un beau site. Tous sont 
accueillis généreusement, cordialement; pourquoi faut-il 
que, parmi les voyageurs, il s’en trouve d’assez grossiers 
pour injurier les religieux et se plaindre de leur hospitalité 
patriarcale, de l’absence de viande sur la table commune? 
A ceux qui regrettent les oignons d’Égypte — vulgo les 
côtelettes d’hôtellerie — ne pourrait-on pas dire : Ne péné¬ 
trez pas dans ces beaux lieux ; vous n’êtes pas dignes d’en 
goûter les splendeurs, d’en comprendre la mâle poésie, de 
recevoir enfin une de ces impressions fortes et vibrantes 
qui soulèvent l’âme au-dessus des vulgarités de la vie. 
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Le Petit et le Grand Saint-Bernard 


Dans quel lieu et à quel moment Annibal se décida-t-il à 
franchir les Alpes? Nul ne l’a jamais su. Quand avons-nous 
formé le même projet? Pour que les historiens de l'avenir 
ne rougissent pas de leur ignorance à cet égard nous dé¬ 
clarons hautement que ce fut dans une vulgaire chambre 
de l’hôtel d’Angleterre, à Annecy. 

Brennus réunissant à Vienne ses Gaulois pour leur pro¬ 
poser de descendre en Italie, César franchissant le Rubicon, 
ne prirent pas une résolution plus féconde en grandes con¬ 
séquences : il s’agit, en effet, de décider si, pour voir le 
Mont-Blanc nous suivrons la route panurgique des 
voyageurs, ou si, rompant avec toutes les traditions, nous 
passerons les Alpes pour faire le tour du colosse en le pre¬ 
nant d'abord à revers du côté de l’Italie. Discrètement inter¬ 
rogée, Jeannette (vulgo la bourse), cette maîtresse impé¬ 
rieuse du voyageur, déclare que ses forces lui permettent 
de tenter l’aventure. Aléa jacta est! nous écrions-nous à 
l’unisson : le soir même nous partons pour contourner le 
versant sud du massif du Mont Blanc et entrer en Suisse 
par Martigny et la vallée du Rhône. Nous avons été réduits 
à nos propres forces pour organiser notre itinéraire, les 
gens d’Annecy fournissant à peu près autant de rensei¬ 
gnements sur les frontières de leur pays que si on les inter¬ 
rogeait sur le Thibet. Il nous faut passer par les cols du 
Petit et du Grand Saint-Bernard ; deux vallées en descendent 
pour se réunir comme les branches d’un V auprès d’Aoste, 
qui les met en communication. Nos étapes seront donc 
Moutiers, le Petit Saint-Bernard, Aoste, le Grand Saint- 
Bernard. 

D’Annecy à Moutiers, on prend la route d’Albertville. 
Elle suit d’abord les rives du lac, que dominent les hautes 
terrasses du Parmélan et le piton rocheux planté comme la 
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mèche d'un gigantesque casque normand, au Sommet de la 
Tournette. Au pied des montagnes, reflétant dans le lac ses 
tours féodales, se dresse le château de Menthon où naquit 
en 923 le saint fondateur des hospices que nous allons 
visiter. Sa famille possède encore cette belle demeure, et la 
chambre d’où le jeune Bernard de Menthon s’enfuit pour 
échapper à un mariage qu’on voulait lui faire contracter 
de force, est transformée en oratoire ; la piété populaire 
montre sur le roc qu’elle surplombe la trace des pieds du 
courageux jeune homme. 

Bien des années plus tard le seigneur de Menthon et sa 
pieuse femme, entendant parler de l’hospice de Mont-Joux 
que venait de fonder miraculeusement un prêtre de la ville 
d’Aoste, s'y rendirent en pèlerinage, et un vieux chro¬ 
niqueur raconte en style biblique la scène touchante dans 
laquelle Bernard se fit reconnaître à ses parents. 

Le lendemain, dès l'aube, nous contournons, en quittant 
Albertville, le piédestal rocheux qui porte Gonfolans, sa 
rivale, et nous voici en pleine Tarentaise, remontant par 
une pente insensible la vallée de la Haute-Isère que le col 
du Petit Saint-Bernard sépare seul du versant italien et de 
la vallée d’Aoste. Le soir, après quelques heures de repos 
données aux chevaux dans la petite ville de Moutiers, la 
plus perdue des sous-préfectures de France et de Navarre, 
nous couchons à Bourg-Saint-Maurice, modeste bourgade 
bâtie au pied même du Petit Saint-Bernard qui semble se 
dresser comme une muraille au bout de la vallée que nous 
avons suivie jusqu’ici. 

Dormir quand on va le lendemain.sur les traces d’An- 
nibal — et peut-être de la légion Thébaine, comme l’indi¬ 
querait le nom de Bourg-Saint-Maurice — franchir les 
Alpes Graies et pénétrer en Italie, il n’en saurait être 
question; d'ailleurs les gémissements ininterrompus- de 
nos sommiers y mettent bon ordre. Dès la fine aubette 
nous sautons sur les peaux d’ours qui nous servent de des* 
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centes de lit. Dieu sait où noua coucherons ce soir ; pas plus 
à Annecy qu'à Albertville et à Moutiers, on n’a pu nous 
donner le moindre renseignement sur les moyens de trans¬ 
port qui ne peuvent manquer d’exister soit à Courmayeur, 
soit à Pré-Saint-Didier. Il serait plus facile d’organiser un 
itinéraire pour Poulo-Gondor que pour Aoste. Les loueurs 
de voiture français refusent de vous y conduire ; la fron¬ 
tière franchie, ils vous confient au dieu des voyageurs et 
regagnent grand train le sol sacré de la patrie ; quant aux 
habitants du pays, ils semblent ignorer complètement qu’il 
existe des hommes de l’autre côté du col. S’il en était ainsi 
du temps d’Annibal, par quelle intuition de génie a-t-il 
deviné la direction à suivre au milieu de ce dédale de mon¬ 
tagnes et de vallées? Cette ignorance est d’autant plus 
étrange qu’il ne faut que trois heures pour gagner à pied 
le sommet du col en prenant le sinistre sentier du Creux 
des Morts. 

Moins rapides que les piétons, les voitures, partant de 
Bourg-Saint-Maurice, en mettent sept à suivre d’un pas 
tranquille et lent les innombrables détours de la belle route 
moderne. Une série de lacets vous amènent, comme dans 
le va et vient d’une escarpolette, tantôt au-dessus de Bourg- 
Saint-Maurice et de la vallée fuyante de l’Isère que ferme 
au loin la cime dentelée des monts de Maurienne, tantôt 
dans la direction du val de Tignes, presque au pied des 
glaciers du Ruitor dont la neige impolluée étincelle dans 
l’azur. 

On traverse d’abord de pauvres champs dont la terre, 
soigneusement retenue par des terrasses, s’ensemence dès 
septembre en prévision des neiges prochaines. Quelques 
retardataires n’en sont encore qu’au labourage, et ils 
peuvent chanter en toute vérité la complainte bretonne que 
son auteur, homme casanier qui n'avait sans doute rien 
vu, déclare être « pleine de menteries » : 
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Je m’en fus aux champs labourer 
Ousqu’y n’y avait point de terre, 

Je pris ma charrue sur mon dos, \ 

Mes bœufs sur mes épaules. 

Le dernier vers peut seul être taxé d’inexactitude; le 
bœuf n’existe pas dans le pays, justement parce qu’il fau¬ 
drait le porter, et le mulet qui le remplace est passé maître 
en glissades, passades et grimpades. Bientôt les pâturages 
succèdent aux cultures, les clochettes des troupeaux 
animent cette solitude et jettent dans le grand silence qui 
règne à ces hauteurs une note de vie pastorale. Puis 
viennent les forêts de sapin décimées par l’avalanche ; leur 
sol pierreux est tapissé d’airelles aux fruits de corail dont 
les racines traçantes retiennent la terre, arrêtent les pierres, 
luttent courageusement contre l'attraction de la pente, 
remplissant avec conscience ce rôle des petits et des 
humbles qui n’est pas moins utile dans le monde végétal 
que dans le monde social. Brusquement la végétation s’ar¬ 
rête: c’est l’âge de pierre dans sa sauvage nudité. Le rocher 
montre partout ses flancs arides, tantôt gris bleu veiné de 
marbrures jaunes, tantôt noir comme dans un paysage 
infernal, et tout cela tombe, s’éboule, s’effrite, croulerait 
dans la vallée, si les gros pins de la forêt n’en arrêtaient les 
débris et n’en défendaient les abords comme une armée de 
vétérans qui garde des frontières. Çà et là de gracieuses 
fougères découpent leurs feuilles en merveilleuses den¬ 
telles, quelques lichens s’accrochent aux flancs de la 
pierre et, comme sur un coussin vert pâle, la mousse étale 
ses minuscules fleurs roses. 

Enfin la route s’infléchit brusquement et nous apercevons 
l’hospice, vaste bâtiment orienté de l’est à l’ouest pour pré¬ 
senter moins de prise aux vents terribles qui s’engouffrent 
entre les deux parois du col. 

Par suite de conventions spéciales, l’hospice, quoique 
situé légèrement en deçà de la ligne de partage des eaux. 
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qui limite la frontière, est resté italien. Les chanoines de 
Saint-Bernard-de-Menthon ne le desservent plus depuis de 
longues années, c’est un simple prêtre, chanoine du cha¬ 
pitre d’Aoste, le bon Père Chanoux, qui depuis vingt- 
quatre ans accueille les quinze à dix-huit mille voyageurs 
qui franchissent chaque année ce passage. Il porte le titre 
honorifique de chevalier des saints Maurice et Lazare, mais 
n’appartient à aucun ordre religieux et militaire comme le 
prétendent les guides. L’hôpital d’Aoste, qui jouit de gros 
revenus, pourvoit aux besoins de l’hospice, que subven¬ 
tionne aussi le roi d’Italie. Tous les voyageurs sont gratui¬ 
tement hébergés, nourris, abreuvés ; mais plusieurs ins¬ 
criptions rappellent aux riches qu’ils ne sont accueillis 
qu’en raison du bien qu’ils peuvent faire à leurs frères 
pauvres, et un tronc placé près de la porte d'entrée sollicite 
leur générosité. 

En entrant à l’hospice, nous sommes reçus par le sei¬ 
gneur du lieu que nous ne reconnaissons pas tout d’abord 
sous son costume laïque d’une extrême simplicité ; il donne 
immédiatement des ordres pour qu’on nous prépare un 
déjeuner dont le besoin se fait vivement sentir, car nous 
mourons littéralement de faim. L’air vif qui règne à ces 
hauteurs (2,157 mètres), active de telle sorte la combustion 
intérieure que la plupart des malheureux qui succombent 
dans ces passages difficiles meurent bien plus encore d’ina¬ 
nition que de froid ; ce malaise très commun s’appelle le 
mal de montagne. Pendant qu'on prépare notre repas, 
nous essayons de nous persuader que si ventre affamé n’a 
point d’oreilles,.il a tout au moins des yeux, et nous visi¬ 
tons la chapelle qu’ornent quelques bons tableaux et de 
jolis bouquets de fleurs alpines. Mais la bête réclame déci¬ 
dément ses droits, et nous allons dévorer l’excellente cui¬ 
sine du Père Chanoux ; on nous sert dans une jolie salle à 
manger lambrissée de sapin comme une cabine de bord. 
Cette partie de l’hospice est réservée aux voyageurs aisés ; 
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les chambres sont d’une extrême propreté et plus confor¬ 
tablement meublées que celles de la plupart des hôtels dits 
de premier ordre; partout des glaces, des canapés, des 
fauteuils, la literie parait neuve et excellente : bienheureux 
le touriste qui trouverait partout un pareil gîte. 

Après avoir gloutonnement satisfait le plus formidable 
appétit que puisse éprouver un voyageur, nous nous met¬ 
tons en quête de notre hôte qu’il convient vraiment «Je 
remercier avant de partir. Mais en vain faisons-nous dans 
tous les sens le tour de l'hospice, visitons-nous jusqu’à 
l’humble carré d’épinards qui constitue toutes les ressources 
potagères de rétablissement, il reste invisible jusqu’au 
moment où nous le reconnaissons, dormant du sommeil 
du juste, étendu tout de son long au flanc d'une petite 
éminence gazonnée, la tête abritée sous une vaste ombrelle 
blanche fichée en terre. 

Notre approche l’arrache aux douceurs de Morphée. « Ce 
sont nos derniers beaux jours, nous dit-il avec une petite 
pointe de regret pour le radieux soleil qui brille en ce 
moment ; à partir de la fin de septembre je deviens pri¬ 
sonnier et suis réduit à mes balcons ». Il nous montre 
aux pignons de l'hospice deux petits promenoirs assez 
semblables à la passerelle d'un vaisseau, et dont l'exposi¬ 
tion différente permet un peu d’exercice, que le vent vienne 
de France ou d’Italie. 

Dans les premiers jours d'octobre au plus tard, la nature 
revêt, pour ne plus la quitter, sa pelisse d’hermine. C’est 
en juillet seulement que fond la neige, les pâturages de 
Lancebranletle qui dominent le col à gauche et les prairies 
qui tapissent la gorge se couvrent alors d’une flore exquise, 
mais le froid persiste quelquefois bien plus tard. En l’an 
de grâce 1879, les vaches firent leur première sortie le 
16 août ! 

Depuis que des cantines — sortes d’auberges — 
jalonnent la route sur les deux versants, les acci<ients sont 

19 


Digitized by t^ooQle 



- 2 % - 


assez rares au Petit-Saint-Bernard ; on n’y cite pas un seul 
cas de mort depuis deux ans. 

Comme on ne saurait franchir ce col sans être hanté par 
le souvenir d'Annibal, nous demandons à notre hôte s’il 
existe quelque preuve probante de ce passage célèbre. La 
chose est, paraît-il, fort controversée, mais elle ne fait 
aucun doute pour lui. Polybe, qui visita les lieux, en donne 
une description parfaitement applicable au Petit-Saint- 
Bernard. Une phrase surtout semble décisive : il est dit 
qu’Annibal se porta au pied de la roche blanche pour pro- 
< téger le passage de ses bêtes de somme. Quelques auteurs 
ont voulu reconnaître sous ce nom un amas gypseux qui 
surplombe le Creux des Morts ; mais ne serait-il pas plus 
croyable que l’écrivain ait eu en vue le Mont Blanc, dont la 
cime éternellement blanche ferme la vallée d'Aoste et dont 
le nom typique doit remonter à la plus haute antiquité? 

Le temps passe vite dans la société d’un homme dont les 
loisirs ont été remplis par l'étude des lois de la nature et la 
contemplation de ses beautés. C’est ainsi qu’il nous apprend 
que le mouvement de recul des glaciers est suivi en sens 
inverse par la végétation, qui redescend vers la vallée à 
mesure qu’ils remontent vers les cimes. Suivant lui, cette 
loi mystérieuse aurait deux causes : l'humidité favorable 
aux plantes, qu’entretient le voisinage des glaciers, et le 
calorique qu’ils dégagent pendant l’été, grâce à la réflexion 
des rayons solaires sur leur blanche surface ; les pentes 
voisines jouissent ainsi d’une température plus élevée que 
ne le comporterait leur altitude. 

Nous recueillons aussi quelques renseignements pratiques 
pour notre expédition, car, jusqu’ici, nous voyagions un 
peu comme ces enfants téméraires qui courent le long d’un 
corridor noir sans savoir s’il y a des marches. Dieu soit 
béni, la lumière se fait : une diligence passant à Pré-Saint- 
Didier à six heures du soir nous déposera à dix heures 
dans les rues d’Aoste. 
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Le temps presse : un adieu au bon chanoine, un dernier 
regard aux pâturages de Lancebranlette et aux noirs rochers 
qui lui font vis-à-vis, et nous partons. Salut à la colonne 
de Joux, pierre celtique métamorphosée par les Romains 
en borne milliaire et sur laquelle, au x* siècle, un 
propriétaire voisin imagina de placer une escarboucle d’une 
grosseur extraordinaire, qu’il prétendait être l’œil de 
Jupiter. Moyennant finances, ledit œil rendait force oracles 
et guérissait nombre de malades. Cette idole fut renversée 
par Bernard de Menthon qui venait de jeter bas celles du 
Mont-Joux (Mons Jovis, depuis le Grand-Saint-Bernard) ; 
aujourd’hui sa statue en bois, œuvre patiente et artistique 
du bon Père Chanoux, indique du doigt au voyageur 
l’hospice fondé jadis par ses soins. Au-delà, un cromlech, 
appelé improprement cirque d'Annibal, atteste l’an¬ 
cienneté du passage ; puis la route descend par d’innom¬ 
brables lacets, passe devant de nombreuses cantines dont 
les murs sont recouverts d’un enduit rose afin qu’on puisse 
les apercevoir au milieu des tourmentes de neige. Bientôt 
apparaissent de nouveau les prefniers arbres, des mélèzes à 
feuilles persistantes, qui sont les grimpeùrsdu règne végétal 
et dont la résine embaumée, connue sous le nom de manne 
de Briançon, était autrefois une des « sept merveilles » 
du Dauphiné. Puis viennent les sapins, dont les noirs 
escadrons montent à l'assaut des pentes ; frappés par la 
foudre, tordus par la tempête, quelques vétérans s’avancent 
isolément au-delà des limites actuelles, comme s’ils 
cherchaient la mort ou répondaient à un audacieux défi, et 
bien au-dessus de nos têtes le glacier du Ruitor ressemble 
à un gigantesque cygne planant dans l’azur. 

Nous descendons grand train la vallée de la Thuille, 
quand soudain la route disparaît dans les flancs du rocher. 
Au sortir de ce tunnel la vue devient féerique. Le Mont- 
Blanc et son gigantesque massif se dressent à 4,000 mètres 
au-dessus de la vallée Blanche, qui est elle-même aussi 
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élevée que celle de Chamounix ; de ce côté, la pente est 
trop abrupte pour retenir la neige et le colosse s’offre aux 
yeux sous l'aspect d’un majestueux cône de granit dont le 
front porte seul la couronne des neiges éternelles. En face 
du trou noir dont nous sortons, les glaciers enveloppent 
le col du Géant, et les Grandes Jorasses découpent dans le 
ciel leurs fines aiguilles, grises ou blanches suivant le plus 
de déclivité de leurs flancs. Une effrayante descente taillée 
en lacets nous amène à Pré-Saint-Didier. Hélas, le radieux 
spectacle que nous contemplions tout à l’heure s’est voilé, 
le soir vient, les cimes ont mis leurs capuchons de 
brume. 

La « diligence » qui dessert la vallée d’Aoste arrive 
enfin. Nous prenons place dans une espèce dechar-à-bancs, 
couvert d’un toit rigide autour duquel flottent des rideaux 
de coutil qui lui donnent un faux air de boutique 
ambulante. Le cocher, un petit bossu plein de faconde, 
que les vins du pays excitent encore, bavarde comme 
une pie borgne; à côté de nous, la Doire bondit à 
travers les rochers comme si elle voulait lutter de vitesse 
avec nos chevaux ; mais la nuit vient rapidement, une nuit 
sans lune, sans étoiles, dont aucune clarté ne vient atténuer 
l’horreur. Cette course à fond de train, dans une obscurité 
profonde, donne l’impression fantastique d’un voyage au 
centre de la terre. Les parois de la vallée se dressent des 
deux côtés de la route, taniôt coupés en murailles verticales, 
tantôt plantés d'arbres gigantesques dont nous devinons 
confusémen t dans l’ombre les troncs énormeset les puissantes 
ramures; nous traversons de petits villages mal pavés, où la 
grande route n’a plus que la largeur d’une ruelle : pas une 
lueur aux fenêtres, pas un bruit, pas un éclat de voix, on 
dirait un pays endormi sous la baguette d'un puissant 
enchanteur. Malheureusement nos nombreuses haltes d’au¬ 
berge en auberge viennent rompre le charme : ici on change 
de chevaux, là le conducteur nous avertit charitablement 
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que le vin est délicieux ; les palefreniers s’agitent, les 
lanternes se balancent aux enseignes, les vitres de la 
salle des buveurs flambloient dans la nuit. 

Tout à coup, la lune perce le voile de nuages qui l'enve¬ 
loppait. Ses pâles rayons glissent entres les couches de 
vapeurs, les pénètrent, les illuminent, les mangent , suivant 
l’énergique et pittoresque expression des marins; sa 
lumière, blafarde comme le reflet d’un - monde mort, 
plonge dans les abîmes que nous côtoyons, s’accroche aux 
sommets des différents plans et troue çà et là l'épaisseur du 
feuillage. Nous distinguons le subit épanouissement de la 
vallée, les vignobles qui la tapissent comme une corbeille 
et jusqu’aux terrasses du château où le roi Umberto vient 
respirer l’air pur des montagnes et savourer pour quelques 
jours, au sein de ses états patrimoniaux, la douceur 
d’habiter un palais dont il est le légitime propriétaire. 

Versdix heures nousatteignons Aoste, poinldejonction des 
vallées qui conduisent au Grand et au Petit-Saint-Bernard. 
C’est l’ancienne Augusta Prætoria, vieille cité s’il en fut 
avec sa tour carrée dite du Lépreux, ses ruines romaines 
et les souvenirs épars de tous les conquérants qui sont 
descendus par sa vallée vers les riches plaines de la 
Lombardie. 

Le lendemain, dès cinq heures, nous sommes en route 
pour le Grand-Saint-Bernard. Il y a environ 900 ans, une 
procession conduite par saint Bernard de Menthon, alors 
archidiacre d’Aoste, prenait la même direction, à la 
demande de dix pèlerins français qui, se rendant à Rome, 
avaient vu un de leurs compagnons retenu prisonnier par 
des bandits ; ceux-ci, fortifiés au sommet du col, y ressusci¬ 
taient, en plein x° siècle, le culte de Jupiter dans le temple 
élevé jadis par les Romains sur ce point dangereux. Les 
vieux historiens racontent que cette pacifique armée fit à 
pied, en chantant des hymnes et des cantiques, la roule 
fatigante qu’on met encore aujourd’hui six heures à 
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parcourir en voiture. Arrivée à Saint-Rémy, dont les 
quelques maisons sont tellement resserrées entre les flancs 
de la montagne que son unique artère ressemble plus à 
une échelle qu'à une rue, la procession s’arrêta. Là se ter¬ 
minait, en effet, la route tracée; on ne trouvait plus ensuite 
qu’un sentier de montagne, côtoyant des abîmes et exposé 
sans cesse aux éboulements. Maintenant qu’un chemin de 
mulet trace de3 lacets aux flancs des pentes, les accidents 
sont encore fréquents : qu’était-ce à cette époque lointaine 
où l’on avait encore à craindre les pillards postés au col, 
qui s’amusaient fréquemment à écraser les caravanes 
sous les quartiers de rochers ? Divertissement facile dans 
un lieu où l’on trouve partout d’énormes blocs arrêtés dans 
leur chute comme par une force invisible et n’attendant 
qu’un signal pour rouler dans la vallée. 

A partir de Saint-Rémy, les forêts disparaissent, le 
velours vert des pâturages drape encore la montagne, mais 
usé, déchiqueté, percé en maint endroit par la roche vive 
ou envahi par un amas de pierres éboulées. Bientôt, il 
semble qu’on entre dans un de ces paysages de l’enfer tel 
que le Dante lésa rêvés; ce ne sont que cimes croulantes, 
défilés abrupts, murailles à pic partant des ruines gigan¬ 
tesques dont les débris s’accumulent sur les pentes comme 
des coulées de lave. Çà et là, une croix de bois noir porte 
un nom, une date ; tous les mois de l’année ont leur 
martyrologe, mai comme décembre, août comme janvier. 
Les passages redoutés sont reconnaissables aux monuments 
funèbres qui s’y pressent ; la fréquence des avalanches de 
pierres y est telle qu’un obélisque de marbre, tout 
récemment posé, vient d’être renversé. 

Avant de gravir les derniers escarpements qui conduisent 
au col, dont une haute croix de pierre indique l’entrée, il 
nous faut traverser une sorte de cirque qui fut jadis un 
lac. Au milieu, le plus loin possible des terribles crêtes qui 
l’enserrent, s'élève une petite cantine. Des bergers s’y 
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établissent l’été; étendus sur l’herbe, dans le doux far¬ 
niente de la vie pastorale, ils regardent, d’un œil indiffé¬ 
rent, passer les voyageurs pendant que retentissent au 
loin les clochettes des troupeaux, seul bruit qui vienne 
troubler cette saisissante solitude. Leurs ancéires eurent 
l'honneur d’être évangélisés jadis par saint Pierre lui- 
même qui passa, dit-on, les Alpes Pennines en se rendant 
en Angleterre ; la croyance populaire a gardé le souvenir 
de son passage, et dans l’hôtel de Saint-Rémy, une photo¬ 
graphie du prince des apôtres franchissant la montagne 
orne la salle à manger. Ce fait, mentionné par les 
Bollandistes, donnerait un corps aux pieuses légendes 
bretonnes, qui parlent du séjour de saint Pierre en 
Bretagne et ne seraient ainsi qu’une lointaine tradition 
apportée sans doute par les compagnons de Conan 
Mériadec. 

Un dernier effort et nous touchons au but. Le sentier 
escalade les flancs rocheux de la Chenalette, au-dessous de 
nous les abîmes se creusent, se succèdent, se prolongent 
jusqu’à la gorge où se cache Saint-Rémy; puis brusque¬ 
ment la route tourne à gauche et nous apercevons 
l’hospice réfléchissant son pignon, percé d’étroites fenêtres, 
dans un petit lac aux eaux limpides. 

C’est à quelques centaines de pas de l'hospice que les 
Romains avaient bâti un temple à Jupiter, au lieu même 
où les tribus de ces montagnes (les Salasses et les 
Véragres) adoraient leur Dieu Pen. Il y établirent aussi 
un hospice pour les envoyés de l’Empereur 1 ; les succes¬ 
seurs de Constantin l’entretinrent à leurs frais et éten¬ 
dirent l’hospitalité à tous les voyageurs indistinctement. 
On trouve des traces de cette fondation jusqu’en 859, mais 
à partir du x® siècle une bande de pillards, débris des 


1 Ces données historiques sont tirées d’-^ne très intéressante vie de 
pernard de Menthon, par un chanoine du fcaint-Bernard. 
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invasions sarrazines et hongroises, réfugiée dans la mon¬ 
tagne, se fortifia au sommet du col, avec l’approbation du 
comte Hugues de Provence dont ils promirent de servir les 
desseins. Ces mécréants imaginèrent de ressusciter le culte 
de Jupiter, et les vieux manuscrits s’accordent à dire « que 
les démons renfermés dans la statue de Jupiter rendaient 
des oracles ». Les dévots d u dieu ,en tous cas, pi lia ien t et ran- 
çcmnaient sans merci le voyageur quand, par hasard, ils lui 
faisaient grâce de la vie. 

Ce fut saint Bernard de Menthon qui les chassa de leur 
repaire. Laissant à Saint-Rémy la procession qui l'accom¬ 
pagna, avons-nous dit, jusque-là, il se dirigea vers le col 
avec les neuf pèlerins français qui avaient vu décimer leur 
petite caravane, et prit rang derrière eux afin d’être retenu 
comme otage par les bandits qui s’emparaient ordinaire¬ 
ment du dizième voyageur de chaque groupe. Mais, au 
moment où ils vont le saisir, il s'avance vers la statue de 
Jupiter et lui passe sont étole au cou. L'idole tombe à terre 
et l’ornement se trouve subitement métamorphosé en une 
chaîne de fer. Ce miracle, qu’attestent les plus anciens 
auteurs, mit en fuite les bandits, et les pèlerins français, 
enthousiasmés par les vertus et le courage du saint archi¬ 
diacre, fondèrent au Mont-Joux, sous sa direction, l’hospice 
actuel. 

Ce fut après la canonisation de son fondateur que l’Ordre 
prit le nom de Chanoines de Saint-Bernard. La règle qu'on 
y suit est celle de saint Augustin et le costume celui des 
simples prêtres ,sauf un scapulaire blanc formé d’un lacet 
qui dessine un V sur la poitrine et le dos, et dont les deux 
extrémités se réunissent par une étroite bande de toile 
ceignant la moitié du corps. 

L'hospice est situé au point culminant du col 
(2,467 mètres) : c’est l’habitation permanente la plus élevée 
d’Europe. La cime du mont More, qui le domine à droite, 
lui cache le soleil pendant tout un moi?. La température 
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moyenne de l’année est — 1° ; celle de l'été + 0° ; celle de 
l’hiver — 8°. Dans quelques rares beaux jours, on a 
observé + 19° ; mais on a relevé jusqu’à — 27°, et même, 
en mars 1854, jusqu’à — 32°. En revanche, le terrible 
hiver de 1880 n’a pas eu pour ces régions des rigueurs 
excessives : le thermomètre n’y est pas descendu au- 
dessous de — 18°. En somme, il résulte d’observations 
météorologiques faites par les religieux depuis 1817, que 
le climat du Saint-Bernard est analogueàcelui de Spitzberg: 
il y tombe, au dire d’Agassiz, 17 mètres de neige en hiver. 
On n’y recueille ni un fruit ni un légume, à peine les 
vaches trouvent-elles en été une maigre pâture. Dans un 
pareil climat, les choses les plus habituelles de la vie 
deviennent une source de difficultés : ainsi une paire de 
draps met un mois à sécher et il y en a quelquefois cinq 
cents de sales. Autre exemple : vu l’attitude élevée, on 
éprouve la plus grande difficulté à cuire les aliments; l’eau 
entre en ébullition à moins de 100° et l’on entrevoit d’ici 
la perturbation que cette anomalie jette dans le monde 
culinaire. 

Tout le sous-sol de cet immense bâtiment, qui peut rece¬ 
voir 400 personnes, est réservé aux servitudes ; l’hiver, il 
est complètement enseveli et le premier étage se trouve 
alors de plein pied avec la neige. Le salon-salle à manger 
est un immense hall dont la table hospitalière peut rece¬ 
voir une centaine de convives ; un piano, donné par le 
prince de Galles, en occupe un des coins et il n'est guère 
de jours d’été où ses touches ne retentissent sous les doigts 
fuselés de quelque miss. Au-dessus de la salle à manger se 
trouve la bibliothèque qui renferme une admirable collec¬ 
tion de médailles et de monnaies. C’est une des plus 
complètes qui existent si l’on considère qu’elles pro¬ 
viennent toutes du même lieu : les ruines du temple de 
Jupiter. Tous les empereurs y sont représentés ainsi que 
beaucoup de tribus gauloises, on y remarque aussi 
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quelques petites idoles de bronze, véritables bijoux de 
poche verdis par le temps. Tout ce trésor a été mis en 
ordre, classé, rangé, étiqueté, par un chanoine, numismate 
distingué. 

En face de* la bibliothèque s’ouvrent les chambres des 
voyageurs aisés, toutes propres et confortables avec leurs 
hautes boiseries, leurs meubles d’une élégante simplicité, 
leurs excellents lits où l'on dort d’un si bon sommeil sous 
un amoncellement de couvertures que couronne un 
moelleux édredon. Les murs, percés de petites fenêtres à 
doubles châssis, sont d’une extrême épaisseur pour résister 
tant au froid qu’aux avalanches; ils sont encore tels que les 
construisit saint Bernard; pourtant, en 1820, on a surélevé 
d’un étage une partie des bâtiments et ce simple travail a 
demandé cinq ans vu les difficultés dues au transport et au 
climat. 

La chapelle, à laquelle on accède de l’intérieur du 
couvent, date de 1686 ; elle est ornée de stalles en bois, 
curieuses par la variété et le fini de l’exécution, et de 
fresques rappelant le triomphe de saint Bernard sur le 
démon qu’il exile « dans les neiges éternelles ». Au bas de 
la nef un bas-relief, dans le style païen du premier empire, 
recouvre le tombeau de Desaix dont le corps fut, après 
Marengo, rapporté au Saint-Bernard sur les bras de ses 
grenadiers. A son passage, frappé de la vie héroïque des 
religieux, il avait demandé au Premier Consul « d’être 
enterré au milieu d’eux si le sort des armes lui était 
fatal ». 

Notre pays, du reste, a toujours aimé et protégé le Saint- 
Bernard comme s’il se rappelait que neuf de ses enfants en 
furent les fondateurs. Alors que l'Italie et la Suisse, dont 
les ouvriers profitent si largement de l’hospitalité des reli¬ 
gieux, loin de leur accorder aucun secours exigent impi¬ 
toyablement d’eux impôts et droits dédouané, la France, 
seule entre les puissances, leur donne chaque année une 
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subvention (2,400 francs) en mémoire du charitable accueil 
que notre armée reçut en 1800. 

Deux hautes crêtes dominent le col, l’une à droite en 
venant d'Italie, le Mont More, l’autre à gauche, la Chena- 
lette Du sommet de cette dernière l’œil découvre comme 
un océan de cime. On dirait le jugement dernier des 
montagnes, tant elles accourent de tous les points de l’ho¬ 
rizon : les unes ouatées de neige comme le Vélan et le 
Grand Combinées majestueuses assises du Mont Roseet celles 
du Mont Blanc ; d’autres tellement abruptes que le manteau 
d’hermine ne saurait s’accrocher à leurs robustes épaules ; 
de ce nombre est le sinistre Mont Gervin, tombeau de tant 
de touristes et rappelant à cette distance un gigantesque 
piédestal privé de sa statue. Rien de majestueux et de 
grandiose comme ce spectacle : aussi loin que la vue peut 
s'étendre, la terre apparaît soulevée comme l’océan un 
jour de tempête ; rien que des cimes, des précipices, des 
glaciers et des rochers. L’àme s’élève naturellement vers 
le Dieu auquel, suivant la parole du psalmiste, « les mon¬ 
tagnes servent d’escabeau » ; et voici que du fond de la 
vallée — les vallées ont ici d’étranges hauteurs — nous 
arrive, comme l’écho de nos pensées, le son étouffé d’une 
cloche appelant les religieux à l’office du soir. Cette cloche 
est abritée à l’intérieur de l’hospice, car, contrairement aux 
affirmations des voyageurs, on ne sonne jamais les jours de 
tempêtes : ce serait le plus sûr moyen de provoquer des 
avalanches. 

Ils sont rares, même en été, les jours où le soleil 
triomphe complètement des brouillards qui semblent 
tenir ici leur cour plénière : aussi voyons-nous les cimes 
disparaître peu à peu dans les nuages comme de jolies 
femmes qui s’enveloppent dans leur sortie de bal, ou 
comme les illusions à mesure que la vie s’avance, et quand 
nous rentrons le vent du soir fait courir au-dessus du 
petit lac une brume humide qui glace subitement l’atmos¬ 
phère et intercepte la vue, 
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Le temps d’écrire une lettre qui portera le timbre du 
Grand-Saint-Bernard — car les religieux tiennent un 
bureau de poste, voire même un bureau télégraphique pour 
lequel ils touchent l’énorme traitement de 450 francs — et 
l’heure du dîner arrive. La cuisine est simple et soignée, 
le riz et les pruneaux, illustrés par le Tartarin de Daudet, 
couronnent le repas. La table du couvent ne réunit ce soir 
que quelques touristes anglais ou américains et le Père 
Luisier, qui en fait les honneurs avec l’aisance aimable et 
la verve spirituelle d’un homme du monde, veut bien nous 
désigner une place à ses côtés. Nous en profitons, à peine 
le Bénédicité terminé, pour le bombarber de questions 
auxquelles il répond avec la plus gracieuse obligeance. 

Tout d’abord, les fameux chiens du Saint-Bernard. La 
race célèbre qui porte ce nom prit naissance au xv* siècle 
par le croisement d’un Terre-Neuve avec un chien des 
Pyrénées. Ils ont hérité de l’un la fidélité et l’intelligence, 
de l’autre la force et la taille. Comme nous avons pu le 
constater par nous-mêmes, ils sont fort doux et viennent de 
la façon la plus accueillante offrir leurs bonnes grosses 
têtes aux caresses des voyageurs. Tout le monde connaît 
leurs exploits légendaires : nulle part ce compagnon fidèle 
de l’homme n’a mieux mérité le titre de « candidat à l’hu¬ 
manité » que lui décerne Michelet ; nulle part il n’a donné 
des preuves plus multiples de dévouement et de sagacité. 
Leurs hauts faits, toutefois, ont été souvent augmentés 
aux dépens de la vérité ; tous ne ressemblent pas au 
célèbre Barry qu’on voit empaillé au musée de Berne, et 
qui, entre autres exploits, sauva un jour quinze personnes 
ensevelies sous une avalanche. Parfois, les pauvres bêtes, 
trouvant que le temps ne permet pas de mettre un chien 
dehors , reprendraient grand train le chemin du couvent si 
on ne les rappelait d’une main énergique au devoir, à 
coups de discipline. Aussi ne les làche-t-on jamais seuls 
(japs la montagne, ils n’y rendraient aucun service. Quand 
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souffle la tempête, le divin mobile de la charité peut seul 
pousser une créature vivante à en affronter l’horreur dans 
un pareil lieu : il faut aimer son prochain non pas comme 
soi-même mais plus que soi-même pour se risquer au 
milieu des éléments déchaînés. 

Le grand, l'inappréciable service que rendent alors les 
chiens c’est de reconnaître le sentier même à travers 
plusieurs pieds de neige, même au milieu de l’obscurité la 
plus complète. Jamais ils ne le perdent, jamais ils ne s’en 
écartent ; ce merveilleux instinct rend leur concours 
précieux toujours et souvent indispensable, car une erreur 
de quelques mètres suffit à provoquer une avalanche. 
Quand les poteaux qui jalonnent le sentier sont ensevelis 
ou cachés par le brouillard et les tourbillons de neige, ils 
restent les seuls guides sûrs; ce sont eux qui, chaque 
matin, conduisent les deux caravanes allant de l’hospice à 
la rencontre des voyageurs, l’une sur le versant suisse, 
l’autre sur le versant italien. Les Pères marchent les 
premiers, des domestiques suivent ; chaque jour le 
chemin doit être tracé jusqu’à la première cantine. 

Nous demandons au Père Luisier pourquoi, dans ces 
pénibles excursions, les religieux ne se servaient pas de 
patins permettant de glisser à la surface de la neige : 

« Ceux que i ous devons secourir ne sauraient s’en pro¬ 
curer, nous répond-il, et nous devons toujours penser à 
eux : c’est justement en foulant la neige pas à pas que 
nous réussissons à leur tracer un sentier. » 

Dans ces expéditons, les Pères courent souvent les plus 
sérieux dangers. Le 19 novembre 1873, une effroyable 
tempête soufflait sur la montagne; plusieurs ouvriers 
suisses venant d’Italie étaient depuis deux jours au couvent 
sans que l’on consentit à les laisser partir. Exaspérés de 
leur inaction et craignant de perdre l’occasion de trouver 
du travail, ils décidèrent de se mettre en route à tout prix. 
C’était courir à une mort certaine. Le supérieur déclara 
qu’il ne désignerait aucun de ses religieux pour une aussi 
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téméraire entreprise ; quatre d’entre eux et deux domes¬ 
tiques s’offrirent spontanément, de ce nombre était le bon 
Père Luisier. 

« Nous avions de la neige juqu’aux épaules, nous dit-il, 
et il fallut six heures pour faire une lieue ! » 

Arrivés à un endroit où le chemin devenait moins 
difficile, la petite caravane rencontra une bande d’ouvriers 
italiens qui montaient à l’hospice ; elle laissa les Suisses, 
désormais hors de danger, continuer leur chemin et revint 
vers le col. Tout à eoup, à un endroit où les avalanches ne 
se produisent pas d’ordinaire, une énorme masse de neige 
se précipite du haut de la montagne et vient s’abattre sur 
le sentier, ensevelissant trois religieux, sept ouvriers et 
un domestique. Le Père Luisier et l’un des domestiques 
restèrent seuls debout : ils se mirent immédiatement à 
l’œuvre et furent assez heureux pour retirer vivants un 
Père et deux ouvriers dont l’un se précipita, dans un élan 
de reconnaissance, au cou de son sauveur. La masse de 
neige était tellement dure et compacte qu'on ne put 
retrouver les autres victimes que deux jours plus tard. Une 
croix gravée dans le rocher rappelle seule la catastrophe. 

Ce récit fait si simplement par un survivant nous causait 
une indicible émotion. Quelle vie, en effet, que celle de ces 
sentinelles perdues de la charité, de ces anges gardiens du 
voyageur ! Rien ne les arrête, ni les rigueurs de cet effrayant 
séjour auxquelles les plus robustes ne résistent pas plus de 
dix à douze ans, ni les mille dangers de leurs courses inces¬ 
santes. Dans l’enivrementde la bataille ou sous lesyeuxd’une 
foule anxieuse, le soldat, le sauveteur risquent leur exis- 
tenace, sinon sans regret au moins avec la consolation 
d’attacher à leur nom un peu de cette poudre brillante 
qu’on appelle la gloire. Ici, loin du bruit et de la renommée, 
loin de toute ressource intellectuelle, des hommes instruits 
s’ensevelissent volontairement dans un désert dont rien 
n’égale l’horreur, sans autre perspective que la neige 
l’hiver, l’été, les rochers et les précipices. Pas une branche 
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de verdure, pas un chant d'oiseau, on dirait la terre aux 
premiers jours du chaos lorsque Dieu, ayant créé la 
lumière, ordonna à l’élément aride de paraître. Le soleil, 
ce magicien qui prête sa splendeur à toutes les misères, 
ses enchantements aux pays les plus déshérités, son mirage 
aux sables du Sahara, les couleurs de son prisme aux 
icebergs du pôle, à la Provence son ciel bleu qui lui a 
mérité le nom de « gueuse parfumée », ce soleil enfin qui, 
suivant l’Écriture, luit « pour les bons et pour les 
méchants » ne paraît que rarement au Saint-Bernard. 

Pendant plus d’un mois, chaque année, il se cache derrière 
la cime du Mont More, et quand, au printemps, ses 
premiers rayons viennent préparer les avalanches, il 
faut, sous peine de devenir aveugle, s’en défendre comme 
d’ennemis subtils à l’aide d’un arsenal de conserves et 
d’abat-jours verts ; quant aux cuisants coups de hâle qui 
vous font peler comme un serpent, il est impossible de s’en 
préserver. 

L’hospice accueille chaque année de vingt à ving-cinq 
mille voyageurs ; la moyenne du mois de janvier, l’un des 
plus redoutables, est d’environ trois cents. C’est particu¬ 
lièrement en automne, quand le sol durci par la sécheresse 
et la gelée ne retient pas les premières neiges, que les acci¬ 
dents sont à craindre. Les ouvriers, d’ailleurs, quittant la 
plaine par un temps assez doux, sont souvent insuffi¬ 
samment vêtus sans prévoir la tempête qui règne dans ces 
âpres défilés. 

La dépense annuelle de l’hospice, qui s’élève à plus de 
cinquante mille francs, est couverte par les revenus de j 

l’ordre qui, par suite de généreuses donations, possède 
quelques fermes en Italie. Quant aux biens qu’avaient en 
Suisse les chanoines et qui valaient environ cinq cent mille 
francs, le gouvernement fédéral a jugé bon de se les 
approprier en 1848. A la suite de ce vol, il fallut pendant 
plusieurs années avoir recours à des quêtes; aujourd’hui, 
tout se solde sans profit ni perte. 
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A l’automne, on s’occupe d’approvisionner l’hospice 
comme un navire hivernant dans les glaces du pôle. De 
gigantesques charniers reçoivent cinquante vaches, autant 
de chèvres, une centaine de moutons ; farine, vin, beurre, 
légumes secs s'entassent dans les greniers et dans les caves; 
ne faut-il pas vivre neuf mois séparé du reste du monde et 
sans provisions fraîches ? Comme on ne trouve point ici les 
rochers d’anthracite du Petit-Saint-Bernard, tout le bois de 
chauffage monte à dos de cheval ou de mulet ; aussi les 
Pères n'ont-ils jamais de feu dans leurs chambres. « On 
chauffe le corridor et ceux qui ont froid ouvrent leurs 
portes », nous dit en riant le Père Luisier. 

Outre le Grand-Saint-Bernard, où ils sont généralement 
une quinzaine, les religieux ont un autre hospice au 
Simplon, une importante maison à Martigny, et desservent 
plusieurs cures du Valais. Leur supérieur, élu à vie, doit, 
autant que le lui permet sa santé, résider au Saint- 
Bernard ; il porte la crosse, la mitre, la ceinture violette, 
la croix et l’anneau pastoral. Autrefois, suivant le pieux 
usage du saint fondateur, il devait laver les pieds des 
voyageurs quand ils n’étaient pas plus de douze. 

Tôpfer, le charmant auteur des Nouvelles Génevoises, 
écrivait en 1843 ces lignes qui peignent merveilleusement 
l’accueil patriarcal du Saint-Bernard : « La table est telle 
que serait, dans un jour de fête, celle d’un riche fermier, 
sans compter le bon Père qui est là pour veiller à votre 
bien-être, tout en vous entretenant des choses intéres¬ 
santes avec cette simplicité hospitalière et amicale qui vaut 
à elle seule toutes les civilités du monde. Il y a vingt-cinq 
ans que nous fréquentons l’hospice du Grand-Saint-Bernard : 
eh bien, ces choses de bon accueil, prodiguées sans accep¬ 
tion de personnes, n’y ont pas plus varié que le roc sur 
lequel cet hospice est assis. » 

D’autres voyageurs ont exprimé, en vers plus ou moins 
heureux, leur reconnaissance. 
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Et toi, asile saint, phare de l’espérance 
Pour l’humble pèlerin seconde providence, 

Lorsqu’il franchit ce mont séjour des Hivers 
Ton nom n’aura-t-ïT pas sa place dans mes vers ? 

Que se dresse à jamais la table hospitalière 
Où la place du pauvre est toujours la première. 

Ovex. 

Le voyageur mourant et de froid et de faim, 

Fût-il enfant de juif ou d’arabe infidèle. 

Ici n’a qu’à frapper, la Charité l’appelle 
Pour le réchauffer dans son sein. 

Fr. Messeau. 

Le chien en aboyant de joie 

Frappe du voyageur les regards éperdus, 

La mort laisse échapper sa proie 

Et la charité compte un miracle de plus. 

Cbénedollb 

Après une excellente nuit passée dans cette sainte 
maison, où se conserve intact depuis dix siècles l’esprit du 
pieux fondateur, nous reprenons notre course vagabonde. 
Malgré l’heure matinale et peu réglementaire à laquelle il 
nous a fallu fixer notre départ, le Père Luisier a tenu à 
nous réveiller lui-même et à nous faire préparer une 
excellente tasse de café qui nous aidera à braver les 
brouillards de la montagne. Un dernier regard au paysage 
désolé où l’amour du prochain fait vivre depuis mille ans 
une colonie de religieux, une dernière caresse aux beaux 
chiens qui viennent si affectueusement flairer l’étranger, 
notamment à Drapeau qui donne les plus grandes espé¬ 
rances, et nous nous engageons dans le sentier descendant 
à Bourg-Saint-Pierre. L'homme qui devait nous servir de 
guide et porter notre modeste bagage — il fait bon 
être leste et dégagé dans pareil pays — n’est point encore 
arrivé : nous partons seuls, sac d'une main, valise de 
l’autre. Le brouillard est intense, les rochers revêtent des 
formes fantastiques, bientôt nous perdons de vue l’hospice; 
de tous côtés se dressent des crêtes menaçantes, s’ouvrent 
des gorges sauvages aux parois dénudées; plus abrupte que 

20 
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le versant italien, le versant suisse est aussi plus fertile 
encore en accidents. Quelle difficulté de retrouver son 
chemin dans cessolitudesdésolées, lorsqueles tourbillons de 
neige cachent les poteaux télégraphiques et les longues 
perches qui jalonnent la route comme dans les steppes de 
la Sibérie ! 

Un petit torrent court gaiement le long du sentier, babil¬ 
lant et bondissant comme un jeune chevreau, grossi de 
minute en minute par les ruisselels qui accourent de tous 
côtés : c'est la Dranse qui, devenue une personne impor¬ 
tante, se jettera dans le Rhône près de Martigny. Une heure 
environ après notre départ nous voyons les premiers 
rhododendrons; ils n’ont plus, hélas! leurs belles fleurs 
couleur de sang, mais cette première verdure, au sortir 
d’un océan de rochers, nous cause l’impression que dut 
éprouver Noé à la vue du rameau d’olivier. Un peu plus 
bas nous trouvons la cantine, habitée l’été seulement, 
jusqu’où peuvent, à la rigueur, monter les voitures; de 
l’autre côté de la vallée on nous montre la vacherie du 
couvent et un petit édifice surmonté d’une croix. Il en 
existe un pareil à l’hospice : c’est une morgue où l’on 
dépose les morts. 

Notreguideetson muletnousontheureusementrejoints, le 
premier dissimulant mal la déception qu’il éprouve de 
nous voir si exacts. Il caressait le projet de nous faire, 
par son retard, manquer le courrier qui, trois fois par 
semaine, se rend de Bourg-Saint-Pi erre à Orsières, ce qui 
nous eût acculés à prendre au poids de l’or une voiture qui 
attend une bonne occasion pour retourner à Martigny. La 
population de Bourg-Saint-Pierre descend en grande partie, 
dit-on, des bandits qui s’étaient jadis fortifiés au sommet 
du col : rien d'étonnant qu'ils aient gardé l'habitude de 
rançonner les voyageurs. 

Mais, grâce aux renseignements précis donnés par le bon 
Père Luisier, nous passons indemnes entre leurs mains 
comme ces héros de romans de chevalerie qui, sous la 


Digitized by Google 


- 287 — 




garde d’un talisman, traversaient des forêts peuplées de 
monstres. Notre honnête guide met cependant tout en 
œuvre pour nous effrayer : il nous affirme que le courrier 
n’existe pas; d’ailleurs, aucune régularité dans son départ; 
pas de mécanique à sa voiture, pas de semaine où on ne le 
relève au fond de quelque abîme. | , 

Pour couper court à ces mensonges, nous parlons de 
l'hospice, de l’inépuisable charité des Pères, de leur 
héroïque dévouement. A quoi ce digne fils de forban nous 
répond, avec l’ingratitude inconsciente qu’on retrouve chez 
l’homme du peuple de tous les pays : 

« II n’y a rien d’étonnant à ce qu’on accueillegratuitement 
les voyageurs, l’hospice est très riche, il possède des 
fermes en Italie. » 

* Triple imbécile ! s’écrie l’un de nous incapable de 
contenir son indignation, si vous recevez cinquante mille 
francs d’une main pour les donner de l’autre aux pauvres, 
vous trouverez-vous riche ? » 

Stupéfait, maître idiot tourne des yeux hagards, hésite 
un instant et finit par mâchonner un « c’est pourtant vrai » 
qui clôt la discussion. 

Après deux heures de marche nous arrivons à Saint- 
Pierre, bourgade dont les maisons de bois, perchées sur 
des pieds, semblent se préparer à quelque lointain voyage. 
Un très vieux clocher les domine comme pour les rappeler 
à la stabilité. En avant du village, un torrent assez impor¬ 
tant va rejoindre la Dranse ; pressé de gagner la vallée il 
s’élance, se brise, retombe, bondit, écume et semble 
hurler de douleur et de colère au fond du corridor rocheux 
qui lui sert de prison. Le bruit de sa chute résonne 
comme celui d’un orage lointain, et cette plainte éternelle 
de l’onde accompagne ici toutes les actions de l’homme du 
berceau à la tombe. 

Devant Y Hôtel où déjeûna le Premier Consul dans le ravin 
pavé de cailloux pointus qui sert de grande rue au bourg, on 
nous montre le bizarre véhicule qui nous emportera tout à 
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l’heure vers Orsières : c’est un tout petit char-â-bancs pour 
quatre personnes au plus, traîné par une jolie mule aux 
grands yeux doux et muni bel et bien d’une mécanique. 

Pendant que nous l’examinons, le propriétaire de la 
fameuse voiture, dont on nous rabat les oreilles depuis la 
veille, nous observe de loin. Ses plans sont déjoués ; mais 
comme il ne faut pas négliger les petits profits, il 
s’approche d’un air paterne : 

« J’ai prêté mon char au facteur, nous dit-il gravement, 
vous eussiez été trop à l’étroit dans sa petite carriole habi¬ 
tuelle. Le Père économe me l’avait du reste recommandé. » 

Prudente et avisée comme une fille sage, Jeannette 
reste sourde devant cet appel non déguisé à ses faveurs, et 
un instant après le courrier, un excellent homme qui fait 
depuis vingt ans le service de la poste et a ses deux 
enfants domestiques au Saint-Bernard, nous dévoile toutes 
les trames ourdies contre nous depuis la veille. 

Notre muletier de Saint-Rémy nous avait signalés 
comme les guetteurs Pyrénéens signalent le passage des 
palombes, et l’on avait décidé de nous louer soixante- 
quinze francs l’horrible berlingot qui nous eût conduits 
à Martigny. L’honnête courrier se contenta, lui, de quinze 
francs. Et mine erudiminil Voyageurs mes frères, défiez- 
vous des bandits de Bourg-Saint-Pierre. 

La route qui descend à Orsières, souvent effrayante par 
ses tournants brusques, suit à peu de chose près celle que 
le Premier Consul franchit en 1800 pour aller cueillir les 
lauriers de Marengo. Il faut lire dans Thiers les détails de 
ce passage célèbre, où éclata dans toute sa merveilleuse 
prévoyance le génie de l’homme de guerre qui sait que les 
petites causes produisent les grands effets et qu'un général 
en chef doit s’occuper personnellement des moindres 
détails. La scène se passe au mois de mai, les chemins de 
la montagne sont couverts de neige. Le Premier Consul, 
établi à Martigny, veille à tout, prévoit tout, jusqu’aux 
réparations nécessaires aux harnais des bêtes de somme ; 
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des fonds sont envoyés aux religieux afin qu'en arrivant au 
col les soldats trouvent la table dressée et le repas prêt. 
Pendant ce temps, 5,000 hommes franchissent lePetit-Saint- 
Bernard ; d'autres corps descendent par le Mont Genèvre et 
leSimplon, et la Lombardie est envahie avant que le baron 
de Mêlas, généralissime des Autrichiens, soit sorti de sa 
torpeur. 

Un peintre (Gérard, je crois) a représenté Bonaparte 
franchissant les Alpes sur un fougueux cheval blanc. La 
vérité historique est tout autre, le conquérant montait un 
humble mulet tenu en bride par son propriétaire. Celui-ci, 
chemin faisant, conta sa vie à cet étranger dont il ignorait 
le nom : naïf roman, toujours le même sous les ombrages 
enchantés où la dot se mesure au nombre des cocotiers 
comme sous la neige de Saint-Bernard. Le montagnard 
aimait une jeune fille, qui le payait de retour, mais il 
manquait d’un toit pour abriter sa future famille ; l’homme 
est moins industrieux que l’oiseau lorsqu'il s'agit de 
construire son nid. Bonaparte, indifférent en apparence, 
fut touché du désespoir de son jeune conducteur, et la main 
qui devait élever des trônes, distribuer des couronnes, 
bouleverser l’Europe, verser le sang de générations entières, 
prit plaisir à protéger un bonheur caché et à édifier une 
chaumière. 

Suivant une femme d’esprit, voyager, c'est employer son 
temps et son argent à augmenter sa valeur. Qui peut se 
flatter d’avoir obtenu un aussi magnifique résultat? Mais 
n’esl-ce pas déjà quelque chose si l’esprit se meuble de sou¬ 
venirs, si le cœur se fortifie de généreux exemples et si, 
faisant humblement un retour sur soi-même, on se compare 
à ces hommes, Pères du Saint-Bernard et Chartreux qui 
comprennent ainsi la vie : prier sans relâche, se dévouer 
sans mesure. Serons-nous de ceux qui ne pensent qu’au 
plaisir sans trêve ? 

Jean d’Étiau, 
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DÉPENSES. — LES RÉPARATIONS FAITES AU CHATEAU D'ANGERS. 

— LES ARMES ET L’ARTILLERIE DE LA PLACE (1367-1371) 

A Angiers. 

« En la II e sepmaine de janvier, l’an MCCCLXVII, pour la 
journée de XII charpentiers qui furent es euvres du chastel 
d’Angiers pour appareiller le pont devers les champs et la 
barrière du pont 1 devers la ville à chascun III s. VI d. 
Pour ce..XLII s. 

1 Voir sur ces ponts du château d’Angers le Dict. hitt. de M.-et-L., 
t. I, au mot Angei t. 
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« Pour une palette de fer mise soubz l'un des bourdons 
de la porte dudict chastel 1 .II s. 

« A Johan Farcie, parroissien de Montigné *, pour 
XXIIII muiz de chaux pour les ouvrages dudict chastel, 
renduz et amenez par eve au port Laignier d’Angiers 8 ,pour 
chaiscun mui XXIIII s. valans XXVIII 1. XVI s. Et pour 
VI muiz de chaux renduz et amenez o charray dedens 
ledict chastel pour chascun muy XXX s. valans IX 1. 
Pour tout ce par quittance dudict Farcie ce rendue à 
court..XXXVII1. XVI s. 

« A Julian Coissart, Jehan Guérin, Estienne Gruau et 
Perrot le Normant, charretiers, demouranz à Angiers, 
pour XXXIX veaiges et charroiz que ilz furent à amener 
dudict port audicl chastel les XXIII muiz de chaux dessus 
diz pour chascun charroi et voyaige XII d.Pour ce. XXXIX s. 

* Aux ouvriers de braz, qui sont appeliez maneuvres, 
pour charger ladicte chaux dedenz les charretes à chascun 
II s. Pour ce.VI s. 

« A André Laillier, pour l’achat de CXVI charretées de 
sablon rendues audict port 4 , pour chascune charretée II s. 
Pour ce.*.•.XI I. XII s. 


* M. Maillard, architecte, a envoyé à l’Exposition de la Société 
des Amis des Arts. d’Angers (novembre-décembre 1889). plusieurs 
châssis d’architecture, très intéressants et très utiles à consulter, 
représentant l’aspect de l’ensemble du château d’Angers avant les 
les travaux de démolition partielle exécutés par l’ordre de Henri III 
daté du 7 novembre 1585. [Archives municipales. II, 11, fol. 291.) On 
sait que cette forteresse était flanquée de dix-sept tours dont la 
masse imposante domine encore aujourd'hui la Maine. 

* Montigné-les-Rairies, canton de Durtal. arr. de Baugé (M.-et-L.) 
— Montigné, 1317. (Archives de Maine-et-Loire, E 4011).— La terre 
faisait partie du comté de Durtal. 

* Péan de la Tuillerie dit que ce port « s’appelloit autrefois le 
port Lanier ». On le trouve désigné en 1373 sous les noms suivants : 
« le port Lannter, Lainier. Levier. » (Titres de Saint-Serge). En 1496, 
on le nommait t le port Lénier ». (Voir la Description de la ville 
d’Angers et de tout ce qu’elle contient de plus remarquable, par 
M. Péan de la Tuillerie, prêtre de Châteaugontier, nouvelle édition, 
p. 125, note 1.) 

4 Ce port, dit le même auteur, était primitivement le port au blé; le 
port au bois était plus haut sur la Maine, en descendant de Saint- 
Maurice. Plus tard, par suite de l'agrandissement de la ville et aussi 
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< A Estienne Gruau et Johan Couissant, pour le charray 

et menaige dudict sablon dudict port audict chaste] pour 
chascune charretée, XII d. Pour ce.CXVI s. 

c Pour VI journées d’un homme à charger ledict sablon 
et mettre en taille lesdictes charretées par chascun XX d. 
Pour ce.X s. 

c En la IIII* sepmaine dudict mois de may. 

* Pour la journée de XXXIX meneuvres pour estaindre 
chaux et melleer o sablon, pour chascun XX d. Pour 
ce. LXV s. 

« Pour II autres maneuvres qui alerent ou puiz du chastel 
d’Angiers 1 pour trere les sceaulx qui y estoient chois et 
pour traire ayve. Pour ce.II s. 

< Le samedi de la première sepmaine de juingn. 

« Pour LXII chevrons de bois achatez ou marché d’An¬ 
giers* pour faire chauffaux * et autres choses . . LXIU s. 

« En la IV' sepmaine de juingn. 

« Pour II meneuvres à curer et netaier et délivrer 
la place à mettre les engins 4 dudit chastel, lesquiex y 
furent chascun trois jours, chascun XX d. par jour. Pour 
ce.X s. 

« En la sepmaine ensuivant, pourVImeneuvresqui furent 
chascun III jours pour assembler le bois des engins* et 


du refoul de la Maine, sans cesse encombrée vers sa rive gauche 
entre les deux ponts, le marché au blé fut déplacé et le port Lanier 
devint le grand entrepôt du commerce de bois, mis directement 
sous la surveillance de la ville (Ibid., p. 195-126, note 1). 

1 Le puits du cbàteau, très profond et à trois repaires superposés 
subsiste encore aujourd’hui. 

* Ce marché devait être voisin du port Lanier. 

* Chauffaux, échafaudages. 

* Voir dans l’Inventaire analytique de* Archive* ancienne* de la 
Mairie d’Angert, publié par M. C. Port, les curieux Inventaire* de 
l'artillerie de la ville, 1411-1417. (C. 103, fol. 145 et 167.) Voir dans 
le même Inventaire, p. 179, les Comptes de Francbequin le Lombard 
(1378-1380;, relatifs aux armes et à 1 artillerie de la ville. 

* Engins, machines employées à la guerre. 
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pour mettre bois dedenz le chastel, à chacun II s. par jour. 
Pour ce.XXXVI s. 

« A Guillaume Maugier, charpentier, pour VIII journées 
que il fut oudict mois pour ordrener le bois dessusdict et 
pour un engin à lever les materes à faire les ouvrages du 
portai dudict chastel devers la ville, par jour IIII 8. Pour 
ce.XXXII s. 

« ANicholas Arouseau, d'Angiers, pour XII coings de 
pierre pour I’ouvraige dudict portai et à Estienne Guryau, 
charretier, pour les amener du port jusques audict chastel, 
pour tout.XV s. 

e En la I™ sepmaine de juillet. 

« Pour XV grans pierres qui estoient à l’archevesque de 
Rains *, prisées chascune V s., à faire les fenestres dudict 
portai. Pour ce. LXXV s. 

« Audict Estienne Gruyau, pour le charray et amenaige 
d’icelles XV pierres. Pour ce.XI s. 

« Pour II menevres à traire lesdictes pierres hors de la 

rivière et les charger et mettre en la charrete qui les portoit 
audict chastel pour chascun XX d. Pour ce . III s. IIII d. 

« A Estienne Gerbutel, masson, pour référé les II fours 
dudict chastel et fournir de pierre, de terre et de quarrel, 
par marché fait à lui et quittance à rendre à court et 
contenant II* XXXIIII1. Pour ce yci en ceste partie. IIII 1. Xs. 

« Pour une grosse pièce de bois achatée pour estaier 


* L’archevêque de Reims en 1367 était Jean de Craon, nommé en 
1355 et qui conserva ses fonctions jusqu’en 1374, après avoir été 
activement mêlé aux affaires politiques et religieuses du royaume 
pendant près de vingt années. [Anquetil, Histoire civile et politique 
de la ville de Reims , t. II, pp. 178 et suiv.) Après la bataille d’Aurai, 
où Charles de Blois fut tué et qui assura le triomphe de Jean de 
Montfort (29 septembre 1364), Charles V dépêcha aussitôt l’archevêque 
de Reims et le maréchal de Boucicault au camp de Montfort pour 
ouvrir des négociations avec ce prince et terminer la guerre de 
Bretagne qui désolait cette province depuis vingt-trois ans. La paix 
fut conclue à Guérande le 11 avril 1365. (Dora Lobineau, Histoire de 
Bretagne t t. II, Preuves p. 507-529. — Chroniques de /, Froissart. — 
B. Roger, Histoire d’Anjou, p. 299.) 
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une chambre dudict chastel par devers la rivière. Pour 
ce..VII s. VI d. 

« A Guillaume Maugier, charpentier, et à Gautier, le 
charpentier, pour VII jours que ilz furent à estaier ladicte 
chambre et redrecer le plancher du hourdeis*, audict 
Maugier, IIII s., et audict Gautier, III s. VI d. Pour 
ce ... ... VII s. VI d. 

« Pour une pièce de bois achatée pour mettre les canons* 
dudict chastel. Pour ce.VI s. 

« A l'abbé de Saint-Nicholas d’Angiers *, pour une tou¬ 
chée 1 * * 4 et lotie* de bois en la haie Saint-Nicholas* pour les 
ouvraiges de mons. le duc, prisé, tauxé et esleu par 
Simon Tabourt, Johan Cornuau et Jehan Vyot, charpentiers 
jurez de mondict seigneur le duc, pour ce par quittance 
dudict abbé cy rendue à court.XL 1. 

« Pour la dépense et saloire desdiz charpentiers et de 
leurs valiez qui furent par II jours pour eslire, tauxer, 
marcher et priser ledit bois. Pour ce.XX s. 

« En la sepmaine où fut la Magdelaine et en celle d’après 
pour abattre et esbocher VIII e LXIIII taises dudict bois, 
c’est assavoir à Guillaume Houssin pour III e taises, pour 
chascune VI d. Pour ce. VII1. X s. 

« A Perrot Portevin, pour III e taises audict prix. Pour 
ce. VII1. X s. 

c Et à Gautier, le charpentier, pour II e LXIIII taises au¬ 
dict prix. Pour ce. VI1. XII s. 


1 Hourdeis, palissades, fortifications. 

s On écrivait aussi alors a quanons *. 

* L’abbé de Saint-Nicolas d’Angers était alors Jean III, 24 jan¬ 
vier 1364-1382. Il fut remplacé en 1381 par Thibauld. (Leduc, Hitl . 
abb. S . Nie. Compendium. Bib. nat. Fonds Saint-Germain, Mss. 5831.) 

4 Bauchée de bois, une certaine quantité de bois fixée d’après une 
mesure spéciale. 

. 5 Lotie, lot. 

8 Ce lieu était compris dans l’enclos de l’abbaye, propriété parti¬ 
culière des moines. (Voir le Çhartrier du monastère au* archives de 
Maine-et-Loire.) 
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• Audict Guillaume Maugier, pour VIII jours que il fut 

à aider à chargier et gouverner ledict bois, par jour IIII s. 
Pour ce.. . XXXII s. 

c En la P sepmaine du mois d’aoust. 

« Pour abatre et esbocher VI e XXXII toises dudict bols, 
c’est assavoir à Guillaume Laguillier, charpentier, pour 
VI" X taises, pour chascune taise VI d. comme dessus. 
Pour ce. LXV s. 

c A Guillaume du Bois, pour VI" X taises audict pris. 
Pour ce. LXV s. 

e A Simon Sullot, pour VI" XII taises audict pris. 
Pour ce.LXVI s. 

« A Thomas Challopin, pour VI" taises audict pris. 
Pour ce. LX s. 

• A Macé de la Folie, pour VI" taises audict pris. 

Pour ce.LX s. 

« Pour amener LIIU charretées de celui bois audict 
chastel à LIIII laboureurs o leurs charretes, pour chascune 
III s. Pour ce.: VIII1. II s. 

* Pour le saloire du sergent* qui les alla querre, pour 

chascune VI d. Pour ce.XXVII s. 

« A Guillaume Maugier, pour faire charger, conduire et 
gouverner lesdictes charretes pour V jours, par chascun 
jour IIII s. Pour ce...XX s. 

« En la sepmaine où fut la Saint-Laurens. 

« Pour XX charretes qui amenèrent dudict bois audict 
chastel, pour chascune III s. Pour ce.CXIIII s. 

« Pour le saloire du sergent qui les alla querre, pour 
chascune VI d. Pour ce.XIX s. 

e A Perrin Nau, Macé de la Fouée, Geffroy Bouchart, 

* * Les seigneurs avaient aussi leurs sergents chargés de signifier 
et de faire exécuter les sentences de leur justice. * ( Dict. hut. des 
Institutions, Mœurs cl Coutumes de la France, t. II, p. 1151.) 
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Gillet Bourreau et Bertran de Villers, charpentiers, qui en 
la sepmaine dessusdicte ouvrèrent audict chastel à mettre 
en bois les canons et à faire haucepiez 1 et y furent le 
nombre de XXIII journées, pour chascune IIII s. Pour 
ce... IIII1. XII s. 

« Item, pour XLI manouvriers en celle sepmaine pour 
abatre lierre des murs dudict chastel pour chascun II s. 
Pour ce.HH 1. II s. 

« En la sepmaine ensuivant. 

« Pour XI manouvriers à faire celle besoingne, chascun 
II s. Pour ce.. . . . IIII 1. II s. 

< En la première sepmaine de septembre. 

« A Perrot, le charpentier, pourattréer le moulin dudict 
chastel *, pour XI jours que il fut, pour chascun jour IIII s. 
Pour ce.XX1III s. 

« Pour XVIII alleçons et autre bois achaté pour Iedict 
moulin. Pour ce.III s. 

« Audict Perrot, le charpentier, Perrot des Bordeaux et 
Guillaume Hamelin, mouniers, pour faire moudre Iedict 
moulin, pour faire leur despense d’un jour.V s. 

« A Thomas, l’arbalestier, demourant à Angiers, pour 
aireer les arbalestes des Pons-de-Sée 3 , du commandement 
de maistre Jacques de Fairemoustier et Simon Auvere, par 
marchié fait à lui. Pour ce ..VI1. 


1 Haucepiez, synonyme de montoirs. 

1 a En 1620, M. de la Porte, gouverneur, fit détruire le moulin à 
vent qui étoit sur la tour qui en porte le nom. » (Péan de la Tuillerie, 
tbid., p. 114 ) 

* L’année suivante (1369), les Ponts-de-Cé étaient occupés par les 
Anglais, maîtres du château jusqu'à la bataille de Pontvallain. (Voir 
les Chroniques de J. Froissard, publiées par la Société de VHistoire de 
France , par M. Siméon Luce, t. VII, p. LXXXII ) Le 10 avril 1380, 
un procès est soutenu devant le Parlement entre Jehan Loir (Ou de 
Loir), maçon, Simon Talourt, charpentier, et Guillaume Jamin 
s racione edificacionis certi fortalicii super Pontem de See » en 
Anjou. (Archives nationale i, X 1 * 3J, fol, 44 v%) On se demande si le 


Digitized by t^ooQle 










- m - 


* Audict Thomas, l’arbalestier, pour arceer II arbalestes 
qui furent portées d'Àngiers aux Pons-de-Sée. Pour ce. X s. 

« En la II e sepmaine de septembre. 

« Pour XXI m et demi de clou à late pour la garnison 
dudict chastel à faire les ouvraiges qui y seront à faire, 
achaté es Halles d’Angiers, de Jehan de Verge deBlandouet *, 
chascun millier IIII s. Pour ce . ..IIII1. VI s. 

< Et pour III milliers et demi de clou double pour huys 
et fenestres, le millier VIII s. Pour ce.XXVIII s. 

* A Gillet, le charpentier, pour aller d’Angiers à Craon et 

à Sablé querre* le maistre des engins pour en faire un 
audict chastel *. Pour ce.XII s. 

En la III e sepmaine de septembre. 

A maistre Macé de Saint-Martin, charpentier, maistre 
d’engins, pour la façon d’un engin portant III e pesant, 
pour marchié fait o lui par nos seigneurs des Comptes par 
Robin de Fourmenteres 4 , capitaine dudict chastel, et par 
ledict maistre des euvres, pour ce par quittance rendue 
à court.XL 1. 

e A pluseurs meneuvres, pour amener de Saint-Cierge* 
audict chastel un bequet de bois pour clouer ledit engin 
quant il fu fait et prest.IIII s. 


château des Ponts-de~Cé fut alors reconstruit en entier ou si 
plusieurs parties furent seules restaurées?— Olivier Crespel,chargé 
d’ouvrir et de fermer les portes du château des Ponts-de-Cé, en 1348, 
a douze deniers par jour pour ses gages. Etienne Rondeau est alors 
châtelain des Ponts-de-Cé [Bibl. nat ., titres scellés de Clair, t. 78, 
p. 5957.) 

1 Blandouet, f. com. de Vern. 

* Querre, synonyme de quérir. 

* On envoyait quérir au dehors, à cette époque, ce que l’industrie 
ne pouvait fournir, a Au xv* siècle, dit M. C. Port, cette pénurie 
locale, surtout dans les métiers qui touchent à l’art, se fait souvent 
sentir. » 

* La terre de Frornentières, près Bauné, donnait son nom à une 
famille de chevalerie à laquelle appartenait Robin de Frornentières, 
capitaine du château d'Angers, en 1387. 

* Saint-Serge. 
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« Pour le seaige de XXVII taises de bois à faire la huge 
dudict engin et pour autres ouvraiges, chascune taise III s. 
Pour ce. Lis. 

« A Johan Guingan et Barbe Rouge, pour allonger et 
renouer une cheville de fer pour l’esseul 1 dudict engin. 
Pour ce.C s. 

« A Perrot Barbe, cordier, pour le cordaige de XV pois 
de chanvre pour ledict engin. Pour ce.C s. 

« Pour VI pois de crins de chevaux et de pelot achatez 
en la Tannerie d’Angiers *. Pour ce.XX s. 

* Audit cordier, pour ouvrer yceulx crins et pelot, pour 

chascun pois IIII s. Pour ce. XXIIII s. 

« Pour VI livres d'oint® pour oindre ledict engin, chascune 
livre XII deniers. Pour ce.VI s. 

« Pour II cuers de beufs à faire la bource dudict engin. 
Pour ce.. . . . ,.XXXIIII s. 

« Pour la façon de ladicte bource., . . VI s. 

e Pour le louaige de XL maneuvres à lever ledict engin, 
chascun XV d. Pour ce.L s. 

« Pour le louaige de VII autres maneuvres à porter le 
bois dudict engin en la grant sale dudict chastel, pour 
chascun XVIII d. Pour ce.X s. VI d. 

c Pour la journée d’un charpentier pour mettre une 
pièce de bois ou hourdeys de devers la rivière. Pour 
ce.HIIs. 

« En la IIP sepmaine de septembre. 

« A Macé Petit, charpentier, et à son vallet, pour arréer 
et mettre à point les espingalles 4 audict chastel, pour 

1 Esseul, essieu. 

® Voir, sur la rue de la Tannerie, Péan de la Tuillerie, ibid., pp. 431 
et suiv. 

* Oint, graisse. 

* On lit dans le Dict. hist. des Institutions , Moeurs et Coutumes de 
la France, t. I, p. 367, au mot espingole : < Arme à feu portative 
dont l'orifice est évasé. L’usage de l’espingole remonte au com¬ 
mencement du xvi* siècle, vers 1520. » L’auteur se trompe ici, et Je 
lecteur voit que l’usage de l’espingole est bien antérieur. 
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V jours que ilz y furent chascun en celle sepmaine, pour 
ledict Macé, par jour IIII s. et pour son vallet, par jour II s. 
Pour ce.XXX s. 

« En la sepmaine d’après enssuivant. 

« Audict Macé et son vallet, pour VI journées que ilz 
furent à celle besoingne audict pris. Pour ce . XXXVI s. 

* En la I™ sepmaine d’octobre. 

c Audict Macé et son vallet, pour IIII journées que ilz 
furent à celle besoigne audict pris. Pour ce. . . XXIIII s. 

« En la II S sepmaine dudict mois. 

* Audict Macé et son vallet, pour VI journées que ilz 
furent à icelle besoigne audict pris. Pour ce. . XXXVI s. 

« Audict Macé et son vallet, pour arréèr les espingales 
de la tour devers la chaienne ' et pour achever de arréer 
les autres espingales dudict chastel, par marchié et con¬ 
venant fait audict Macé. Pour ce.IIII 1. 

c Pour XL livres de fil pour faire cordes esdictes espin¬ 
gales, pour chascune livre III s. Pour ce.VI1. 

« Pour une livre de cire et une livre de gemme * pour 
lesdictes espingales. Pour ce.. . . . VI s. 

« Pour II livres d’oint pour lesdictes espingales. Pour 
ce ..... ....II s. 

« A Olivier Belin et à Colin Johannière, charpentiers, 
qui furent chascun III jours en celui temps à fere besoigne 
en la barrière dudict chastel par devers Saint-Lo a , qui ne 
povait ouvrir ne clorre, par jour chascun III s. VI d. Pour 
ce.. . XXI s. 

« A Regnaut Polite, charpentier, pour V jours que il fut 
en celui temps pour faire une porte et III fenestres en la 

1 Le passage de la rivière était barré par une chaîne énorme. 

* Gemme, colle. 

* Saint-Laud. L’église était placée hors de l'enceinte de la ville, 
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grant chambre de devers la rivière, par jour III s. VI d. 
Pour ce.XVII s. VI d. 

« A Estienne Gerbutel, masson, pour IIII jours que il fut 
en celui temps pour maçonner une porte et faire une 
fenestre en celle chambre, par jour IIII s. Pour ce. XVI s. 

« Pour III menneuvres qui furent chascun jour à servir 
ledict masson et pour porter eau, pierre et mortier ou 
portai de devers la ville, par jour, pour chascun XX d. 
Pour ce.XX s 

c A Guillaume Maugier, charpentier, pour V jours que 
il fut en celui temps pour faire besoingne es hourdeis de 
devers la rivière, par jour IIII s. Pour ce.XX s. 

* A maistre Simon Gorbet et Jehan Petit, massons, 

pour ouvraiges faiz ou portai dudict chastel par devers la 
ville, en la derreine sepmaine de septembre l’an LXVIII et 
ou temps après enssuivant, c’est assavoir II fenestres 
et II cousiez de la vitre de la Chapelle audict portai et pour 
refaire les ymaiges et espiz que le vent avoitabatuz et pour 
faire de pierre de taille une viz pour monter au leteril des 
clercs en ladicte Chappelle ', pour tout ce par marchié fait 
avecques les dessusdiz maistre Simon et Jehan, pour ce par 
quittance. LV1. 

* Pour les despens et saloire d’un vallet qui ala à Tours 

et à Chinon pourquerreet faire venir lesdiz maistre Simon 
et Jehan. Pour ce.XX s. 

Pour VIII vertevelles, II courroiz fourniz et II autres 
vertevelles, un cournil et une claveure pour une chambre 
devers la rivière et pour une claveure double pour l’us de 
l’entrée de la salle et pour une autre claveure pour Pus de 
la despence de devers la rivière et pour la ferreure de 


* Il ne faut pas confondre cette chapelle avec celle que fit élever 
Yolande d'Aragon au xv # siècle et qui existe encore aujourd’hui. 
L’ancienne chapelle du château d’Angers, dédiée à saint Jean- 
Baptiste, est meptionnée dans l’ordonnance rendue en 1400 pour 
l’organisation de la Chambre des Comptes (Arch. nat . P, 1334* *• , 

*• »). 
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II fenestres, ehascune de II piez et demi de Ionc, pour 
ce..*.IIII1. 

« Pour XVIII gougons et XVI grapes de fer pour les 
espiz et ymaiges que le vent avoit abatuz dudict portai. 
Pour ce. LXXV s. 

« Pour renouer une des forces de l’engin que ledict 
m'aistre des euvres fest faire et pour XXIIII chevilles de fer 
et pour un ponnet à dessendre ledict engin et pour II grapes 
de fer et la ferreure d'une espingalle et pour un liari de fer 
de III piez et demi et pour un autre lian de fer de II piez 
de lonc pour ladicte espingalle et pour II pièces de fer à 
faire ouvraiges pour ladicte espingalle et pour uneclaveure 
pour le buchier et pour une clef pour la despence des 
Halles* et pour une clef au coffre mons. le duc et pour une 
claveurefourniepourlachambremess.PierresdeChevrouse* 
Pour tout ce. Ls. 

* Pour II sacs de charbon à fondre le plom pour plommer 
les pierres des espiz 3 et des ymaiges 4 dudict portai. V s. 

* A Laurens, le couvreur, pour recouvrir les fenestres 

dudict portai, que le vent avoit descouvertes, par marchié 
faict avec lui. Pour ce. L s. 

* Pour IIII milliers de clous à late, achaté de Estienne 

Veillon, pour ladicte couverture. Pour ce.XVI s. 

t Item, en ladicte derrenière sepmaine de septembre 
pour XVI maneuvres à servir les dessusdiz massons qui 
y furent chascun IIII jours, par jour chascun XVIII d. 
Pour ce.IIII1. XVI s. 

« En la I" sepmaine d’octobre. 

c Pour XII meneuvres à servir lesdiz maçons qui y furent 
chascun III jours, par jour chascun XVIII d. Pour 
ce... LIIII s. 

> Les Halles servaient déjà de lieux de dépdt. 

1 C’était le chambellan du duc d’Anjou. 

* Epi, ornement pointu, le plus souvent en plomb, qui terminait 
le sommet des toitures ou des clochers. 

4 Ymaiges, statues, 

21 
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* En la II* sepmaine dudict mois d'octobre. 

« Pour XIIII menneuvres à servir lesdiz massons qui y 
furent chascun IIII jours, par jour XVIII d. chascun. 
Pourc..UII1. IIIIs. 

« En la III e et en la derrenière sepmaine dudict mois 
d’octobre. 

« Pour XII menneuvres qui furent chascun V jours à 
servir lesdiz massons, par jour chascun XVIII d. Pour 
ce.IIII1. Xs. 

« Pour une charretée de perchers et de hars 1 à faire 
chaufauz auxdiz massons. Pour ce. VI s. 

« A Estienne Gerbutel, masson, pour X journées que il 
fut en celui temps à ouvrer audict chastel et massonna 
IIII fenestres en la grant chambre sur la rivière et pour 
arréer les grailles 2 pour ferre ladicte chambre et mettre 
III souriers en III des fenestres de ladicte chambre, pour 
chascun jour III s. VI d. Pour ce . .. XXXV s. 

« Pour, un menneuvre à servir ledict Gerbutel, pour 
lesdiz X jours, par jour XX d. 3 Pour ce. . XVI s. VIII d. 

* En la sepmaine où fut la Saint-Michel d’iver l’an LXVIII. 

« A Laurent des Pastiz, Robert, le couvreur, et le vallet 
dudict Laurenz, pour II jours que ilz furent à couvrir sur 
l’appentiz de près le portai et sur la chambre où estoit 
nions. Simon Burelay, par jour auxdiz Laurens et Robert 
VI s., et audict vallet II s. Pour ce. XVI s. 


' Hart, lien d’osier qui sert à lier les fagots. 

* Grailles, grilles. 

3 C’est ici que se terminent les réparations faites au chàteaa 
d’Angers en 1367. A cette époque, on prenait soin également de la 
défense de la ville, comme le montrent les Comptez de James de la 
Croix, a commis en l’an 1367... à cueillir, lever et recevoir certains 
subsides par deçà les pons du costé de Saint-Morice... pour cause de 
cloaison et fortifîcacion d’icelle. > (Archivez ancienne* de la Hoirie 
d’Angers, CC 2.J 
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< En la sepmaine enssuivant. 

t A Perrot, le vitrier, d’Angiers, pour apparailler les 
vitres de la Chappelle dudict chastel et fournir de voire 
neuf'. Pour ce. ..L s. 

* Pour III verges qui furent mises esdiz vitres. Pour 

ce. III s. 

« A Es tienne Gerbutel, masson, pour reperer et receper 
tout environ les tours dudict chastel par dehors de son 
ouvraige, par marchié fait à lui et quittance ci-dessus 
rendue à court*. Pour ce. XI. 

« Audict Gerbutel pour reffere de mâssonnerie une 
breche qui estoit en talu des douves dudict chastel en droit 
la maison où estoit lors la Chambre des Comptes, par 
marchié fait à lui en la présence des gens du conseil mon¬ 
seigneur le duc. Pour ce, par ladicte quittance rendue à 
court comme dessus..XXXI1. 

t En la II e sepmaine de décembre l’an LXVIII. 

* Pour la journée de XXXVI manneuvres à épuiser et 
mettre l’eau hors de la perrière*des douves dudict chastel 1 * 3 4 


1 Voire neuf, verre neuf. 

* On lit à la page 4 du tome II de l’ouvrage consacré par M. Lecoy 
de la Marche au Roi René , que le château d’Angers subit peu de 
changement dans le cour du quatorzième siècle. L’auteur ajoute que 
Louis I er , duc d’Anjou, fit cependant faire à cet édifice a quelques 
travaux et réparations dont on peut voir le détail dans un compte de 
sa trésorerie embrassant les années 1375 à 1379. Mais, continue-t-il. 
jusqu’à la régence de la reine Yolande, femme de Louis II, on ne 
trouve pas trace de modifications importantes, d Ce passage prouve 
que l’éminent érudit ne connaissait pas les Comptes de Macé Dame 
que nous analysons et qui énumèrent les importantes réparations 
exécutées de 1367 à 1371. — Le 18 février 1376, Jehan Loir, maçon, 
paroissien de Saint-Pierre d’Angers, fait marché avec les çens du 
duc d’Anjou pour divers travaux de maçonnerie de son metier au 
château d’Angers et ailleurs {Archives nationales, KK 242, fol. 26)i 

3 Perrière, carrière de pierres. 

4 Les fossés actuels du château mesurent 30 mètres de large sur 
11 mètres de profondeur. Il furent taillés en pleine ardoise en 1485. 
En 1580, on élevait dans ces fossés un cerf et une biche. ( Archive4 
anciennes de la Mairie d'Angers , BB 26, fol. 227.) 
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{Jour y peréer* et traire la pierre à faire ledictc ouvraige, 
chascun XV d. Pour ce.XLV s. 

Pour II per reours 1 qui furent en celle sepmaine chascun 
IIII jours à peréer en ladicte perrière pour celui ouvraige, 
chascun II s. VI d. pour chascun jour. Pour ce. . XX s. 

« Auxdiz perreours qui furent chacun V jours en la 
sepmaine enssuivant pour traire 3 pierre pour ledict 
ouvraige, chascun II s. VI d. par jour. Pour ce . XXV s. 

« En la tierce sepmaine dudict mois de décembre. 

« Pour XXV menneuvres qui furent chascun V jours 
à traire et mettre hors l’eau de ladicte perrière, par jour 
XVIII d. Pour ce.IX 1. VII s. VI d. 

• Et pour X autres menneuvres o asneaux 4 à porter 

pierre de ladicte perrière audict ouvraige, chascun V jours, 
par jour XVIII d. Pour ce. LXXV s. 

« Pour charray et amenaige d'autre pierre pruise ailleurs 
pour ce que celle de ladicte perrière ne povait fournir à 
l'ouvraige. Pour ce. LX s. 

« En la derreine sepmaine dudict mois de décembre. 

« Pour VI menneuvres qui furent à traire pierre de 
ladicte perrière qui y furent chascun V jours, par jour 
chascun XVIII d. Pour ce.XLV s. 

« Pour autres III menneuvres qui furent en celle sep¬ 
maine chascun III jours pourporter pierrede ladicteperriere 
o asneaux audict ouvraige, par jour XVIII d. Pour 
ce.XIII s. VI d. 

* Pour les journées de IIII menneuvres qui furent en la 
sepmaine enssuivant et en celle d’après et en l’autre enssui¬ 
vant, par XII jours chascun, pour traire hors l’eau de ladicte 


1 Perréer, ouvrir la carrière. 

* Perreours, ouvriers employés à perréer. 

* Traire, extraire 

* Asneau, sorte de houe. 
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perrière et pour porter la pierre audict ouvraige, par jour 

II s. chascun. Pour ce. IIII1. XVI s. 

c A Estienne Gerbutel, masson, pour curer et netaier 
les douves dudict chastel et porter et mettre hors 
les terriers* et ordures qui y estoient, par marchié fait 
audict masson par les gens du Conseil mons. le duc. Pour 

ce par quittance ci-dessuz rendue.. . XL 1. 

« Pour faire uns greniers en la maison où estoit le 
moulin dudict chastel, c’est assavoir à Estienne Gerbutel, 
masson, pour mettre les corbeaux * à soutenir les soliveaux 
et pour faire les parpaings ou murs à mettre lesdiz corbeaux 
et pour les massonner, et pour massonner VIII fenestres 
qui y estoient, et pour en faire III autres en lieux où il 
estoit nécessaire et pour terracer le devant d’iceulx 
greniers et pourferir de mortier et pour massonner environ 
lesdiz greniers par dedens sur les sablières* et pour paver 
lesdiz greniers et pour fournir de toutes matières, baillé à 
feire et à pris audict Gerbutel, pour ce par sa dicte quittance 

ci-dessuz rendue à court.. LVII1. X s. 

« A Simon Talourt, charpentier, pour faire la charpen¬ 
terie desdiz greniers, c’est assavoir le plancher, les seules* 
et les soliveaux, et faire une eschelle de bois pour monter 
esdiz greniers et lui doit l’en fournir de bois et de seaige, 
par marchié fait à lui par l’ordenance des gens du Conseil 
monseigneur le, duc, le XX e jour de janvier l’an LXVIII. 

Pour ce, par quittance dudict Simon.XII1. 

« A Guillaume Le Boucher, charpentier, pour le seaige 
de LX taises de bois pour lesdiz greniers, et pour autres 
besoingnes neccessaires pour les euvres dudict chastel et 
pour la maison où fut ordennée la Chambres des Comptes 


* Terriers, décombres. 

1 Corbeaux, consoles en pierre fixées dans un mur pour soutenir 
les soliveaux. 

3 Sablières, pièces de bois pour porter des solives ou une cloison. 

4 Seujes, seuils. 
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devant Iedict chastel >, pour chascune taise III s.. Pour 
ce... LX 1. 

< A Guillaume Maugier, pour le seaige de LX taises de 

bois pour lesdiz ouvraiges, pour chascune taiseIII s. comme 
dessuz. Pour ce.IX1. 

« A Gautier, le charpentier, pour LX taises de seaige 
pour lesdiz ouvraiges audict pris. Pour ce.IX1. 

< A Habert Baulin, pour LVIII taises de seaige pour les¬ 
diz ouvraiges audict pris. Pour ce ... . VIII1. XIIII s. 

c A Guillaume Laguillier, Guillaume Dubois, Simon 
Foullot, Thomas Chalopin, Macé de la Folie, pour abatre 
et esbocher* en la haie Saint-Nicholas d'Angiers, le bois à 
faire Iedict seaige, qui monte II e XXXVIII taises, pour 
chascune VI d. Pour ce . . . .*.CXIX s. 

« Pour le charray et amenaige dudict bois, c’est assavoir 
à Johan Sausson, Guillaume Guespin, Estienne Jumeau, 
Estienne Dubois, Régnault le Poitevin, Johan Chopes, 
Olivier Rabineau, Colin Crestienne, Perrot Saillars, La 
Robinelle, Thomas Pinaut, Guillaume Guiton, Morice 
Saillart, Guillaume Ode, Perrot Soraut, Drouet Giffart, Macé 
Giffart, Perrot Gilles, Robin Bodineau, Raoul le Bigot, Perrot 
Persouche, Michel Courlaut, Perrin Rabineau, Guillaume 
Cornuau, Johan le Challot, Georget de la Porte, Perrot Cove, 
Morice Tréguineau, Guillaume Rafaut, Johan de Tounneie, 
Perrot Dcnyau, Perrin des Landes, Macé le Métaier, Thomas 
Bretaut, Johan de Monbreu, Macé Rabineau, Johan 
Rousseau, Johan Depoille, Philippon de Coulennes, Perrot 
Hamart, Clemens Gautier, Johan Guichart, Colin Marteau, 
Colin de la Pinardière, Perrot de la Chevalerie, Perrot 
le Metaier, Drouet Hai, Guillaume Guespin, Denis Paly, 

1 « Au devant (du château) s’ouvrait le pont-levis, le pied défendu 
par une casemate intérieure, et la Chambre des Comptes couvrant 
en partie l’esplanade actuelle du Bout-du-Monde, d’où une ruelle en 
escalier descendait au Port-Ligner . » (Dict. kt >/» de M.-et-L., t. I, 
p. 50.) 

* Esbocber le bois, débiter le bois abattu. 


Digitized by t^ooQle 









- 307 — 


Robin des Landes, Johan Audusson, Morice Saillars, 
Thomas Pinart, Perrot Faraut et Guillaume Piquet, qui 
font LV charroiz, pour chascun, II s. VI d. Pour 
ce...VI 1. XVII s. VI. d. 

* A Jehan Chanconet, sergent, ordeiiné à querre ledict 
charroy,pourchascunecharretteVld.Pource. XXVIIs.VId. 

* A Estienne Gerbutel, masson, pour paver de quarel 1 
touz les estaiges du portai dudict chastel devers la ville, 
et doit fournir de toutes materes, et pour assoir pluseurs 
gons et huys et fenestres dudict portai, pour tout ce par 
quittance dudict masson rendu à court cy-dessuz . LV 1. 

« Pour faire une cuisine ou fournil* dudict chastel, 
c’est assavoir à Gervcse Demoulion et Johan Gahalin, 
charpentiers, pour IIII journées et demi que ilz furent en 
la darrenière sepmaine de janvier l'an LXVIII à faire la 
charpenterie de ladicte cuisine, pour chascun jour IIII s. 
chascun. Pour ce.XXXVI s. 

c Auxdiz charpentiers, p>>ur IIII journées que ilz furent 
à celle besoigne en la sepmaine enssuivant, par jour 
chascun IIII s. Pour ce.XXXII s. 

Aux dessusdiz charpentiers pour IIII journées et demi 
que ils furent à celui ouvraige en la sepmaine d’après 
enssuivant, par jour IIII s. chascun. Pour ce. . XXXVI s. 

« Audicl Johan Gahalin, pour VIII journées que il fut en 
la haie Saint-Nicholas pour abatte et boscheer le bois à 
faire ladicte cuisine, par jour IIII s. Pour ce . . XXXII s. 

« Pour la journée de XI menneuvres pour assembler 
ledict bois et le mettre ou lieu où il fut euvré 3 , XVIII d. 
pour chascun. Pour ce.. •. . . XVI s. VI d, 

« En la II 0 sepmaine de février l'an LXVIII; 

« A André le Prévost, Johan le Camus et Robert le 

* Quarrel, carreau. 

* Fournil, pièce attenant au four où l’on pétrit la p&te. 

* Euvré, travaillé, 
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Bouteur, pour II journées que ilz furent audict chastel à 
pourferir 1 * * de mortier la tour de devers les champs* et 
pour en houster les bourriers *, par jour chascun, XX d. 
Pour ce...X s. 

• A Estienüe Laillier et Johan Boissel, pour vencion 

de XVIII pipes de sablon rendues au port Lenier, chascune 
II s. Pour ce.. XXXVI s. 

c Pour mener celui sablon dudict port au chastel, à 
Estienne Dugère et son filz, qui y furent o leur bestes, 
chascun VI jours, par jour III s. chascun. Pour ce. XXXVI s. 

c A Johan le Royer, pour la vente d'une charretée de 
chaux rendue audict chastel Pour ce.XXX s. 

t En la F* sepmaine de mars l’an LXVIII. 

c A Guillaume Maugier, charpentier, pour marché fait 
à lui pour faire l’ouvraige de VI huys et VI fenestres 
croisées à chaciz et une cloaison entre une tour et la 
chambre mons. le duc et pour clorre et plancher le leteul 
de la Chappelle du portai devers la ville 4 5 et pour lambruchier* 
en pluseurs lieux audict portai et pour faire la cloaison 
d’une eschelle et pour clorre un des oratoires de ladicte 
Chappelle, pour tout ce par quittance.XXX1. 

« A Johan Guigan, fevre, 6 demourant à Angiers, pour 
une grape de fer que il mist es greniers dudict chastel. 
Pour ce...V s. 

« Pour II barres de fer et une claveure fournie et II gros 
gons, un courroil et les vertevelles pour l’uis desdiz 
greniers. Pour ce.. XX s. 

1 Pourferir, garnir. 

1 « Vers sud, une seconde porte, dite des Champs , débouchait sur 
la campagne et trop souvent livra la place à l’ennemi. » ( Dict . hût. de 
M.-et-L., t. I, p. 50.) 

* Les bourriers désignent ici les mauvaises herbes, les plantes para¬ 
sites qui tapissaient le mur de la tour. 

4 Cette porte, dite porte de ville, permettait à la garnison du 
château de communiquer avec les habitants. 

5 Lambruchier, lambrisser. 

6 Fevre, forgeron. 
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« Pour un lian de fer de II piez et demi de lonc et 
III doicz d’espoise' pour le pont dudict chastel devers la 

ville. Pour ce.. V s. 

c Pour un cent de grant clou à coustre les lians dudict 

pont. Pour ce.II s. 

c Item, pour demi cent de grans chevilles de fer pour 

coustre les conyaux * dudict pont. Pour ce.X s. 

t Item, pour XXIII chevilles de fer, petites, pour coustre 
le tour de dessus ledict pont. Pour ce. . . . ........ II s. 

« Audict Guigan, pour marché faict à lui de faire et 
rendre tout prest de son mestier pour le portai dudict 
chastel devers la ville, les ferreures de VIII fenestres 
croisées dedens et dehors et les gons, vertevelles, couplez, 
lians, courroiz et autres ferreures qui y appartiennent et 
pour la ferreure de XIII1 huys audict portai de gons, verte¬ 
velles, couplez, courroiz et autres ferreures et faire la 
ferreure des armaires dudict portai où il a IIII fenestres, 
tant de couplez, courroiz et claveurs comme autrement. 
Pour tout ce par quittance.. XXXV1: 

« En la sepmaine où fut la Saint-Barnabé et en celle 
d’emprès l’an LXVIII. 

« A Laurenz Pastiz et son vallet et à Robert le Couvreur, 
qui furent chascun VI jours pour couvrir sur la meson où 
demoure le capitaine 3 et sur celle où demoure Oudinet 
Degoniez et en pluseurs autres lieux, par jour audict Robert 
IIII s. et audict Laurens pour lui et pour son vallet par 


jour VII s. Pour ce. LXVI s. 

< Pour chevilles de bois à couvrir.VI s. III d. 


t En la sepmaine où fut la Saint-Mor. 

« Aux dessusdiz Robert, le couvreur, Laurenz Pastiz et 

* Espoise, épaisseur. 

* Conyaux, coiel, coiaus ou conyaux, sorte de poutre. 

* Le logement du capitaine était indépendant du château, mais il 
était enfermé néanmoins dans l’intérieur de cet édifice, 
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son vallet \ pour V jours et demi que ilz furent audict 
chastel pour couvrir sur une chambre près la salle dudict 
chastel, par jour audict Robin IIII s. et auxdiz Laurenzet 
son vallet VII s..par jour. Pour ce. LX s. VI d. 

« En la sepmaine d’emprès la Saint-Vincent. 

« Auxdiz couvrours, pour III jours que ils furent en 
icelle sepmaine à couvrir sur Iadicte chambre. Pour 
ce. XXXIII s. 


« En la sepmaine où fut la Chandelour. 

Auxdiz couvrouz, pour II jours que ilz furent à couvrir 


sur Iadicte cbambre. Pour ce.XXII s. 

« Pour demi millier de late..XV s. 

« Pour cheville de bois. XX d. 

« Pour une coullonyere* de pierre.XV d. 


« A Johan Passard de Glandouet, pour XIII milliers de 
clou chesturel, chascun millier V. Pour ce . . . LXV s. 

* A Macé le 'Mignot, pour XVI milliers de clou laterez*, 
chascun milliers V s. Pour ce. IIII 1. 

« A Johan Cotenet, pour VII milliers de clou renforcé, 
qui vault le double du laterez, pour chascun millier X s. 
Pour ce. LXX s. 

€ A EstienneGerbutel, masson, pour référé la cheminée 
de la salle dudict chastel et pour paver la tour painte * et 
fournir de quarrel et de serrure, pour tout ce par sa dicte 
quittance cy-dessuz rendue à court ....... XVIII1. 

c En la sepmaine d’après l’Ascension l’an LXX. 

c Aux dessusdiz Laurens Patiz et son vallet et Robert 

1 Vallet a ici le sens d’aide du maître ouvrier, du chef de chantier. 

1 Coullonyère de pierre, sans doute une coulotte (coulisse de 
pierre.) 

5 Clous laterez, clous à lattes. 

4 Nous n’avons pu découvrir quelle était la tour désignée sous cç 
nom de la « tour painte t. 
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le couvreur, qui furent II jours en icelle sepmaine à couvrir 
sqr les maisons dudict chastel là où mestier en avoit, par 
jour VIII s. audict Laurens et Robert et III s. pour ledict 
vallet. Pour ce.. XXII s. 

« En la sepmaine d’après la Penthecoste. 

« Auxdiz couvroux, pour III jours que ilz firent besoigne 
de couvrir oudict cbastel. Pour ce.XXXIII s. 

t En la sepmaine d’après la Trinité. 

« Auxdiz couvrous, pour V jours que ilz furent pour 
couvrir sur les maisons dudict chastel. Pour ce . . LV s. 

« Pour un millier d'ardoise 1 achaté au port Lenier. XX s. 

« Pour le charroy et amenaige de ladicte ardoise dudict 
port audict chastel. Pour ce. V s. 

t Pour XVIII grans chevilles de fer pour coustre chevrons 
et doubliers 2 3 . Pour ce. III s. 

« Pour chevilles de bois à couvrir. II s. VI d. 

« Pour Perrot, Ievitrier, d’Angiers, pour référél’escusson 
de monseigneur de Chasteaufromont 8 qui fut depecé pour 
assoir la grant yraigne de fer 4 * * * qui est ou portai dudict 
chastel par devers la ville. Pour ce ... ;.C s. 


i « Les données archéologiques, dit M. C. Port, ne montrent pas 
l’emploi de l'ardoise autrement qu’en moellon, avant le xu* siècle. 
L’exploitation est depuis lors certaine, mais pendant quatre siècles et 
plus, reste réduite à des conditions rudimentaires. » M. P. Marchegay 
a produit des textes constatant que, dès 1376, les ardoises d’Anjou, 
utilisées déjà dès le xm* siècle, étaient alors recherchées et em¬ 
ployées (Bulletin de la Société industrielle d'Angers , 26* année, n® 4). 

* Doubliers, solives. 

3 Les armoiries de Pierre d’A voir, sieur de Château-Fromont et 
de Yerez, « chambellan de très hauz et excellanz princes l’Empereur 
de Rome, le Roy de France, nostre sire, et de Monseigneur Louys, 
fils du Roy de France ». sont mentionnées dans Y Armorial général 
de Y Anjou , t. I, p. 93. Elles figurent encore aujourd’hui à la clef de 

voûte de la chapelle du transept gauche de l’église d’Érigné, com. de 
Mûrs. Les anciennes armoiries de la famille d’Avoir étaient : 

TYargent au lion d'azur au lambel de trois pendants de même brochant 
sur le tout. Les armes modernes : De gueules à la croix ancrée d'or. 

Supports : Deux sirènes. Cimier . Une aigle issante Cri de guerre : 

D’Avoir ! 

* Yraigne, araignée, crochet eu fer à plusieurs branches, 
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* Pour la journée d’un menneuvre à curer et netaier la 
chambre où ladicte yraigne fut assise. Pour ce. . . Il s. 

« A Johan Mouchet, d’Angiers, pour faire les préaux 
dudict chastel et celui de la meson là où estoit lors la 
Chambre des Comptes devant ledict chhstel. Pour ce. C s. 

* Pour XIX charretes qui amenèrent la motte à faire 
lesdiz préaux, à chascune XV d. Pour ce . XXIII s. IX d. 

t En la sepmaine où fut la Saint-March l’an LXXI. 

« A Simon Talourt et Viot l’aisné et II1I autres char¬ 
pentiers, qui furent III jours chascun pour apparailler le 
pont dudict chastel de devers la ville, par jour chascun 
III s. VI d. Pour ce..LXIII s. 

« Pour uoe charretée de bois à chaufauder pour référé 
ledict pont. Pour ce.. VIII s. 

« Pour une charrete qui amena des Pons-de-Sée* un 
engin pour lever et descendre le bois à référé ledict pont. 
Pour ce. III s. IX d. 

« Pour le cordaige d’un pois de chanvre à lier les 
chauffaux à faire ledict pont. Pour ce. VI s. 

« Pour II taises de bois à faire chauffaux pour ledict 
pont. XII s. 


« En la sepmaine d’après la Saint-Marc. 

« Audict Simon Talourt et Guillaume Viau et pour 
VI autres charpentiers, qui furent III jours en celle sep¬ 
maine pour ouvrer à référé ledict pont, par jour auxdiz 
Talourt et Viot, chascun V s. et aux autres IIII s. chascuu. 
Pour ce . . I. IIH1. X s. 


1 Ce Dom comprenait les deux îles dites de Saint-Aubin et du 
Bourg ou YIle-Forte qui constituaient exclusivement à elles seules, 
dit M. C. Port, jusqu’à la Révolution, la ville des Ponts-de-Cé. 
L’île seule aussi de Saint-Aubin était entourée d’une enceinte. Le 
passage entre les deux îles était relié et commandé par le château- 
fort, qui avait coupé la route T ça 1356, aux Anglais commandes par 
fjenn de Lancastre. 
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« Én la F* sepmaine de juillet. 

« Pour XII ouvriers, appeliez menneuvres, qui furent 
V jours en celle sepmaine pour curer les douves dudict 
chastel et esrasser 1 et oster lierres des murs desdictes 
doves, chascun XX d. par jour. Pour ce.C s. 

« Item, en celle sepmaine, à Johan de Launoy et Macé 
Demes, massons, pour III jours que ilz furent à référé la 
massonnerie de la porte du mur par où l’en vait à la Chap- 
pelle dudict chastel, c’est assavoir audict Johan de Launoy 
IIII s. par jour, et audict Macé par jour III s. VI d. Pour 
ce.. . XXII s. VI d. 

* Item, en celle sepmaine, pour III menneuvres à servir 

lesdiz massons par III jours, par jour chascun XX d. 
Pour ce.XV s. 

c En la II e sepmaine dudict mois de juillet. 

« Pour IX menneuvres, qui furent par III jours à desracer 
les erbiers* dudict chastel et à les porter dehors et les 
groies* et terriers de ladicte maçonnerie, par jour chascun 
XX d. Pour ce. XLV s. 

« En la I™ sepmaine de septembre. 

« A Laurens Pastiz et son vallet et à Perrin Fournier, 
couvreurs, qui furent en celle sepmaine chascun IIII jours 
à couvrir sur la chambre mons. le duc, par jour audict 
Laurens IIII s., audict Fournier III s., et audict vallet 
II s. VI d. Pour ce.XXXVIII s. 

« Auxdiz couvreurs, pour V jours que ils furent en la 
sepmaine d’après à couvrir sur ladicte chambre. Pour 
ce.. . XLVII s. VI d. 

1 Erasser, arracher, déraciner. 

* Erbiers, mauvaises herbes. 

* Les groies et terriers désignent ici les débris inutiles de U 
maçonnerie, les plâtras. 
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Pour Un millier et demi d’adaise achaté des perriers de 
Belle-Poule*. Pour ce.XXXVI s. 

t Pour le charray et amenaige de ladicte adaise. VlIs.VId. 

* Pour XI milliers et VIII e de clou chestiveau et à late 

pour emploier en ladicte couverture, achatés de Estienne 
Vaillon du Marlardeau et de Latorte de la Pissonnerie, 
chascun millier IIII s. Pour ce.XLVII s. III d. 

* Pour un quarteron* de chevilles de fer pour celle 

couverture. IIII s. Il d. 

« Pour III boesseaux de cheville de bois pour celle 
couverture. ....Ils. VId. 

e En la sepmaine d’après la Toussaint l’an LXXI. 

t A Simon Talourt, Guillaume Cornuau, Bertran de 
Villiers et Johan Gelin, charpentiers, qui furent V jours en 
celle sepmaine pour faire un grumbaz emprès le portai 
dudict chastel et une poulie au haut dudict portai sur 
IIII chevrons et pour appareiller le hordeis dudict portai, 
pour lesdiz Talourt et Cornuau, chascun IIII s. par jour, et 
pour lesdiz Bertran et Gellin, III s. VI d. par jour. Pour 
ce. LXXVI s. 

« A Johan Guigan, pour une grosse cheville de fer à 
ladicte poulie et pour appareiller la jeune et les couplez de 
la planche du pont dudict chastel. Pour ce ... . VIII s. 

« A Guion Bonetart et Estienne Gerbutel, massons, 
pour II jours que ilz furent à en celle sepmaine pour assoir 
les gons des huÿs et fenestres et des chassiz dudict portai, 
audict Bonitard, par jour, IIII s. et audict Gerbutel, par 
jour, III s. Pour ce.... XIIII s. 

« Pour un sac de charbon à fondre le plom dont lesdiz 
gons furent plommez 3 et assis. XV d. 

* Belle-Poule, chftt., com. des Ponts-de-Cé. La forêt de Belle- 
Poule, qui couvrait une étendue d'environ deux lieux, appartenait au 
domaine. Au siècle suivant, les ardoises de la forêt de Belle-Poule 
furent aussi souvent utilisées. (Lecoy de la Marche, le Roi René , 
t. II. p. 5.) 

1 Quarteron, quatrième partie de la livre. 

i Plommez, pfombés. 
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t A Johan de Launoy et Estienne Gerbutel, massons, 
pour III journées et demi que ilz furent en la sepmaine où 
fut la Saint-Martin d’iver pour faire l’anneusseure et la 
foulleure de l'uis de la viz 1 à monter en la chambreoùsont 
les armaires et pour assoir les gons en celle huisserie, et 
pour faire en la chambre du portier les pertus*pour assoir 
une cloaison de bois, par jour audict Johan de Launoy 
III s. VI d. et audict Gerbutel III s. Pour ce. XXII s. IX d. 

« A Bertran de Villers, Johan Gellin et XI autres 
charpentiers, pour faire le mantel* de la cheminée de 
la chambre au portier et couper les chevrons et la 
sablière d’endroit ladicte cheminée et pour y mettre un 
lian et y faire un hus à chascun III s. Pour ce. XXXIX s. 

« A Perrot Lambelin, fevre, pour III gros gons et 
III grans vertevelles pesans XXXIIII 1. de fer pour mettre 
en l’uis de la chambre de dessus le portai où sont les 
armaires et le trésor. Pour ce.XXXV" s. 

« A Johan le Taissier, terraceur, pour faire la terracedu 
pignon de la grant cuisine du chaste! et pour faire la 
terrace du travers de la chambre du portier et lui doit l'en 
rendre et amener la terre et le faign 4 . Pour ce . . . L s. 

« A Thebaut Quarré, charretier, pour XXV charretes de 
terre à faire lesdictes terraces, pour chascune charretée 
XV d. Pour ce.XXXI s. III d. 

« À Estienne Gerbutel, masson, pour faire la maçonnerie 
de la cheminée de ladicte chambre du portier, et doit 
fournir le quarrel, pour ce par quittance dudict Gerbutel 
rendue ci-dessus. Pour ce.VI1. 

« A Guillaume Berard, Johant Ferehaut, Colin Guillet, 
Thomas point les boufs, pour amener IIII milliers de pierre 
adaise de Belle-Poulie pour les couvertures dudict chastel, 
pour chascun millier V s. Pour ce.. . XX s. 

* Via, escalier. 

* Pertns, synonyme de pertuis, passage étroit, petite ouverture, 

* Mantel. manteau. 

* Faign, foin. 
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« Pour l'achat de ladicte adaise, pour chascuu millier 

XX s. Pour ce.. lin 1. 

c A Macé Guioul, charpentier, pour III jours que il fut 
en la sepmaine où fut la Saint-Clément, l'an LXXI, pour 
abatre et esbocher bois pour faire seaige pour les ouvraiges 

dudict chastel, pour chascun III s. Pour ce.IX s. 

« A Perrot Feur et Guillot le Bouchier, pour seer* 
XXII taises de seaige dudict bois, deux taises et demi de 
lonc, pour chascune taise III s. IIII d. Pour ce. LXXIIIs.IIId. 

« A Macé le Tourneur, d’Angiers, pour entreclorre la 
chambre du portai de devers les champs à meiltre la 
tapicerieet pour faire l’uset les fenestres de celle chambre 
et pour rougner les armaires d'icelle chambre de II piez 

chascune. Pour ce. LX s. 

« En ladicte sepmaine où fut la Saint-Clément, à 
Estienne Gerbutel et Johant le Piquart, massons, pour 
IIII jours que ilz furent en icelle sepmaine pour maçonner 
une huisserie de la chambre au portier et pour faire le 
fouier * de la cheminée d’icelle chambre, par jour chascun 

III s. Pour ce.XXIUI s. 

« Pour IX menneuvres à servir lesdiz massons en yceulx 
IIII jours, par jour, chascun XII d. Pour ce. . XXXVI d. 

« A Macé le Todrneur, pour IIII jours et demi que il fut 
en ladicte sepmaine à faire une porte et un guischet en 
ladicte chambre, par jour III s. VI d. Pour ce. XV s. IX d. 

t A Perrot Lambelin, pour une claveure fournie pour 
ladicte porte et pour vires flechissans de fer pour celle 
porte et pour rabattre et renouer les verlevelles d'icelle 

porte. Pour ce.XII s. 

t Pour référé le mur du prateau dudict chastel qui est 
devers la rivière et pour le pourfere 3 , à Estienne Gerbutel, 
masson, et doit fournir de chaux et de sablon, par quittance 
rendue à court. Pour ce.XL s. 

1 Seer, scier. 

a Fouier, foyer. 

5 Pourfere, faire en entier. 
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« Apdict Gerbutel, poür lui et son vallet, pour une 
journée que ilz furent à référé la goulle du four dudict 
chastel, pour ledict Gerbutel, III s. VI d. et pour son vallet 
III s. Pour ce. r . VI s. VI d. 

« Audict Gerbutel et à son vallet, pour II jours que ilz 
furent à faire II huisseries en la maison où Saugière 
demoure. Pour ce audict pris.XIII s. 

« Audict Gerbutel et son vallet, pour un jour que ilz 
furent à faire le sueil de l'us de la tour qui est sur l’eau. 
Pour ce audict pris. VI s. VI d. 

« A Guion Bonitart et Johan Lair, massons, demouranz à 
Angiers, pour despaver les II prateaux qui sont entre le 
bout de la grant salle et le ballet 1 du bout de la Chappelle 
et pour délivrer la terre qui y estoit et pour repaver tout 
de neuf lesdiz prateaux et fournir de mortier, et pour faire 
les pertus à mettre les poutres de dessouz ledict pavement 
et pour restouper yceulx pertus emprès que lesdictes 
poutres y seront mises. Pour toutes ces choses fere en la 


manière qu’il appartient, par quittance.XLII1. 

« Pour un millier d’adoise* rendu audict chastel pour 
couvrir sur la grant salle.XXV s. 


« Pour un millier et demi de clou à late pour ladicte 
couverture VI s. ; pour II milliers de clou renforcé XII s. 
pour un millier et demi de clou cheslivel VI s. ; pour III e de 
grant clou à coustre les doubliers et les noes 3 de ladicte 
salle II s. VI d. ; pour II e de late VII s. ; pour III e d’adoise 
achaté au port à parachever la couverture de ladicte salle 
VII s. VI d. ; pour amener celle adaise dudict port au 
chastel, XX d. Pour tout ce. XLII s. VIII d. 

« En la sepmaine devant la Toussainz, l’an LXXII. 

* A Laurens Pastiz et son vallet, Perrin Fournier, 

1 Ballet, auvent. 

2 L’extraction des pierres se fait alors à dos d’hommes, par hottées, 
et l’épuisement des eaux par des tours à bras. » [Uict hist. deM.-et-L, 
t. III, p. 617.) 

* Noes, synonyme de noue, 

22 
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Simon Ratel pour couvrir sur ladicte salle, chascun IIII jours 
en celle sepmaine, c’est assavoir audict Laurenz par jour 
IIII s , auxdiz Fournier et Ratel par jour chascun 
III s. VI d., et audict vallet II s. VI d. Pour ce. . LI1II s. 

« Auxdiz couvreurs, pour III jours que ilz furent à 
couvrir ladicte salle en la sepmaine où fut ladicte Toussainz. 
Pour ce au pris dessusdict.XL s. VI d. 

« Auxdiz couvreurs pour III jours que ilz furent à 
couvrir sur ladicte salle en la sepmaine où fut la Saint 
Clément. Pour ce audict pris.XL s. VI d. 

« Summa istius capituli : VIII e XXX 1. VI s. IIII d. 

« A Robert de Marigné 1 2 , maistre et gouverneur des 
garnisons du chastel d’Angiers, pour faire un charnier 
audict chastel, par recongnoissance dudict Robert, II frans 
Pour ce. XL s. 

« Pour les ouvraiges de la barière du chastel d’Angiers 
devers la ville.II e 1. 

« Pour faire le hourdeis et couronnais* de la tour dudict 
chastel qui est sur la chayne, tant pour bois et ouvraige 
comme autrement, tauxé, presé et estimé par Syraon 
Talourt et par Jehan Blanchart, cherpentiers jurez du 
seigneur, fait ledict presaige par mandement de mon¬ 
seigneur le duccy rendu à court et relation desdiz jurez. 
Pour ce. LX 1. * » 


(A suivre J 


André Joubert. 


1 Marigné, canton de Châteauneuf-sur-Sarthe, arr. de Segré. 

2 Couronnais, couronnement. 

# Comptes de Macé Dame , fol. 83-91. 
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A M. LENEPVEU l 1 


L’autre jour, je passais au pied du Panthéon, 

Ce temple que remplit notre gloire passée : 

Et l’orgueil un moment envahit ma pensée 
En lisant notre histoire écrite à son fronton. 

Oui, notre histoire est là ? — La France, auguste et flère, 
Triomphante, au milieu de ses fils triomphants 
Que le ciseau du maître a taillés dans la pierre, 

Met la palme immortelle au front de ses enfants. 

Et sur les murs sacrés, sous cette voûte immense, 

Sous ce dôme sublime où la croix brille encor, 

Et qui semble finir où le ciel bleu commence, 

A ta gloire, ô pays, quel splendide décor ! 

Oh ! nous pouvons lever les yeux vers la montagne ! 

Nos grands aïeux sont là plus vivants qu’autrefois : 

Clovis et Geneviève et Jeanue et Charlemagne, 

Les penseurs et les saints, les soldats et les rois ! 

O maîtres I grâce à vous notre France meurtrie 
S’y dresse dans sa force et dans sa majesté ; 

Sur ces autels brisés Pâme de la Patrie 
Plane — comme un rayon de la Divinité ! 

1 La Revue de V Anjou est heureuse de publier les beaux vers qui 
ont été lus, au dernier dîner du vin d'Anjou, à Paris, par notre 
éminent compatriote, M. F.-E. Adam, et qui sont dédiés au nouveau 
président d’honneur, notre illustre peintre, M. J. Lenepveu, qui 
occupait la première place au banquet. Cette remarquable pièce de 
vers a été tort goûtée des assistants et nous nous empressons de 
joindre nos applaudissements à ceux de cet auditoire d’élite. A. J. 
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Lame de la Patrie ! oh ! je la vois : c ? est elle 

Que tu mis dans les traits de Jeanne et dans ses yeux 1 

Elle qui resplendit sur la toile immortelle, 

Maitre, où tu retraças ces temps prodigieux ! 

— Oui, votre œuvre est sacrée ! oui, votre œuvre est divine ! 
Devant elle, je songe, et je tombe à genoux, 

Fier d’étre un des enfants de la terre angevine : 

Car ce grand Panthéon, frères, il est à nous ! 

Deux de tes fils, Angers, ont gravé nos victoires 
Sur ce monument : — l’un est remonté vers Dieu ! 

Mais Fautre est parmi nous. — Unissons ces deux gloires ; 
Buvons à ces deux noms : David et ienepveu ! 1 

(il novembre 1889.) 

F.-E. Adam. 


1 M. Lenepveu est l’auteur des admirables peintures, retraçant 
toute la vie de Jeanne d’Arc, que l'on voit au Panthéon. Personne 
n’ignore que le fronton de ce monument a été sculpté' par notre 
grand David. 


Digitized by ^.ooQle 


CHRONIQUE 


Nous devons compléter nos précédents renseignements sur 
les belles peintures de M. J. Lenepveu au Panthéon, en 
décrivant les frises des quatre panneaux. 

1° Jeanne part de Vaucouleurs en 1429: Son oncle et son 
cousin se cotisèrent pour lui donner un cheval. Baudricourt 
lui donnne une épée et lui dit : Advienne que pourra. 

A droite : 

Jeanne, prête à monter à cheval, s’arme de l’épée que lui a 
donnée Baudricdtrt, debout, à sa droite ; à gauche, l’oncle de 
Jeanne tient l’étrier. Au fond, des hommes d’armes se pré¬ 
parent à accompagner l’héroïne. 

2° Les populations entières se jetaient à genoux autour 
d’elle; ceux qui n’étaient pas assez heureux pour s’en 
approcher et pour baiser ses mains et ses vêtements, baisaient 
la terre des pas de son cheval. 1429. 

Jeanne à cheval et en armes, précédée de trois jeunes gens, 
est suivie par le peuple qui l’acclame et lui donne des marques 
de son respect. 

3° Jeanne est entourée et prise à Compïègne. Tous ses 
ennemis se ruaient à la fois contre elle ; un archer la tira 
violemment par sa huque de drap d’or ; il la fit tomber de 
cheval. 1430. 

Au centre, un archer fait tomber Jeanne de son cheval, 
tandis que d’autres s’emparent de la monture de l’héroïne ; 
à droite, son écuyer se défend contre trois Anglais. 

4° Un soldat anglais ayant jeté un fagot sur le bûcher de 
Jeanne, voit, au moment de sa mort, une colombe sortir de sa 
bouche et s’envoler vers le ciel. D’autres avaient vu dans les 
flammes le mot qu’elle répétait : Jésus. 

Au centre, un archer défaille entre les bras de plusieurs 
compagnons ; il fixe le regard sur une colombe qui s’élève 
dans les airs. Des témoins de cette scène se montrent 
ironiques, 

* * 
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L’inauguration de la première Exposition de la Société des 
Amis des Arts a eu lieu le 9 novembre dernier. M. Georges 
Cormeray, président, dont on ne saurait trop louer le zèle 
et le dévouement, a remercié M. le Préfet, M. le Maire, 
ainsi que les autorités et les visiteurs’conviés à cette fête 
artistique d’avoir répondu à l’invitation qui leur avait été 
adressée. Il a continué en ces termes : 

* Le merveilleux développement de notre Société, l’empresse¬ 
ment avec lequel les plus grand artistes, se joignant à nos 
artistes angevins, ont répondu à notre appel pour nous 
apporter, de tous les coins du pays, comme un reflet du 
rayonnement artistique de la patrie, prouvent une fois de plus 
ce que peut, dans une cause juste et bonne, l’initiative privée, 
soutenue par une passion sincère. 

< L'art a fait ce miracle, de nous unir près de 300, dans une 
pensée commune, pour travailler, dans la limite de nos forces, 
à populariser, à Angers, le génie de no$ artistes, dont la 
gloire est restée jusqu’à ce jour, pour notre pays, incontes¬ 
table et pure. 

« L’Exposition que nous vous présentons aujourd’hui, est 
le résultat de nos premiers efforts; nous avons pleine 
confiance dans le succès; nous en avons pour garant le 
témoignage de sympathie que vous avez bien voulu nous 
donner en assistant à cette inauguration. Encore une fois, 
Messieurs, nous vous en remercions. » 

M. le Maire a répondu par quelques paroles de félicitation 
et de sympathie. 

M. le Président a invité ensuite les autorités à parcourir 
l'Exposition. 

Au rez-de-chaussée, une vaste salle, très bien éclairée et 
décorée avec goût, a reçu tous les tableaux. Au 1" étage, on 
a disposé, dans plusieurs salles, les aquarelles, pastels, 
dessins et photographies. Nous recommandons spécialement 
la salle des aquarelles, qui contient des œuvres ravissantes. 

L’Exposition organisée par la Société des Amis des Arts 
comprend 240 tableaux, la plupart signés de nos meilleurs 
artiste angevins, et une collection de 126 aquarelles et pastels. 
La sculpture est moins nombreuse, mais non pas inférieure; 
les arts industriels sont représentés par des dessins et 
modèles d’architecture, des photographies, des peintures 
décoratives, divers objets d’ameublements, un très bel 
ouvrage de ferronnerie, reproduction des grilles de l’église 
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de Beaufort ; des spécimens de reliure artistique de 
Girard, etc. 

Voici la liste de quelques œuvres parmi celles que nous 
considérons comme les plus intéressantes : 

Peinture. — Rez-de-chaussée : Première travée, à gauche. 

— Dorlhiac ( Paysage ). — Roll ( Paysage ). — Edeline 
(Portrait de M. Boulanger), adjoint au maire d’Angers. — 
Paul Saïn (Paysage d’hiver). — D'Alheim (Marchande de 
légumes). — Timmermans (Marine). — Girardet (Arabes 
jouant aux cartes). — Rouard (Marine). — Laurent-Des¬ 
rousseaux (Un lendemain). Le corps d’un marin est retrouvé 
par sa famille parmi les épaves d’un navire naufragé. — 
Bourgogne (Fruits et Gibier). — Moreau, de Tours (Portrait 
de vieillard). 

Deuxième travée. — Baudit (Marine). — Huas (Joueuse de 
violon). — Lutscher (Panneau décoratif). — Dainville (Une 
lande). — Tessier (l’Enfant à la bulle de Savon). — José 
Frappa (Sommeil léger). — Baudit (Bouquet de fleurs). — 
M 11 * de Boccard (Gerbede passeroses). — Lajallet (Fleurs). — 
Tessier (Marin fumant la pipe). — Dauban (Portrait de femme). 

Troisième travée. — Louis Baudit (Paysage). — Krug 
(Une victime de la mer; Ermite en prière). — Valladon (Tête 
de moine). — M"“ Hildebrand (Portrait de M. de Romain). — 
G. Cormeray (Une.cueillette de cerises). — Brunclair (Une 
séance à la cour d’assises). — M™* Villebesseyx (Lilas et 
Colombes). — M 11 * Hildebrand (Portrait de M m ® de C.). 

Quatrième travée. — Lutscher (Paysage d’automne). — 
Veyrassat (Chevaux à l’abreuvoir). — Cesbron (Roses et 
Chrysanthèmes sur un cercueil de jeune fille). — Paul Audra 
(Lawn Tennis). — Fournier (L’Extréme-onction).— G. Ferrier 
(L’Ange gardien) 

Sculpture. — Macé (Buste de Grégoire Bordillon), plâtre. — 
Saulot (Buste de M. Pichoret), plâtre. — De Ruillé (deux 
groupes de chevaux de course), bronze. — De Chemellier 
(Yvonne et Guy), terres cuites. — Charron, (Tête de femme), 
marbre. 

Aquarelles. — Premier étage, salle du fond, vers la place 
Lorraine. — Vétault (Au fond du champ de foire. Laval). 
Lutscher (Environs d’Angers). — Picou (Boules de neige et 
pavots). — Bruneau (Sur la Falaise). — Berthelon (Vue du 
Tréport). — M lle Alanic (Fleurs). — Joussel (Roses trémières). 

— M Ue Guyon (Lunch en pleine air).— Grivaz (Premier aveu). 

— Grivaz (Le modèle indiscret), — Bac Daniel (Vues de 
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Préfailles). — Luchini (Bohémiens). —Frappa (Moine jouant 
au bilboquet). — Deschamps (Bébé). — Georges Retailliau 
(Vue du Pouliguen. — Un pêcheur). 

Pastels. — Salle suivante. — Frappa (Fantaisie). — 
M“* Corne-Vélaull (Roses trémières. Pavots). — Chantron 
(Tête de pêcheur. Portrait.) 

Architecture. — Goblot (Façades de maisons. Projet pour 
le monument de Grégoire Bordillon). — Beignet (Projet 
d’entrée pour le Jardin des Plantes). — Maillard (Château 
d’Angers.) 

Arts industriels. — Berthault (Photographies). — M n * Caille 
(Collection de Céramique). — Chagnias (Peinture décorative). 

— Diard (Étagères, cadres, coffrets, en bois découpé). — 
Lépicier (Pianos). — Grolleau (Lampes). — Girard (Reliures). 

— Émery (Sièges). — Masson-Lorrain (Bronzes). — Maurice 
(Bois sculptés). — Ménier (Bibliothèque et table ) 

Depuis l’ouverture, un des maîtres de l’école contemporaine, 
Louis Français, a exposé deux beaux paysages : Un effet de 
soleil couchant et une vue de la côte méditerranéenne. En 
résumé, l’ensemble des envois est vraiment remarquable. Cette 
tentative de décentralisation artistique a brillamment réussi, 
grâce à l’intelligence, au zèle et au dévouement des organisa¬ 
teurs chargés de grouper les éléments multiples de l’Exposition 
de la Société des Amis des Arts d’Angers. Nous leur adressons 
nos bien sincères félicitations, en souhaitant longue vie et 
prospérité à l’œuvre si intéressante et si digne d’être encou¬ 
ragée, qui vient de débuter sous d’aussi heureux auspices. 


Le 24 octobre, on a inauguré le monument élevé en l’honneur 
de M. Grégoire Bordillon sur la place qui porte sod nom. 
On sait que le buste est dû à l'habile ciseau du sculpteur 
Macé, qui a reproduit avec une rare fidélité les traits carac¬ 
téristiques de son modèle. Le piédestal dont l’élégance a été 
justement remarquée, est l’œuvre de M. Rambaud. M. le Maire 
et M. le Préfet ont prononcé chacun un discours, et une 
poésie de M. Alfred Godineau a été dite par M. Adam, premier 
grand rôle au théâtre de la ville d’Angers. Une cantate 
de M. Laffage a été exécutée sous sa direction par les enfants 
des écoles ; des bouquets et des couronnes ont été déposés 
. sur le monument. Les diverses sociétés ont ensuite défilé. 
Le quartier de la Doutre était pavoisé. Des illuminations, une 
retraite aux flambeaux et un feu d’artifice ont terminé la fête, 
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Le Musée des Beaux-Arts de notre ville s’est récemment 
enrichi du bronze de Julien Daillère et du moulage de buste 
de Grégoire Bordillon. Il a aussi recueilli le moulage 
en plâtre de la statue du cardinal Régnier, dont le marbre 
est placé dans l’église de Saint-Quentin, son pays natal, 
près Baugé et le moulage également en plâtre de la statue 
de Beaurepaire érigée sur le pont du Centre à Angers. 
Il faut y joindre deux autres envois intéressants : un 
buste original de Feuchères, daté de 1852 et représentant 
Raffet, œuvre très fine, d’un caractère distingué; un 
plâtre original de Rude, représentant le buste de Dupin 
ainé, président de l’Assemblée législative, très vivant. On 
dirait une production modelée par Houdon tant le masque 
a de puissance et d’impétuosité railleuse. 


Le rapport fait au nom de la Commission des Antiquités de 
la France sur les ouvrages envoyés au concours de l’année 1889, 
par M. Ant. Héron de Villefosse et lu dans la séance de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 11 octobre 
dernier, constate que la sixième mention honorable a été 
décernée à M. d’Espinay, ancien conseiller à la cour 
d’appel d’Angers, pour son livre sur la Coutume de Touraine 
au xv* siècle. Tours, 1888, in-8°. « Ce qui constitue le véritable 
« mérite de cette publication, dit le Rapporteur, après avoir 
c fait l’éloge de ce savant travail, c’est l’introduction qui en 
« forme plus de la moitié et dans laquelle l’auteur a exposé 
« dogmatiquement, en suivant autant que possible l’ordre de 
c la coutume et du stille, les principes de droit et les règles 
« de procédure que renferment ces deux documents. Il a su 
« déployer des qualités de jurisconsulte et d’historien qui 
« assurent à son livre une place des plus honorables. » 
y On lit dans le même Rapport : « La Commission tient à 
« signaler, en outre, à votre attention, certains ouvrages aux- 
« quels elle a regretté de ne pouvoir attribuer de récompenses. 

« M. Joubert, en publiant Y Histoire de la baronnie de Craon 
t de {882 à 1626, Angers-Paris, 1888, in-8°. et M. A. de Roche- 
« monteix,en écrivant un volume intitulé La Maison de Graule , 
« étude sur la vie et les œuvres des Convers de Cileaux , en 
« Auvergne y au Moyen âge , Paris, 1888, in-8°, nous ont 
« donné deu* bons livres, faits avec soin et agréables à Urç, » 


Digitized by ^.ooQle 




- 326 - 


Nous apprenons avec un vif plaisir que M. Dainville, archi¬ 
tecte, directeur de l’École des Beaux-Arts, vient d’être nommé 
officier d’Académie. 


Les journaux de Paris ont donné des renseignements sur 
les travaux de peinture, sculpture ou d’architecture envoyés 
de Rome par les pensionnaires de l’Ecole des Beaux-Arts. 
Ceux de notre compatriote M. Axillette (2 e année) ont été 
remarqués. La critique a loué le charme du coloris de sa 
composition intitulée : VAmour et la Folie ; la copie de Y Isaïe 
de Michel Ange dans la chapelle Sixtine a été aussi goûtée 
comme un bon et solide travail. 


On sait que l’Académie française a décerné un prix 
de 1,500 fr. de la fondation Monthyon à M. René Bazin pour 
son roman Une tache d'encre . Voici en quels termes s’exprime, 
à ce sujet, le rapport de M. Camille Doucet : 

« Deux romans, je pourrais dire deux études de mœurs, 
également pleines d’intérêt et de grâce : Une tache d'encre 
par M. René Bazin et Nizelle y par M“ # Eugène Muller. 

« Deux livres qu’il faut lire et que je loue assez, en disant 
qu’ils sont, l’un et l’autre, l’œuvre élégante, l’œuvre honnête 
de deux écrivains qui savent penser, de deux penseurs qui 
savent écrire. » 


La presse angevine a fait bon accueil à la nouvelle édition 
de l’ouvrage si intéressant et si remarquablement écrit de 
M. Elie Sorin sur Grégoire Bordillon , étude sur la vie politique 
en province (Paris, Librairie Illustrée, 7, rue du Croissant.) 
L'Appendice de cette seconde édition contient plusieurs des 
discours de Grégoire Bordillon et trois notices sur lui, celles 
de M. Ernest Mourin, de M. Albert'Lemarchand, dans la 
Revue de l'Anjou , et d’André Léo. 

S. 1)E N, 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE 


Un musicien du xvi* siècle, Jehan Chardavèine, de Beaufort, en 
Anjou, et le premier recueil imprimé de Chansons populaires, 

en 1575-1576, par Joseph Dcnais, Paris, librairie Veuve Léon Techner, 
1889. — Ouvrage tiré à 125 exemplaires numérotés sur papier de 
Hollande ; en vente à la librairie Germain et G. Grassin, Angers. 

Le 2 février 1537, on baptisait dans l’église de Beaufort-en- 
Vallée, Jean Chardavoine, fils de Jean Chardavoine et de 
Pétronille, son épouse. Les parrains étaientJean Roy et Hamelin 
Hamirel, la marraine Marie Phelippeau. Cet enfant devait 
devenir un musicien remarquable qui s’attacha à retenir et 
transcrire les airs qu’il entendait chanter. C’est à tort qu’on l’a 
considéré comme poète. 11 a dit lui-même qu’il s’était contenté 
d’adapler c la musique de leur chant commun » et de rédiger, 
« par escript, ces présentes chansons d’autant de sortes, 
ajoute-t-il, qu’il en est peu venir à ma oognoissance, depuis 
deux ou trois ans, en ça, de belles et méritables d’estre mises 
et rédigées par escript en forme de voix de villes. » Il mourut 
à Paris, très probablement, dans la première moitié de 
l’année 1580. 

On a peu de renseignements précis sur sa vie. 11 est 
l’auteur d’un ouvrage très curieux intitulé : « Le Recueil des 
plus belles et excellentes chansons en forme de voix de ville , 
tirées de divers autheurs et poètes françois , tant anciens que 
modernes. Auxquelles a esté nouvellement adapté la Musique 
de leur chant commun , à fin que chacun les puisse chanter en 
tout endroit qu'il se trouvera , tant de voix que sur les instru¬ 
ments , par Jean Chardavoine , de Beau-fort, en Anjou. » Le 
volume fut publié en 1576, chez « Claude Micart, au clos 
Bruneau, à l’enseigne de la Chaire... • On n’en connait plus, 
aujourd’hui, que trois exemplaires: un seul, de l’édition 
de 1576, à la bibliothèque royale de Bruxelles, qui l’a acquise 
de Fétis, et deux exemplaires de l’édition de 1588, appartenant 
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à M. J.-B. Weckerlin, l’érudit compositeur. C’est donc actuelle¬ 
ment un ouvrage rarissime. Une petite colonne a été érigée 
à la mémoire de Jean Chardavoine, à Beaufort-en-Vallée, 
en 1868, devant un beau logis des xv®-xvi® siècles, encore 
subsistant, qui est appelé « la maison Chardavoine. » 

C’est à ce personnage et à son œuvre que notre excellent 
confrère et ami, M. Joseph Denais, un chercheur toujours 
infatigable et souvent heureux, dont nos lecteurs connaissent 
les remarquables travaux, vient de consacrer une très inté¬ 
ressante et très savante notice. L’écrivain donne des détails 
nouveaux et instructifs sur la naissance et la famille du 
futur musicien, qui est « le premier auteur qui nous ait laissé, 
sous sa signature, un recueil de chansons anciennes avec 
le texte bien complet et tous les airs entièrement notés. » 
Il étudie ensuite avec beaucoup de soin et de finesse les 
exemplaires du Recueil de chansons de Jean Chardavoine 
et démontre que l’édition de 1576 doit être la « première 
édition », contrairement à l’opinion de plusieurs auteurs 
estimables. « Avant Jean Chardavoine, dit-il, on peut citer 
« quelques recueils de chansons à quatre voix, mais on n’en 
« peut citer aucun notant l’air, la partie seule du ténor, 
t comme dans les Voix de ville. » C’est là le mérite parti¬ 
culier de notre musicien angevin qui parait avoir été .le 
premier à mettre en musique les compositions de ses contem¬ 
porains , tels que Philippe Desporles, Ronsard, Etienne 
Jodelle, Remy Belleau, etc. Quelques-unes de ces chansons 
sont un peu gauloises, selon le goût de l’époque. 

M. Joseph Denais pense que Jean Chardavoine fut en rela¬ 
tion avec Ronsard, et il en expose les raisons qui semblent 
très acceptables. Il répète, ce que nous avons constaté au 
commencement de ce compte-rendu, à savoir que notre person¬ 
nage ne doit pas être qualifié de poète, car il ne composa 
pas les paroles de son Recueil , mais seulement de musicien. 
Tous les curieux, tous les amis de la musique, tous ceux qui 
s’intéressent aux vieilles chansons du passé, liront avec un 
vif plaisir la charmante notice de M. Joseph Denais. Us 
souhaiteront aussi, avec nous, la publication prochaine des 
poésies inédites de Germain-Colin Bûcher, ua autre Angevin, 
digne émule de Clément Marot, qui a été déjà annoncée dans 
notre Revue f 
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Marie S tu art. — L'œuvre puritaine. — Le procès. — Le suppiicé 

(1585-1587), parle Baron Kervyn de Lettenhove, président de la Com¬ 
mission royale de l’Histoire de*Belgique, ancien ministre, correspondant 
de l’Institut de France, 2 vol. in 8*. Paris, Librairie académique 
Didier, 1889. 

Le souvenir des infortunes de Nfarie Stuart est demeuré 
vivant en France comme en Angleterre. Les Angevins 
du xvi e siècle eurent l’heureuse fortune de contempler la 
reine d’Écosse, qu’on appelait avec raison « la petite reine », 
car elle n’avait encore que six ans, dans l’aimable fraîcheur 
de sa grâce enfantine, quand elle arriva à Angers le 20 sep¬ 
tembre de l’année 1848. On conserve aux Archives anciennes 
de la Mairie d'Angers la correspondance concernant la réception 
delà jeune princesse dans notre ville où elle fut conduite au 
logis Barrault. 

Le nouvel ouvrage dont M. le baron Kervyn de Lettenhove 
a bien voulu nous faire hommage est spécialement consacré 
à la période dramatique de cette existence tragique qui va de 
la translation de Marie Stuart au château de Chartley jusqu’au 
supplice inique de cette noble victime à Fotheringay, c’est-à- 
dire du 3 janvier 1886 au 18 février 1887. Que d’agonies, que 
de souffrances, que de douleurs accumulées dans ce court 
espace de treize mois ! Quel martyre et quel calvaire ! Quand 
la prisonnière entre dans cette sombre forteresse de Chartley, 
« l’eau suinte des murs, le vent pénètre à travers les ais 
« mal joints des fenêtres. Tout est sale et repoussant. » La 
captive n’a pas de bois pour se chauffer. Ses infirmités 
s’aggravent chaque jour. Elle ne quitte plus son lit. Son 
geôlier est Amyas Powlet, l’âme damnée des puritains. Tel 
est le triste sort de celle qui a grandi « charmante et adorée 
au milieu de la cour des Valois », de celle dont Ronsard, 
Brantôme, Lope de Vega, ont chanté dans leurs vers ou 
célébré dans leurs récits la beauté radieuse et l’intelligence 
pénétrante. 

Dès lors la haine des puritains s’acharne contre Marie 
Stuart. On emploie les plus vils moyens pour la perdre. Ses 
ennemis fabriquent de fausses lettres en imitant avec soin 
les écritures, c La reine d’Écosse ayant dans sa réponse, dit 
« un historien, approuvé les tentatives que l’on devait faire 
« pour la rendre à la liberté, les stratagèmes qu’ils avaient 
« eux-mêmes conçus furent interprétés contre elle comme un 
« acte de trahison. » Le 5 octobre 1886, Marie Stuart est 
transférée au château de Fotheringay, sinistre donjon, dont 


Digitized by ^.ooQle 



le nom seul sème l’effroi dans la contrée qui l’environne. Le 
procès est commencé à l’instigation de la reine Élisabeth qui 
a hâte de voir disparaître celle qu’elle poursuit d’une haine 
implacable. La fatale sentence est prononcée. 

La reine d’Écosse passe la veillée de la mort à prier dans son 
oratoire. Pie V lui a fait parvenir une hostie consacrée dans une 
riche custode ; elle a la suprême consolation de pouvoir se com¬ 
munier elle-même. L’heure du supplice est venue. Marie Stuart 
reste ferme devant l’échafaud. Jamais elle n’a paru plus belle 
qu’à ce moment suprême ! < Quel œil ne fut esblouy à l’aspect 
« de ceste face dans qui les grâces mouvantes jettoient encore 
« au dehors leur dernier éclat. » Un premier coup de hache 
effleure le haut de la tête : un second la tranche : un troisième 
la sépare du corps Les lèvres remuent encore pendant plus 
d’un quart d’heure, « comme si la prière commencée sur la 
terre s’achevait au ciel... » 

C’est avec un soin pieux et un ardent amour de la vérité que 
M. le baron Kervyn de Letlenhove s’est efforcé, dans son 
remarquable ouvrage, de réfuter les calomnies entassées 
contre la mémoire de sa glorieuse héroïne, de rechercher les 
causes de ces événements lamentables, de démontrer la part 
de reponsabilité qui incombe à Élisabeth et de prouver que 
la reine d’Écosse fut la victime des odieuses vengeances des 
Puritains, dont il dévoile, avec une rare habileté, les multiples 
intrigues, les manœuvres coupables et les perfides machina¬ 
tions. Il a réussi à percer les ténèbres accumulées par les 
meurtriers et à répandre la lumière sur c leurs inventions et 
leurs ruses. » Il a démasqué les espions et les traîtres, après 
avoir discuté et rejeté comme falsifiés à dessein des documents 
trop longtemps regardés comme authentiques. 

Ce grand travail est le fruit d’un labeur assidu et d'une 
étude persévérante des pièces, si nombreuses, conservées 
dans les dépôts publics et les collections particulières de 
l’Angleterre. C’est un magnifique ouvrage, écrit d'un style 
à la fois éloquent et entraînant. 11 continue dignement la série 
des productions magistrales du même auteur qui lui ont assuré 
l’une des premières places parmi les historiens du xvi* siècle. 11 
obtiendra certainement tout le succès qu’il mérite auprès des 
lecteurs d’élite auxquels il s’adresse. C’est donc, pour nous, un 
grand honneur que d’avoir été choisi par l’illustre écrivain 
pour présenter aux Angevins ce beau livre et nous l’en 
remercions ici très respectueusement. 

André Joubeat, 
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